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d’oùelle vient, eft'encore inconnue ; 
s le Mexique. Les habitants de 
font un grand ufage de fa femence 
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ar {a forme & par fa couleur noire, elle reffem- 
aux crottes de fouris ; elle eft d’une faveur âcre 
nere qui approche beaucoup de celle de la colo- 
+ quinte. Les habitants du Bréfil la mâchent en guife 
A À tabac; elle fait promptement fentir au golier 

_ l'impreffion de fon acrimonie cauftique , & laifle 


onde. Broyée avec de l'axonge, on en frotte la 


tête, pour fe délivrer des poux , qu'elle tue en fore 
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D patcr heures une irritation nauféa- 


/ 


tions mercurielles. 


SPORE. LUN SP 
_ peu, detemps; elle opere cet effet bien plus füre- 1. 
ment que la poudre de ftaphifaigre & les compo 


1°. SABINE oz SABINIER à feuilles de tama- 


rifc ; Savinier. Sabina mas , off. Sabina folio tama- 


rifei Diofcoridis , C.B. Pin. Sabina baccifera & 


flerilis, J. B. Sabina mas , TABERN. Icon. Sabina 


vulgaris, Parx. & Rau Hift. Sabina myrice folio, 


Corp. BpæSu feu Bpadue , Græcor. Savinia , vel Sa- 
vinera prima , quorumdam. nr : 

La racine de cet arbrifleau, roujour$Yerd, eft ro- 
bufte & ligneule. Ses feuilles ont beaucoup de ref- 


fémblance avec celles de tamarifc; elles font ce- 


eft défagréable & forte ; leur faveur eft âcre & 
brülante. Au fommet dés branchés de cerre efpece , 


naiflenr des fleurs ordinairement ftériles , à trois 
- étamines , fans pétales ; lorfque cet arbriffeau com- 


pendant plus dures &plus épineufes; leur odeur 


mence à vieillir , on voit fortir d’entre les feuilles 


de petites fleurs verdâtres qui deviennent des 


baies applaties, plus petites que.celles de gené- 
vrier , & d'un bleu noirâtre quand elles font mütes. 
Le fabinier fe cultive dans les climats tempérés 
de l'Europe , où il porte ratement du fruit ; ce qui 
le fait pafler pour ftérile. ASTON 
I. SasiNe oz Sabinier à feuilles de cyprès. Sa- 


Bina femina ; off. Sabina folio caprefft, C. B. Pin. 


Savina fermnina , TABERN. Icon. Sabina Baccifera , 
Marru. & Camer.& Rauwozrr. Sabina major , 
GESN. Sabina frucfifera, Cast. Sabina genuin 
baccifera atro-cœrulea | Los. Savina cuprefjo femi- 
ls; Lugd.hift. Savinera , vel Savinaria fecunda fe 


. €yparillias , quorumdam. Juniperus foliis adnaris 


Oppofitionibus concatenatis, LiNN. 
D'une racine ferme, ligneufe, vivace, fort un tronc 
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Ne Jabna folo lamarwct, 
Jabinea feuilles à 
de Zamarem 
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: LÉSCAPOSRIRC EE. À): CCE + 
@’où partent des tameaux aflez nombreux; ce qui 
donne à cet arbrifféau le port du cyprès; Le bois dece 
tronc eft rougeitre en dedans , revêtu d’une écorce 
rougeatre & d'épaifleur médiotre. Il reflemble au 
cyprès par fes feuilles, qui cependant font plus com- 
pattes ; leur odeur eft forte & pénétrante ; leur 
faveur amere , aromatique , réfineufe. Ses fleurs 
font compofées de trois pétales fermes, poin- 
tus , d’un jaune herbacé , durables , auffi- 
bien que le calyce qui eft coupé en trois parties; 
d’une couleur jaune herbacée. Ses baies, qui fonc 
charnues & arrondies , renferment trois offelets 
oblongs , anguleux d’un côté, convexes de l’autre. 

- Cet arbrifleau croît dans les forêts , fur les mon- 
‘tagnes , & dans les lieux incultes. Il naît fans cul- 
ture dans la Sibérie & dans la Tartarie. On le cul- 
tive dans les järdins de l’Europe. I porte le nom 
de l’ancien peuple du Latium , les Sabins , dans le 
territoire defquels il fe trouvoit abondamment. La 
lenteur avec laquelle il prend fon accroiflement lui 
a fait donner par les Grecs le nom de fpau ou 
Bpa dus. 

En Allemagne, dit M. Vocez , la fabine eft 
refque la feule de toutes les plantes donron retire 
LA plus d'huile éthérée. Sa décoction , mêlée avec le : 
fang , lui communique une couleur beaucoup plus 
xouge que ne le fait l'efprit de fel ammoniac; 
ScHwencke Hamatol. p. 187. Cette plante eft 
chauffante , elle excite puiffamment l’écoulement 
des regles , des lochies & des hémorrhoïdes ; on la 
prend en décoction ou en effence, maisil fautcepen- 
dant que ce foit avec précaution, & lorfque l’indica- 
tion eft bien marquée. Son fucbu,mèêlé avec du lait, 
eft un bon remede contre les vers. Quelques-uns 
prefcrivent la fabine pour faire évacuer l'urine , & : 
pour procurer la fortie des graviers ; Re mCyen. 
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liniment & en décoction , elle eft utile contre les 
achores , ou croûtes de lait des enfants , contre lé 
cérion & le mélicéris, & même contre la gale. On 
s'en fert avec avantage contre l'odontalgie & les 
douleurs derhumatifime en fumigation. Réduite en 
poudre , elle remédie à la carie des os. BoE=RHAAVE 


a recommande contre l’ankylofe. Ses feuilles 


entrent dans différentes préparations ofhicinales. 


SACAR MAMBU. C’eft le fuc du bambu. 74 D’ 
Bamazu. 


étamines, dont les fommets font jaunâtres , font au 
nombre de trois ; le piftil eft blanchâtre & divilé 
en trois. L’embryon fur lequel porte la fleur devient 
un fruit oblong, triangulaire, à trois loges, où 


. {ont renfermées des sraines arrondies. 
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Le fafran fe trouve prefque par-tout ; 1l croît en 
Portugal, en Italie , en Sicile, en Allemagne , en 
Hoñgtie , en Autriche , en Suifle , en Angleterre, 
en Irlande ; en France, où on le cultive fpécialement 
en Normandie & dans le Gârinois; celui qu'on tire 
de ce dernier endroit eft fort eftimé. 

Les fleurs du fafran ne durent qu’un ou deux 
jours après être épanouies ; dès qu'elles le font , on 
coupe les ftigmates ou filaments qui partent du 

iftil, Tel eft ce qui eft connu particuliérement fous 
fs nom de fafran, & dont lesufages font fi mult1- 
pliés. ; | 

Cette récolte fe fait en automne , au mois 
d'Octobre ; on les fait fécher à l'ombre. 
_ Le fafran a une odeur forte, vive , aromatique, 
qui entèce & enivre : fa couleur eft d'un beau rou- 
ge, entremèlé de quelques points jaunes ; 1l eft 
d'une faveur fortamere. Quand on a ramaflé ainfi 
le fafran , on tire les oignons de terre, on les con-, 
ferve l’hyver pour les replanter au printemps ; c'eft 
la méthode de cultiver le fafran ; elle eft meilleure 
que delle femer. Il faut prendre garde que le fafran 
ne foit moifi ni trop fec , il faut fur-rour que fon 
_ odeur foit foit aromatique & entête beaucoup; 
celui où il fe trouve peu de points jaunes doit être 
MOI bd t % 

Le fafran fert en médecine & dans les aliments; 
ily a des pays où on le mêle avec le pain ; en lrahie 
on le met à la foupe ; & on ne mangeroit pas de ra- 
goût s’il n'étoit affaifonné defafran. En Pologne 
cet ufage eft poullé à l'excès, on en met jufqu'à 
des demi-onces dans un potage. L’ufage d’aflaifon- 
ner les aliments avec le fafran n’eft pas mauvais, 
fur-tout pour les pays froids; maisen Italie, à 
caufe de l’exceflive chaleur , on pourroit s’en paf- 
‘1 Eté: | | 
Tom, VII. | B 
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. En médecine , le fafran fait un très etand re- 
medé, un des meilleurs qu’on connoifle. Les an- 
_ciéns recommandoient le fafran oriental , parce- 
qu'ileft fort commun en Orient , mais aujourd hui 
nous en avons en France, eñ Normandie , en Lan- 
guedoc & en Gâtinois ; celui-ci eft le meilleur, & 
on ne perd rien en le fubftituant au fafran orienral. 
Ses vertus font en grand nombre; il eft emména- 
gogue, apéritif, béchique, nérvins il poffede cés 
vertus à un très haut degré, & eft un remede très 
efficace. En qualité d’apéritif & d’emménagogue , 
fon ufage eft recommandable quand les regles font 
fupprimées , qu’elles coulent trop peu ou trop len- 
tement ; dans les pâles couleurs ; quand les lochies 
vont mal ; il enleve la caufe én qualité d’aperitif ; 
& comme nervin , il caline tous les accidents. Onle 
donne dans tous ces cas en infufion ou en fubftance ; 
en infufion , on en met une pincée dans un bouil- 
lon , dans un apozëme , ou , ce qui vaut mieux , on 
le faitinfufer , comme du thé, dans de l’eau bouil- 
lante, & quand il fe précipite au fond du vafe, 
T'infuñon eft parfaite ; on en boit un verre d’heure 
-enheure. En fubftance, on le donne en poudre à 
la dofe de fix , huit, dix, douze ou treize grains ; 
comme nervin, 1] convient dañis lesmaladies hyfté- 
riques & hypochondriaques; dans toutes les ma- 
lignes , on peut le prefcrire en infufion pour boif- 
fon , ou en poudre dans une potion nervine , on y 
affocie ordinairement le camphre , & cela, quand 
il faut pouffér à la peau, par exemple, dans les 
fievres éruprives , malignes, la perite vérole , la 
rougeole , dans les fievres miliaires, quand l'érup- 
tion a peine à fe faire , que la tête fe prend , & que 
le malade eft affoupi : on pourroit l'employer avec 
fuccès dans toutes les maladies peftilentielles & 
putrides, Comme ftomachique , on n’emploie guere 


le fafran eh fubftance , quoiqu’on puiffe le faire , à 
petite dofe ; mais en récompenfe , on en prépare 
une liqueur nommée fcuba , qui eft fort ftomachi- 
que. Comme béchique , c’eit un très bon expeéto- 
rant, recommandable dans lafthme humide ‘& 
-convulfif, dans les embarras du poumon. On en 
donne dans l’afthme humide une infuñon légere 
pour toute boiflon , matin & foir. On le fait pren- 
dre auffi en bol , & dans la journée on prefcrit deux 
verres de décocttion de pareira brava; cette décoc- 
tion de fafran calme la douleur, facilite les cra- 
chats; on peut l'employer fur la fin des inflamma- 
tions de poitrine ; c’eft un très bon fudorifique dans 
la goute & les rhumarifmes, on le mêle avecla 
fquine. 

À l'extérieur, Pufage du fafran n’eft pas moins 
avantageux ; 1l entre dans le cataplafme de mie 
de pain & de lait, qu'on peut appliquer fur les 
tumeurs inflammatoires , gouteufes & rhumatif- 
males ; 1l eft excellenr; 1l décend, réfout, relâche & 
calme en même temps ; on peut employer le fafran 
à plus forte dofe dans les cataplafines réfolurifs 
pour réfoudre les turneurs dures & fquirrheufes ; 
on en met une pincée dans de l'eau de rofe , de 
plantain , d’euphraife ou autres , pour bafliner les. 
yeux dans la chaflie & l’ophthalmie ; on le mêle 
avec des huiles douces pour faire un liniment donc 
on frotte ls yeux dans la petite vérole confiuente , 
afin de les conferver. Un praticien heureux le fai- 
foit infufer dans de la crème , jufqu’à ce qu’elle ait 
pris la teinture, & en frottoit le vifage dans la pe- 
tite vérole,- pour empêcher qu'elle ne cavät trop. 
On peut mettre Le'fafran dans les gargarifmes réfo- 
lutifs, quand l’efquinancie tire en longueur, ou 
qu'il y a quelque obftruction aux amygdales ; ces 
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 gargarifmes peuvent fe préparer avec le fafran, le 
lait , les figues graffes & la pervenche. 

On tire du fafran une teinture & un extrait ; 
: d’abord on fait digérer le fafran dans une diffélu- 
tion alkaline fixe , puis on verfe deflus de l’efprit 
de vin ; quand il a pris la teinture ; on le retire, & 
on enremet d'autre à la place : on réitere ainfi juf- 

u’à ce que l’efprit de vin ne fe colore plus ; on 
mêle tout l’efprit de vin enfemble ; on fait évaporer 
jufqu’à la moitié : c’eft la teinture de fafran , dont 
la dofe eft de fept, dix, douze, quinze ou vingt 
gouttes dans tous les cas. où l’on donne le fafran en 
fubftance ou en infufon; fi l'on pouffe l’évapora- 
tion plus loin ; par exemple, jufqu’à ce que ka li- 
queur prenne une confiltance de fyrop , l’on à 
l'extrait de fafran, dont la dofe doit être moin- 
dre que celle de la teinture. Plufeurs préferent le 
fafran en fubftance ou en infufion à ces préparaï 
tions. | 
Le fafran, qui eft un grand remede, un fpéci- 
fique , quand il eft fagement adminiftré , devient 
un poifon fi on le donne à trop forte dofe, par 
exemple à deux onces, comme le prétendent quel- 
ques-uns. L'on a vu des perfonnes , pour lavoir 
pris à cette dofe, périr, & périr en riant d’un ris 
convulfif; d’autres pour avoir couché dans un ap- 
partement où 1l y avoit beaucoup de fafran , être 
pris d’un grand mal de téte, & mourir malgré les 
remedes les mieux adminiftrés. Un garçon droguifte 
ayant pris une balle de fafran pour lui foutenir la 
tête & pour lui fervir d'oreiller, & ayant dormi 
cinq ou fix heures dellus , fut attaqué d’un mal 
de tête fort violent, de convulfions, après lef_” 
quelles 1l périt. S'il ne caufe pas un violent mal de 
xête , 11 occafionne un ris fou , un ris convulfif. On 
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demandera peut être pourquoi le fafran , figement 
 adminiftré eft nervin , anti-convulfif, & pourquoi à 
forte dofe , il excite des convulfions & devient fi fu- 
nefte ? La réponfe la plus vraifemblable qu’on puifle 
“donner , c’'eft apparemment qu’à dofe modérée :l 
fait couler modérément l’efprit animal , au lieu qu’à 
fortedofe il occafionne unfuximmodéré des efprits. 
. Les ftigmates de fafran, dit M. Vocez , répan- 
dent une odeur fuave, provoquent le fommeil , 
égaient l’efprit & excitent les jeunes gens à la joie ; 
 Scaurz. Prel. in difp. Br. 136. Ils raniment lesef- 
prits, fuivant M. Prince , Tranf. philof. & réh- 
ftent fortement à la putréfaétion : ils rendent l'urine 
rouge, appaifent les douleurs & les convülfons, pro- 
curent l'écoulementdes regles, favorifentl'accouche- 
ment , moderent la toux : mais il faut éviter deles 
prefcrire à trop forte dofe, ils deviennent un poifon ; 
on a des obfervations qui prouvent leurs mauvais 
effets , dans Zacur de Portugal, Prax. adm. lib. 1j. 
obf. 144, dans BorELL. Zib. 1v. obf. 30.35. dans 
STENZEL, de anod. virt. ven. . 34. On litin comm. 
norimb. 173$ , p.220. qu'une cuillerée entiere de 
fafran avalée avoitoccafonné un vomiflement énor- 
me, & avoit fait rendre enfuite une quantité con- 
fidérable de vers. AmATus de Portugal, curat. med. 
cent. V.p.71.& HERToDT, crocolog. ont obfervé 
que le fafran communiquoit fa couleur aux fœtus 
des hommes & des brutes. Réduit en poudre & ré- 


pandu fur les excoriations des enfants , 1l les gué- 


rit , fuivant BAEUMLER. 

C’eft dans ce fiecle qu'on a découvert que le fafran 
contenoit une huile fubrile éthérée , mais en petite 
quantité. | : | 

SAFRAN bâtard ou d'Allemagne. Voyez Car- 
:THAME. 
SAFRAN des Indes. Joyez Curcuma. 

B iij 


10 La ESA CG + | 
SAFRAN de mars apéririf. Voyez FER 

SAFRAN de mars aftringent. Voyez FER. 

SAFRAN des métaux. Voyez ANTIMOINE. | 

SAGAPENUM. Eayarnvoy Græcor. S'agapenum Le 
& Serapinum ; off. Sachabenigi , five Sechbenigi, 
Arabum. | LA T OUEN 

C'eft une fubftance concreté, réfineufe - gom- . 
meufe , d’une couleur brune ou d’un roux jaunâtre, 
avec un mélange de particules blanchätres , d’une 
faveur âcre & un peu amere, d’une odeur forte & 
pénétrante , comme de porreau ou d'ail , lorfqu’on 
la jette au feu. 

Le fagapénum eft apporté d'Egypte , de Perfe, 
des Indes orientales. On prétend qu’il découle des 
incifions faites à un arbre de l’efpece des férula- 
cées , lequel n’eft pas encore bien connu des bota- 
niftes. ; 

1 faut le choifir tranfpatent , où d’un jaune pâle, 
exhalant une odeur à peu près femblable à celle de 
l'affa-fœrida & du galbanum. 

Le fagapénum contient plus de parties gommeu- 
fes que de réfineufes. L'eau, dans laquelle on en 
fair difloudre , eït trouble , d’une odeur foible , 
balfamique , d’une faveur balfamique mêlée d’un 

eu d’ainertume. 

Iagit, fuivant M. CARTHEUZER , enitritant, 
en détergeant & en difcutant fortement ; ce n’eft 
donc pas fans raïfon qu'on le met au nombre des 
atténuants, des réfolutifs & des apéritifs les plus 
efficaces. 1! eft fur. tout fpécifique dans les obftruc: 
tions opiniatres des vifceres, fçavoir du foie, de 
Ja rate , du méfentere , des reins & de la matrice, 
& par conféquent dans l'hydropife , l’obftruction 
des regles ; les Aueurs blanches , le calcul , Fépilep- 
fie hyftérique , &c. de même que dans la migraine | 
opiniätre, l'afthme piruireux & les autres affe- 
tions piruiteufes. Il emporte outre cela le mucus 
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S A G RATE 
des premieres voies; c’eft pourquoi on le fait 
prendre ordinairement avec fuccès dans les tran- 
chées & les autres maladies de l’eftomac & des in- 
reftins caufées par l'amas des crudités vifqueufes. 
On le prefcrir en pilules avec d’autres remedes ap- 
propriés à la maladie , depuis quatre grains jufqu’à 
douze, Les fenunes grofles ne doivent point en 
ufer intérieurement , parcequ'il poufle fortement 
le fœtus & lefang , & provoque en conféquence 
l'avortement. Extérienrement , il s'emploie dans les 
fumigaroires utérins , dans les emplatres réfolucifs 
& maturatifs dont il augmente beaucoup l’activité, 

On en fait aufñli refpirer l’odeur dans la fuffoca- 
tion utérine , de meme que l’affa-fœrida. 3 
L’acide du vinaigre diminue fa force : 11 s’incor- 
pore avec le favon, les cloportes & les fyrops apc- 
sitifs, Quelques-uns le confeillent à demi once 
comme purgatif ; mais cette pratique n'eft pas 
sûre, Onen peur mêler auflitrois ou quatre grains 
avec les fébrifuges , quand les fievres font. re- 
belles. | 
: SAGOU. C'ett, dit M. MarouiN, are..du bou- 
langer, p.229 , une gomme-farine , une efpece de 
. gruau que produifent des palmiers dans les Indes 
orientales, 
. Le genre de ces palmiers porte-farines com- 
prend quatre efpeces qui fe reffemblent d’abord par 
l figure extérieure , & qui different cependant par 
leurs fcuits & parleurs épines. | 
: Lapremiere.efpece , quieft le fagou franc, eft 
nommée dans de pays Lapia tuni. : 
La feconde eft le fagou fauvage que les infulai- 
resappellent Lapia ibur. 


La troffiemeeft Le fagou à longues épines, nom- 


mé par les Indiens Lapia maçanara. 
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La quatrieme eft le fagou fans épines ; ou le 
. fagou liffe , connu dans les Indes fous le nom de 
Lapia molat. | 
Le même M.Mazouix ; diff. an fagou phthificis 
prodeff , 1734, donne d’après l’hort. malab. la def- 
cription d’une de ces efpeces de palmiers. C'eft 
fans doute celle qui eftnommée Palma indica cau- 
dice in annulos protuberante diftinéto , Rax Hift. 
Arbor zagoe amboinenfis , SesA Thef. Olus calap- 
poides , Rumpx. Amboïn. j.p. 86. Cycas frondibus 
pinnatis circinnalibus foliolis planis ; Lin. Todda 
panna , feu Monta panna , Rueeo , Hort. mal. 1ij. 
P-9-te 13-21. | 
Sa tige s’éleve d’environ trente pieds, dont le 
diametre eft d’un demi-pied. En fortant de terre, 
- onne voit qu'un cône fans tige; les prenueres en- 
veloppes de ce cône font feuillées. Il s'en éleve des 
feuilles aîlées, armées d’épines; du milieu def 
quelles l'arbre poufle vers la cinquieme ou la {i- 
xieme année un nouveau cône porte-fruit. Ce cône 
jette peu à peu de petits rameaux recourbés , gar- 
nis de fruits, oblongs, verds d’abord , de la grof- 
feur d'un pois; en croiflant ils acquierent la grof—. 
{eur d’une prune , puis jauniflent & prennent enfin , 
dans leur maturité une couleur rougeätre. Ces ra- 
meaux porte-fruits, étant tombésavec les feuilles & 
les enveloppes feuillées du cône , laiffenc des ftig- 
mates faillants, qui forment chaque année une ef- 
pece d’anneau. L’écorce, qui environne ce tronc, eft 
écailleufe, cendrée extérieurement , couleur de 
pourpre à l’intérieur. Son bois eft blanchätre , mol 
& fpongieux. 
Ces arbres, dit encore le même auteur , art. du 
boul. p. 229. ne mettent guere que trente ans à 
vieillir : ils font extraordinairement tendres les 
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premieres années ; & alors ils font tout hériffés de 
_ pointes ; ces épines tombent lorfqu'ils ont pris plus 
d’accroiffement & de confiftance : leur écorce, qui 
étoittendre comme de l’herbe , devient ligneufe & 
life , & elle brunit; elle à peu d’épaiffeur & elle 
contient une matiere molle , blanche & humide qui 
eft la moëlle dont on tire le fagou. 
Quand ces arbres paroiffent avoir pris tout leur ac- 
croiffément, qui eft le temps où leur moëlleeft laplus 
farineufe ; on en fait l'épreuve en perçant le corps 
de l'arbre, d'où l’on tire un peu de la moëlle, que 
l'on détrempe avec de l’eau dans la main : fi l'on 
voir qu’elle fe diffolve en mucilage fans dépofer de 
fécule blanche, on juge que la moëlle eft plus 
gommeufe que farineufe , & qu’elle n’eft pas en- 
core dans fa maturité : fi au contraire elle eft pleine 
de filandres qui ne fe diffolvent pas , c’eft qu’elle fe 
palfe , é’eft que l'arbre eft trop vieux ; alors la moëlle 
contient peu de farine. Enfin on connoit que Î2 
moëlle eft prife à propos, qu’elle contient bien de 
la farine , fi la diflolution qu'on en faitelt blanche, 
& s'il s’en dépofe beaucoup de fécule dans la main; 
en un mor, il faut prendre cette moëlle la plus 
farineufe , & par conféquent la moins gomimeufe , 
& fur-tout la moins filandreufe qu'il eft poffible. 
Lorfqu’elle eft en cet étaron abat l'arbre, enle 
coupant par le pied ; puis on le fend en morceaux , 
& l’on en détache auffi-tôt la moëlle. Enfuite on en 
prépare le /agou en le battant dans de l'eau ; on y 
verfe peu à peu de l’eau , tant qu’elle en reffort 
blanche. Enfin on coule cette diflolution en pref- 
fant. ; - | 
‘Le dépofe au fond, du vaiffeau dans lequel on 
l'a reçue une fécule qui eft la farine de fagou, qu'en 
nomme /agou mentas es 
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Ce qui refte eft une efpece de fon dont or 
nourrit les beftiaux ; on nomme ex ce fon de 
fagou. san HE 
On verfe à clair l’eau qui furnage la fécule , & 
on la ramafle. Pour que ce fagou nouveau ne fe 
gâte pas en s’échauffant, on l'arrofe quelquefois 
d'un peu d’eau froide , ou bien onle fair fécher 
pour le conferver. Au contraire on ne le fait point 
fécher , ni on ne l’arrofe, lorfqu’on en veut faire 
du pain : on le laiffe un peu fermenter avant de le 
faire cuire en pain, | | | 
C'eft dans de petits vaiffeaux de terre qu’on a 
coutume de les faire cuire , foit au four, foit dans 
Je feu. Ces vaiffeaux font quarrés & de grandeurs 
différentes , felon les divers pays. Ils font parta- 
gés en cafes ; ou ce font des moules ifolés , & dé- 
tachés les uns des autres. S | 
On fait auñfi cuire le pain de fagou fur des pla- 
tines ou fur des pierres, comme l’on fait le pain 
de caffave. Le pain de fagou fe nomme Jagou me- 
ruca; C'eft la nourriture commune dans les Indes, 
comme le pain debled left en Europe. qe 
| On varie de bien des façons différentes , dans les 
différents pays, la fabrication du pain de fagou. 
Dans quelques endroits, on fait fécher au {oleil 
le fagou menta avant d'en compofer du. pain; & . 
après l'avoir fait fécher ainfi, on le met en farine 
qu'on tamife jufqu’à trois fois. ds 
Si l’on fait griller la moëlle de almier, telle 
qu'elle eft, ou après l'avoir dt 2 feulemenc 
avec de l’eau , elle eft bonne à manger. Il y en a 
qui la réduifent en poudre après l'avoir grillée, &c 
ils la mêlent en cet érat avec le Jagou menta, pour 
faire le pain ; ce qui donne au Jagou ineruca, au 
pain de fagou , une couleur brune , & un petit goût 
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de rôti qui n’eft pas defagréable : ou bien après 
avoir trempé dans de l’eau la moëlle du palmier, 
on la met à fécher dans la cheminée. On la con- 
ferve après l'avoir ainfi fumée , & dans le befoin on 
la nue grillée , ou bien on lafait entrer dans la 
compolition du pain de fagou. | 

Les Indiens font auñli de la bouillie avecle fagou, 
mais ils en emploient la plus grande partie à faire du 
pain. Le fagou fe conferve très long-temps en pain 
fans fe gâter. ; 

Le pain de fagou eft meilleur lorfquw’il eft chaud, 
que lorfqu'il eft froid. Il devient fi dur en le gar- 
dant , que fouvent on fe trouve plus fatigué que 
raffafñé en le mangeant. Le pain de fagou peut tenir 
lieu de bifcuit : les Hollandois en font ufage comme 
de bifcuit fur la mer, pour les voyages de long 
cours, & pour leurs foldats dans les colonies. 

Le pain de fagou, quoique très dur, mitonne 
aifément , & il enfle en trempant. à 

Les Indiens compofent avec le fagou plufeurs 
fortes d'aliments en le préparant de différentes ma- 
nieres ; ils y mettent divers affaifonnements. Ils le 
mangent aufli en foupe, comme l’on mange ici 
des foupes au ris. Lorfqu’ils prennent le fagou à 
l'eau , 1ls yajoutent , quandileft cuit , du fyrop, 
du fucre & de leau-rofe. J'ai appris de M.le Mar- 
quis de Montmorency, qui a vu une partie des 
Indes , que les habitants de ces pays eftiment en 
général que le fagou eft rafraïîchiffant, & qu'ils 
croient le falep échauffant. Communément, ils 
. prennent lé fagou pour la poitrine, & le falep 
pour l’eftomac. Ils en font ordinairement leur fou- 
_ per, parceque c’eft une nourriture très légere , & 
parceque l’on eft fort fujet dans ce pays aux indi- 
geftions du fouper ; & les indigeftions y font parti- 
culiérement dangereufes. 
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.: Quandaux ufages du fagou, voici ce qu'en dit 
aufli M. MaArouIN, | | 
Depuis que j'ai fait connoître l’ufage du fagou 
en France , on m’a fouvent demandé la maniere de 
le préparer & de s’en fervir; c'eft ce qui m'engage 
à l'expliquer en traitant du pain de fagou dans l'arc 
du boulanger. Aa 
Pour faire ufage du fagou tranfporté en Europe, 
il faut d’abord l’époudrer & l'éplucher comme on 
épluche des lentilles, en choififfant les grains les 
plus beaux & les plus blancs. Enfuire on le lave 
dans de l’eau qui foit tiede feulement ; fi l'eau éroit 
trop chaude, elle amolliroit la furface des grains 
de fagou , & la pouiliere s’y colleroit. 
… Quand on veut faire euire du fagou , on en 
met, par exemple, plein une cuiller ordinaire 
dans une livre d'eau chaude, ceft-à-dire ;: dans 
un demi-feprier ; & on l’y laifle, fans y toucher, 
tremper pendant une heure à un feu égal qui 
ne fafle pas bouillir. Enfuite l’on augmente le = 
par degrés, jufqu'à faire bouillir l'eau, & on con- 
tinue de faire bouillir doucement pendant une de- 
mi-heure, Durant cette demi-heure, on écrafe le 
fagou avec une cuiller, afin de le bien délayer en 
une efpece de gelée rougeatre, Et pour le diffoudre 
entiérement , on le pafle par un tamis en preffant 
avec le bout de la cuiller, & en y verfantpeu à 
peu de l’eau bouillante. Enfin on remet au Eu le 
fagou ainfi délayé ou pañle ; & l'on y ajoute peu à 
peu du lait, fion le prend au lait : il faut employer 
moins d'eau pour la préparation du fagou , lorfqu'on 
veut y mettre du lait , que lorfqu'on veut le 
prendre à l’eau , & même on peut le faire cuire en- 
tiérement dans du Jait fans eau. 
. On peut, en cuifant le fagou, y mettre de la 
cannelle, ou dufafran, ou de l'écorce de citron 
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confte ; & lorfqw'l eft cuit, on y ajoute, avant de 
le rerirer du feu , ou du fucre ou du miel. Lorfqu'l 
eft hors de deflus le feu, & que l’on eft prêt le 
manger , Où pourra Fe a avec de l’eau de 
fleurs d'orange , ou avecde l’eau-rofe , quiconvient 
ordinairement dans les cas où l’on donne le fagou. 

On peut aufñli faire cuire le fagou dans de l’eau de 

veau ou de poulet , ou dans du bouillon ordinaire, 
nouvellement: fait, & qui nait pas même eu le 
temps de fe refroidir. On fait cuire le fagou avec 
du bouillon, comme on fait cuire la femoule ou le 

_tis au gras : on l’y fait bouillir pendant une demi- 

heure ou trois quarts d'heure ; en remuant douce- 
ment, & en y reverfant du bouillon bouillant, 
-qu'on à tout prèt à verfer , à mefure qu'il s'en con- 
fume. Enfuite on cefle de le faire bouillir , en di- 
minuant le feu, & on le laifle pendant encore une | 
demi-heure à un feu doux fans le remuer. 

On fait auffi le fagou plus ou moins épais , felon 
état, felon le befoin, & felon le goût de ceux pour 
.lefquels on le prépare. FRE 

On peut faire une quantité de fagou pour plu- 

fieurs prifes à la fois | comme on fait dans un même 
pot du bouillon pour plufieurs prifes : on met à 
chauffer , dans le befoin, du fagou cuit , comme on 
met à chauffer un bouillon ; & même le fagou à 

l'eau vaut mieux, lorfqu'il y à quelque temps 
qu’il eft fait : il n’en eft pas de mème du bouillon. 

- Dans les cas où je fais prendre le fagou froid, 

*comime les fibres des vaiffeaux du corps font trop 

‘âches, par les fucs qui les entretiennent, je con- 

- feille de mêler au fagou un peu de vin , que l'on 
choifit felon la circonftance dans laquelle on prend le 
fagou , & felonle tempérament & le goût de celui 

‘“quienufe. 

En général , le fagou eft bon contre les maladies 


rr 


* 


de fluxion , fur quelque partie du corps que fe faffe 4e 


la fuxion de l'humeur , depuis la poitrine, d'où 


réfulte quelquefois la pulmonie , jufqu'aux pieds 
où fe forme fouvent la goute. | 

Le fagou eft un aliment & un médicament pré- 
fervatif de la phthifie & de la goute ;fcomme eft le 
lait , auquel il n’y a rien de fupérieur contre ces 
maladies ; mais tout le monde n’a pas le bonheur de 
s’accommoder du lait , il ne convient pas danstous 
les états des maladies ; au lieu que ces inconvénients . 
ne fe trouvent point par rapport au fagou. 

J'ai vu des malades à l’extrémité , qui ne pou- 
vant plus fupporter ni le lait , nile bouillon, n1la 
gelée la plus fine, ont été entretenus encore long- 
temps en vie, par le moyen feul du fagon, cuità 
l'eau & un peu fucré. 

M. Firzes , médecin de M. le Duc d’Orleans, 
m'a dit & à MM. pe Jussieu , qu'ayant fa mere 
décrépite , & la poitrine très affectée, 1l en a pro- 


_longé la vie pendant deux ans par l’ufage du fagou, 


dontil lui faifoit prendre trois prifes chaque jour. 
Pour préparer le fagou, ce médecin le faifoit 
mettre dans de l’eau bouillante , & l’y laifloit pen- 
dant une demi-heure ; enfuite 1l retiroit le fagou 
de cette eau , & enfin il le jettoit dans du bouillon, 
& l'y faifoit bouillir doucement pendant deux 
heures... 
SAIGNÉE. œ\eforouta ; Sanguinis miffio. Xn'ya 
point de fecours plus efhicace ni plus prompt pour 
prévenir beaucoup de maladies aiguës & chroniques 
que la faignée bien appliquée, ou faite avec pru- 
dence. Perfonne n'ignore qu'elle fe pratique aux 
veines dubras , dela main, du pied, du cou , de 
la langue, du front , des yeux, &c. & qu'onchoi- 
fit tel ou tel lieu, fuivant le but que l’on fe propofe. 
La faignée ne vuide pas feulement la partie oùelle 
Re: fe 


“ 
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fe fair, mais encore les autres parties. Les anciens. 
guvroient non-feulement les veines, mais encore, 
* les arteres ; l’artériotomie eft rarement pratiquée 
aujourd’hui, quoique plufieurs médecins modernes 
Jaient confeillée ; la crainte de l'anevrifiné a fait. 
abandonner cette méthode. Cependant lanevrifme. 
ne peut avoir lieu dans les endroits où Partere eft 
comme appuyée fur les os ; ainfion peut , par exem- 
ple, ouvrir fans danger l’artere temporale ; certe 
opération a eu les plus heureux fuccès dans les v10= 
lentes douleurs de tête. 

En général la faignée eft avantageufe dansle. 
temps de l'invañon de la fievre; c’eft un très bon 
fecours dans l’apoplexie fanguine, & autres affe- 
étions de ce genre, dans l’efquinancie , la douleur 
néphrétique ; la péripneumonie , & autres inflam- 
mations internes : elle eft néceffaire dans les blef- 
fures confidérables , après des chütes de haut ; elle 
eft regardée comme prophylactique après la fup- 
preflion de quelque hémorrhagie ; lorfqu’il y a plé- 
thore , accompagnée finpasseMlement & de pente 
vers le fommeil ; dans les palpitations du cœur , 
dans le vertige , la céphalalgie , les hémorrhagies 
qui reparoiflent Lau , &c. maisil ne faut 
pas la répéter trop fouvent , de peur d’affoiblir le 
malade, & de le conduire enfin au tombeau ; dan- 
ger qui eft à redouter pour ceux qui font d’un tem- 
pérament bilieux. Il faut la prefcrire avec beau- 
coup de réferve aux enfants & aux vieillards ; les 
perfonnes foibles , les phthifiques, les perfonnes 
exténuées , les hydropiques , ne fçauroient la fup- 
porter aifément. On ne doit point la mettre en 
ufage dans l’apoplexie féreufe, ni après l’éruption 
de la rougeole & de la petite vérole, à moins que 
des accidents crès graves n'y décerminent. Elle eft 

Tome VIL sa de 
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muifible à quelques vaporeux & à quelques hypo- 
chondriaques ; de même qu'aux paralytiques & aux 
| gouteux. | $ Ù 

La faignée , comme on voit, eft un excellent 
remede , lorfqu’on l’emploie à propos ; autrement 
elle devient nuifiblé & mème mortelle. 

SAIN BOIS. Voyez Garou. ETES 

SAIN-FOIN ; Gros Foin. Onobrychis , off. Ono- 
brychis foliis vicie , fruülu echinato major , floribus 
dilutè rubentibus , C. B. Pin. & Tour. Inft. r.h. 
Polygalon , GEsNERt , J. B. Onobrychis quibufdam 
ffore pallido , vel Polygalon, RAn, Hift. Caput 
gallinaceum Belgarum ; Loser. AdvyGlaux , five 
Criffa gallinacea | quorumdam. | 

Sa racine eft longue, ligneufe , garnie de fibres , 
ñoité extériéurement , blanche intérieurement, 
vivace. Il s’en éleve plufeurs tiges droites, fermes, 
d'un verd rougeñtre. Ses feuilles , qui ont beau- 
coup de refflemblance avec celles de la vefce , mais 
plus petites, font pointues , attachées par paires 
fur une côte terminée par une feulé feuille , vertes 
en-déffus , blanches & velues en-deflous ; elles 
font d’une faveur amere, & d’une odeur un peu 
bitumineufe. Ses fleurs ,. qui fortent de l’aifelle 
dés feuilles , font légumineufes , difpofées en épis, 
le plus fouventrouges & quelquefois blanches: elles 
fe changent en de petites goufles taillées en crete 
de coq, garniés de pointes rudés ; dans chaque 
goufle eft contenue une graine de la groffeur d’une 
lentille, taillée en forme de rein, d’une faveur 
aflez agréable lorfqu’elle eft verte. 

Sa fleur paroîït en Juin & en Juiller. 

Onle feme dans les prés, pour férvir de nourri- 
ture aux beftiaux. 2 Sa : 
_ Le fain-fom pañle pour être déterfif, apéritif & 
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_ fudorifique. Les. anciens l'employoient affez fou- 
.  venten médecine ;on ne s’en fert plus guere anjour- 
d’hui. Droscorines & GaLten piloient fes feuilles 


& les appliquoient en cine fur les humeurs 
 & lesenflures, pour les réfoudre. PLINE ditque la 


. décoction de fes feuilles feches , faites dans du vin, 


létoit d’un bon fecours contre la ftrangurie. Sa dé- 


 coction dans Peau eft fudonfique. On à reconnu 


" que des Ales cueillies avec foin, avant que la 


fleur sait paru, bien féchées & confervées dans 
des boëtes, avoient l'odeur du.thé verd. 


-SAINT-BOIS. J'oez Gaïac. 


SAL SOLARE. Voyez Sez AMMONIAc. 
_! SAL SYRIACUM, Voyez SEL AMMONIAC. 


 SALADEÉ de chanoine. Voyez Mâcae. 


10. SALAMANDRE terreftre ou commune. . 
Salamandra , of. Salamandra terreftris maculis He 
luteis diflinéla, CaaArLet. Exer. Salamandra ter- 
refiris ; vera , nigra 3 maculis luteis variegata 3 La. | 
certa flellata venenofa : Lacertus melanoxanthus., 
nonnullor, ee ce 

Ce reptile , fuivant J. P. Wurrrsainivs, /ala- 


- mandrologia ,in4°. 1683, a quatre pieds, & ref- 


{emble fort au lézard verd ; fa tète cependant & 
fon venrre fonr. plus gros , & fa queue plus courte; 
il a le mufeau un peu moufle , les yeux gros ; qua- 
tre doigts aux pieds de devant, & cinq à, ceux de 


_ derriere, munis de perits ongles ; la peau noire, 


_parfemée de. grandes taches jaunes; luifante & 
_comme.enduite d’un vernis. On remarque de cha= 


| ique côté de Ja rèré , derriere les yeux, une glande 
_ fuperficielle, ‘refflemblante à une éminence jaune , 
: lun fac laireux, «pour peu qu'on da comprime & 
.qu'on la bleffe. Ses yeux font farouches & faillants, 


munis de paupieres jaunes &c*mobiles en-defous,, 


as LARATER 
LU SAXE ms 
‘avec leurs trois humeurs, dont le cryftallin eft fore 
rond. Sa langue , ainfi que celle de la grenouille , 
_eft large , épaifle, muqueufe ; on ñe voit aucune 
apparence d'oreille ; le crâne renferme unie petite. 
quantité de cervelle, de forme pyramidale. 4 
On à débité bien des contes fur la falamandre, . 
- que des obfervations bien faites ont abfolument 
res faux & ridicules. 
L'expérience prouve qu’elle n’eft ni fourde , ni 
fans fexe. Elle eft vivipare comme la vipere ; clle 
fait un très grand nombre de petits. Maurice 
HorFrMANN en a trouvé, dans une femelle diflé- 
quée à Padoue, treize, à peine longs comme Ja 
moitié du petit doigt. WURFFBAINIUS dit avoir vu 
avec étonnement une falamandre qui avoit fait 
dans un grand bocal trente-quatre petits vivants, 
Jongs au plus comme la derniere phalange du petit 
doigt , d’une couleur pâle , parfemée de tâches 
noirâtres. B£LON a avancé qu’elle faifoit d’une 
 feule portée quarante à cinquante petits. 

Elle fe nourrit, à ce qu'il paroït , de mouches, 
de limaçons , de fcarabées & de vers de terre, ainf 
que les autres efpeces de lézards & les grenouilles. 

On ne croit plus qu’elle vive uniquement d’air ; 

qu’elle tetre les vaches, donr elle fait tarir le laits 

qu’elle dévafte les ruches pour en manger les rayons 
dé ie , & les abeilles mêmes. 

La falamandre habite dans les vallons, dansles 
creux des arbres, dans les décombres des vieux bâ- 
timents , fous des tas de pierres, dans les haies , 
aflez fouvent fous des fouches de coudriers. Elle fe 
trouve affez communément, en Italie, en Suifle, en 
Allemagne, en Picardie, en Normandie & ailleurs; 
on n’en voit point en Suede , dit M. Linnzus. Elle 

{e montre au printemps & en automne, fur. tout 
dans un temps humide ; car elle préfage la pluie. 


1 À 


Enéré, & lorfque le ciel eft ferein, elle n’ofe fe 
montrer à caufe de l’ardeur du foleil : & en hyver 
‘elle refte cachée & engourdie à caufe de la rigueur 
‘du froid. | À 

La flamandre , dit M. ne MaAvwrerTuis , Acad, 
roy. des fciences , an. 1727, p.17, a quelquefois 


‘li peau feche comme unlézard : le plus fouvent elle 


eft enduite d’une efpece de rofée qui rend fa peau 
comme vermie, fur-tout lorfqu’on la touche, & 


“elle paffe dans un moment de l'un à l'autre état. 


. Une propriété encore plus finguliere , c’'eft de con- 
tenir fous la peau une efpece de lait qui jaillit affez 
Join , lorfqu’on prefle l'animal. Ce lait s'échappe par 

une infinité de trous dont plufieurs font très fen- 
fibles à la vue fans le fecours de la loupe , fur-rout 

ceux qui répondent aux mammelons. Quoique la 
premiere liqueur, qui fert à'enduire la peau de l’a- 
nimal, n'ait aucune couleur, & ne paroifle qu’un 
vernis tranfparent , elle pourroit bien être la mème 
que le lait dont nous parlons, mais répandu en 
gouttes fi fines & en fi petite quantité , qu’il ne 
paroït point de fa blancheur ordinaire. Ce lait ref- 

: {emble affez au lait que quelques plantes répandent 

quand on les coupe ; il eft d’une âcreté & d’une fty- 


pticité infupportable ; & quoique mis fur la langue 


1l ne caufe aucun mal durable , on croiroit trouver, 
à l'endroit qu’il à touché , une cicatrice ou du 
moins une pliffure. Certains poiffons ont mérité le 
nom d'orties, par la reffemblance qu’ils ont ‘avec 
cette plante, lorfqu’on les touche; la falamandre 
pourroit êrre regardée comme le tithymale des 
animaux. Lorfqu'on écrafe ou qu’on preffe la fala- 
mandre , elle répand une finguliere & mauvaife 
odeur. Il s’en faut bien qu’elle ait l’agilité du lézard. 
Elle eft pareffeufe & trifte ; elle vit fur terre dans 
les lieux frais & humides, fur-couc aux pieds des 
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vieilles murailles, & ne fort de fon trou, 
les temps de pluie , ou pour recevoir Veau , ou 
crainte d'être noyée dans fon trou, ou peut-être 
pour chercher les infectes dont elle vit, qu'elle ne 
pourroit guere attraper qu'à demi-noyés. 
On fçait que l'opinion , long-temps adoptée , 
eft que la falamandre vit dans le feu; c'eft une 
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que dans 


fable fans vraifemblance. Je jectai plufeurs.fala- 


mandres au feu, dit M. DE MaurerTyis. La.pluf- 
part y périrent fur-le-champ;. quelques-unes ,eu- 
tent la force d'en fortir à demi-brülées ,.mais.elles 
ne purent réfifter à une feconde épreuve. Cepen- 
dant il arrive quelque chofe d'aflez fingulier lorf- 
qu’on brule la falamandre. À peine eft-elle fur le 
feu qu’elle paroît couverte de gouttes de ce lait 
dont: on a parlé , qui fe raréfiant à la chaleur , ne 
peut plus être contenu dans fes petits réfervoirs ; 
ils échappe de tous côtés ; mais en plus grande abon- 
dance fur la tète & aux mammelons qu'ailleurs, &c 
fe durcit furle-champ, quelquefois en forme 
de perles. Il y a toute apparence que cet écoulement 
fingulier a donné lieu à la fable de la falamandre. 
Cependant il s'en faut beaucoup que le lait, donc 
nous parlons , forte en affez grande quantité pout 
éreindre le moindre feu ; mais il y a eu des temps 
oùil n’en falloit guere davantage pour faire unani- 
.mal incombuftible. | 

Voici, continue le même fçavant , lesexpérien- 
ces fur le venin de la falamandre. Jeme propofai 
deux chofes ; 1°. de faire mordre quelque animal 
par la falamandre ; 2°.de faire manger la falaman- 
dreà quelque animal. Mais ces expériences avolent 
un genre de difhiculté , que ceux qui redoutent tant 
la falamandre , ne foupçonneroient guere ; 1l falloit 
trouver des animaux qui vouluffent manger la fala- 
mandre , ou des falamandres qui vouluffent mordre: 
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J'eus beau les irriter. de muillé manières, jamais au- 
‘cune n'ouvrit la gueule. Il fallut donc la leur ou- 
-vrir ;\ mais ayant vu leurs dents, quelle apparence 
-qu'elles puñlent bleffer l'animal! petites, ferrées 
&égales , elles couperoient:pluftot que:de percer , 
fila falamandre en avoit:la force , mais.elle ne l’a 
pas. Il fallut donc chercher quelque :animal à peau 
aflez fine pour felaifler entamer. J'ouvris la gueule 
d'une falamandre , & lui fismordre un poulet dé- 
plumé à l'endroit de la morfure ;:mais quoique je 
preflaffe les mâchoires de lafalamandre, & que cette 
morfure füt beaucoup:plus forte que la falamandre 
la plus vigoureufe ne :pourroit le-faire , les dents 
fe dérangerent pluftôt que d'entamer le poulet ; 
enfin je lui tai une:partie de la:peau de la cuifle , 
& y fis faire pluñeurs morfures. Pour n'ètre plus 
obligé d’écorcher les animaux queje ferois mordre, 
Je penfai à chercher quelque partie-aflez délicate 
pour que les dents puflent pénétrer. Je fis faire 
-plufieurs :morfures :à la langue & aux levres d’un 
chien , & à la langue d’un coq d’inde par des fala- 
mandres nouvellement prifes ; aucun des animaux 
mordus ‘n'eut le moindre ‘accident. Quoique je 
{çuffe alors que les animaux , dont la morfure eft 
k ;plus venimeufe , ne font point nuifibles étant 
avalés, je voyois que la :morfure.de la falamandre 
n'étoit rien; une :efpece de déférence pour la 
crainte qu'on a de cet animal, & le gout de la 
liqueur.qu'ila fous la peau ; me-porterent à éprou - 
“verfi, commesaliment, il feroit nuifible. La peine 
-éroit d’en faire manger à quelques animaux ; ils au- 
rotent plutôt fouffert.le plus long jeûne que de 
goûter à l'animal ,préfervé par le lait déteftable ; 
Sc la: falamandre :n’eft pas de groffeur à la pouvoir 
‘faite avaler par furprife. Je fis ouvrir la gueule 
d'un chien, &:ayant coupé une falamandre par 
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morceaux, je les lui fis tous avaler, la plufpart vis æ 
-vants encore ; & ui tins la gueule liée pendant une 
demi-heure. Je fis en mème temps avaler une pe- 

tire falamandre entiere à un jeune coq d'Inde. Ces 

deux animaux parurent toujours aufh gais qu'à . 
leur ordinaire. Une demi-heure après que j'eus 
délié a gueule du chien , c’eft-à-dire une heure 
après qu'il eut avalé la falamandre ; 1len revomit 
la queue & les pattes, les parties apparemment 
qu'il auroit eu le plus de peine à digérer. Pour le 
‘coq d'Inde , on ne revit rien de la falamandre qu'il 
avoit avalée. L’un & l’autre but & mangea à fon 

ordinaire, & ne donna pas ke moindre figne de 

maladie. Je voulus faire encore une expérience, 
je trempai du pain dans le lait de la falamandre, 

& en fis manger à un poulet; je trempai dans ke 
même lait de petits bâtons pointus , & je les enfon- 
çai dans des plaies que j'avois faites à l'eftomac & 
à la cuiffe d’un autre poulet. Tout cela fut inutile, 

& la falamandre me parut toujours aufli peu dan- 
io Je n'ignore pas qu’il y a encore des ref- 
{ources pour ceux qui voudroient fouterir que la 
falamandre eft nuifible ; peut-être ne l’eft-elle que 
dans certains temps & dans certaines circonftances; 
peut-être ne l’eft-elle que pour certains animaux, 

Cependant il n’y a guere lieu de foupçonner tout 
cela , ni guere de moyens plus sûrs ni plus prati- 

cables pour s’en éclaircir. 1 

[°. SALAMANDRE aquatique: Lacertus aquarilis, 

Off. Salamandra aquatica, RonDet. Salamandre 

aquatica ; aliis Lacertus aquaticus | JoNstoN, de 
quadrup. Lacértus aquaticus niger, MERRIAN Pin. 

Lacerta aquatica major, five verrucis albis adfperfis’, 

mmembranula ferrata in dorfo extante , PETIVER. 

Muf. Lacerta pedibus inermibus fciffis , manibus 
tetradaélylis ; plantis pentadaëty lis , caudä ancipité à 
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: Lin. Seuncus aguaticus quibufdam ; Cordulus Ber- 


: LON1O , nonnullorum. | 
- : Cerre efpecea environ fept doigts de longueur ; 
_ le deffus du corps brun ou noirâtre , & le deffous: 


* jaunâtre ; femé de petits points bruns ou blanchä- 


 tré$; la peau dure qui , étant bleflée , répand une 
. humvut laiteufe ; le mufeau mouffe ; la rêce appla- 
- ue ; la gueule exactement fermée, & qui ne mord 
. point , à moins qu'on ne la lui fafle ouvrir de force ; 
La langue très courte ; un peu large ; Les bords des 


 mächoïrés garnis de petites dents qui échappenr 


préfque à la vue; les pieds de devant divifes en 
. quatre dotors , & ceux de derriere en cinq; la queue 
plus grofle dans le milieu ; applatie deflus & def- 


fous, tranchante des deux côtés , dont la pointe eft 


perpendiculaire ; les parties génitales un peu fail- 
lantes dans les deux fexes, felon M. Linnzus, 
qui ajoute que le mäle a le dos & la queue den- 
télés ; la gorge plus noire , & les pieds de derriere 
garnis latéralement d’unrebordmembraneux. D:&. 
des anim. Jen" | 
La falamandre aquatique eft amphibie , mais 
elle vit plus dans l’eau que fur la terre; elle aime 
les eaux limonneufes , dont le limon eft blanc, & 
cherché à fe cacher fous les piertes, sil yenas. 
rarément monte-t-elle à la furface de l’eau : elle 
habité ordinairement dans les foflés des villes, 
dans les viviers , dans les étangs, dans les réfer- 
. voirs ; elle fe tient cachée dans les fouterreins pen- 
dant Fhiver , & reparoît au printemps ; elle marche 
lentement, & à pas de tortue; elle a la vie très 
dure. Son cri approche de celui de la grenouille. 
M arrive à routes les falamandres qui font dans 
l'eau, dit M. Du Fay, mém. de l'acad. des fc. ann. 
1729, de quelque âge & de quelque efpece qu’el- 
les foient , une chofe que je crois particuliere à ce 
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feul animal ; elles changent de peau pendant le: 
printemps , & l'été tous les quatre ou cinq jours. 
au moins ; elles s’aident des pattes & de la gueule 
pour s’en dépouiller , & l’on trouve quelquefois 
ces peaux entieres nageantes dans leau; l'hyver 
elles n'en changent qu'environ tous les quinze 
jours. Cette peau eft très mince. J'ai vu, ajoute- 
til, arriver un accident à quelques-unes à l’occa- 
fon de ce changement de peau qu'elles ne pou 
voient dépouiller entiérement, & qui fe corrom- 

oit, & leur pourrifloic la patte ; enforte qu'elle 
ES tomboit en entier ; elles n’en mouroient pas. 
pour cela , & j’enai confervé très long-temps après 
certe perte; elles perdent bien plus ordinairement 
de la même façon quelques-uns de leurs doigts ; 
& ces fortes d'accidents leur arrivent plus fouvent 
aux pattes de devant qu’à celles de derriere. 

Elles font leurs œufs , dit. encore M. Du Fay. 
dans les mois d'Avril & de Mai. Il y en a ordinai- 
rement une vingtaine qui forment deux colomnes. 
jointes énfemble , & femblables à deux filets de 
grains de chapelets. Cet afflemblage ef formé par 
une matiere vifqueufe affez folide , qui paroîtcon- 
tenue dans une membrane déliée, car elle ne 
s'attache point aux doigts. Elles fe délivrent de 
leurs œufs de la même maniere qu’elles font du corps 
dont je viens de parler, c’eft à dire avec les pattes 
&cla gueule, & à mefure qu'ils fortent, 1ls demeu- 
rent collés au-deflous de la queue. Je n’ai vu fortir 
les œufs de certe maniere qu'aux falamandres de la 
troifieme efpece, & jai remarqué que les autres 
les font difficilemenr ; car dans les vaiffeaux où j'en 
ai confervées, j'ai fouvent trouvé des œufs féparés 
les uns des autres ; & dont la forme eft fi réguliére- 
ment arrondie , qu’ils paroïffent n’avoir jamais été 
joints, Je n'ai jamais vu éclore aucun de ces œufs, 

: quoique 
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quoique j'en aie mis dans différentes eaux , à divers 
degrés de chaleur, & même fur la terre :je n’en ai 
jamais trouvé non plus qui ne fiflenr que d'éclore ; 

elles font fans doute fi petites alors , qu'elles échap- 

pent aux filets & même à la vue. Je nenai point 
vu faire fes petits vivants, ce que Wurrrgar- 
NUS dit avoir vu, & que M. pe Maurerrurs a 
auf remarqué , ayant trouvé des petits tout for : 
més dans une falamandre terreftre qu'il a difféquée : 
_1l eff vrai que la même avoit auf des œufs adhé- 
rents à l'ovaire ; ce qui fair qu'on peut regarder 
cet animal comme ovipare & vivipare. On pourroit 
préfumer que les terreftres feroient vivipares , & les 
aquatiques ovipares : mais s’il eft vrai qu'ily en a 
qu'on ne peut ranger dans une de ces claffes à - 
l'exclufon de l’autre , telles que font toutes celles 
qui m'ont pañlé par les mains , qui font réellement 
amphibies , ne feroit-il pas permis de conjecturer 
que dans l’eau elles font ovipares, & que fur la 
terre elles y font leurs petits vivants? Quoiqu'il en 
foit , l’expérience pourra nous en inftruire quelque 
Jour, & confirmer une idée que je ne donne que 
comme la plus légere conjeure. | 

Lorfque les falamandres font dans l’eau , elles 
viennent fouvent à la fuperficie pour refpirer ; elles 
expirent aufli fouvent l'air du fond de l’eau, &. 
quelquefois elles accompagnent cette expiration 
d'un petit cri. Il y a peu d'animaux auñfi fobres que 
la falamandre ; j'en ai confervé plus de fix mois fans 
manger , parceque je ne’ fçavois abfolument que 
leur donner. Je {eur aï vu Manger quelques mou- 
ches à demi-mortes qu’elles ont bien de la peine 
mâcher , encore n’y en avoit-il que quelques-unes 
qui en vouluffent : j'en ai vu manger cinq de fuite 
a la même, mais elles s’en pafloient à merveille F 
DAC LU N AN N SME 
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lorfque je ne leur en donnois point. Je leur ai 
. donné du frai de grenouilles qu’elles aiment aflez* 
ce n’étoit pas du É de grenouilles ordinaire, mais 
de celui qui fe trouve en efpece de longs filets , 
dont lés grains font fort noirs & petits ; & dont la 
liqueur vifqueufe qui les entoure eft extrèmement 
* tranfparente. C’eft de ce frai que raiffent de petits 
 térards noirs, auxquels je vis l'année derniere ve- 
nir les pattes, quoiqu'ils ne fuffent pas plus gros 
que des lentilles elles mangent de ce frai, mais fans 
_ avidité : elles mangent auñli quelquefois dé la plan- 
.te appellée Zenticula aquaticas "7: PET, 
uoiqu'elles aient la vie très dure, WurrFFza- 
nius & d’autres après Lui ontobfervé que du felen 
poudre qu'on leur jette fur le corps , les fait mourir 
_en moins de quatfe minutes. à 
Les falamandres font peu d’ufage en médecine. 
On dir cependant. que-calcinées & réduites en 
poudre, elles dérergent les ulceres écrouelleux fur 
‘lefquelles on en‘répand, & qu'elles les cicatrifent. 
Il y a des perfonnes qui en mettent dans les dépi- 
Jatoires. MP 7 LR AA 
SALICAIRE .commune ; Lylmachie rouge. 
Lyfimachia purpurea , off. Lyfimachia fpicata’ pur- 
purea fortè Plini, C. B. Pin. Lyfimachia flore 
purpureo', Ançuiz. & CesArr. P/eudolyfimachiurm 
purpureum alterum; Donox. Pempt. Salicaria vul- 
garis , purpurea ; foliis. oblongis , Tour. Inft.r.h. 
Lyfimachia altera flore fpicato , Matra. Lythrum 
foliis oppofitis ; Lann. Lyfimachium purpureum cog- 
nominatum , Lyfimachium fecundum five alterum ; 
Blattaria fpuria fpicata rubra , nonnullor. 
Sa racine , qui égale le doigr en groffeur , eft 
blanche, ligneufe , vivace. Il s'en éleve des tiges 


hautes quelquefois de cinq pieds ; lefquelles font 
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branchues , anguleufes , roides, rougeitres. Des 
nœuds des tiges fortent des feuilles pointues, 
oblongues , entieres; elles reffemblent à celles de 
la lyfimachie , mais elles font plus étroites & d'un 
verd plus foncé ; d’une faveur feche & aftringente. 
Ses fleurs font petites , purpurines , verticillées , 
ramaflées en épis , ayant chacune fix pétales; daf- 
pofés, en rofe, & au centre fix éramines aufl cou- 
leur de pourpre. Ces fleurs fe changent en des 
capfules oblongues , pointues , divifées en deux. 
loges , où font renfermées de menues graines. 

Cette plante , dont la fleur paroît en Juin &en 
Juillet, fe trouve abondamment dans les terres hu- 
mides , fur le bord des ruifleaux & des rivieres,, 
parmi les faules. | PTE 
Quoique la falicaire foit peu employée en méde- 
cine , elle pale cependant pour déterfive , aftrin- 
gente & vulnéraire. On dit que fa décoction eft 
bonne dans la dyfenterie , & dans les pertes uté- 
rines. Son eau diftillée eft eftimee contre l’inflam- 
mation & lés contufions de l'œil. | | 
. SALICOTE. Voyez Soupe (srande). 

SALIGOT terreftre. Voyez TRIBULE terreftre, 
 Sazicor aquatique. Voyez TriBuLE aquati- 
que. | Gi) | | 
 SAEIVE. Sjaror, Siunoc, 8 Sienoc. Saliva, 

La falive , fuivant BoERHAAVE, eft une hu- 
meur claire, tranfparente, qui ne s’épaiflit point 
au feu, qui n'a prefque n1 goût, ni odeut , qui 
devient fort écumeufe quand elle eft battue ou 
fouettée , féparée par des glandes d’un fang pur ar- 
tériel : elle eft abondante , fluide , âcre, quand on 
a faim; fort âcre, pénétrante , déterfive , réfolu- 
tive , quand on a long-temps jeüné : elle produit, 
augmente la fermentation dans les farines, dans Les. - 
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fucs des végétaux, & dans les fyrops. Après une 
très longue abftinence , elle purge le gofier , l’'œfo- 
hage , l'eftomac & les inteftins. Les hommes &. 
Re l’avalent dans l'état fain , pendant le 
fommeil , de mème qu’en veillant ; quand on'en 
crache une trop grande quantité, lanorexie , la 
_ dyfpepfe & l’arrophie s’enfuivent. Elle eft compofée 
d’eau, d’une affez grande quantité d’efprits ; d'un 
peu d'huile & de fel, qui, mêèlés enfemble , font 

une matiere favonneufe. rl 

Les aliments étant donc atténués par le mouve- 
ment de la maftication , la falive qui s'exprime par 
cette mème action, & fe mêle exactement avec 
eux , 1°. contribue à les afimiler à la nature du 
corps dont ils doivent être lanourriture; 2°. marie 
leshuiles avec les matieres aqueufes; 3°. produit la 
diffolution des matieres falines ; 4°. la fermenta-. 
tion ; ç°. un changement de goût & d’odeur ; 6°. 
un mouvemenr inteftin ; 7% une réfection mo-- 
mentanée ; 8°. quoiqu'infpide , c’eft par elle que 
s'appliquent à l'organe du goût les corps qui en 
ont. LEE AU E | 2 ab. 

Puifque la falive fe fépare d’un fang artériel 
très pur , qu'après y avoir été élaborée par un arti- 
fice merveilleux , elle fe décharge dans la bouche 
& fe mêle aux aliments , on a tort de la rejerter; 
mais étant avalée, & après qu'elle s’eft acquittée 
de fes fonctions, elle pafle encore dans la mafle du 
fang , s’y perfectionne toujours davantage , & de- 
vient meilleure. Les maladies, les remedes & les 
crifes n’indiquent ici rien autre chofe. sa 

La liqueur, qui fe fépare dans les glandes fah- 
vaires, dit M. Senac,, eft fort délayée , tranfpa- 
rente, fans goût & fans odeur, elle ne s’épaiilit 
pas fur le feu ; elle fé change en écume ,quand on 


RSR. ous à 
l4 fouette ; mais quand on jeüne , elle devient âcre 
: 
& déterfive , elle fait fermenter les végétaux fari- 
neux , les fyrops, le pain, &c. 
De ces propriétés, on peut déduire facilement 
la nature de cette liqueur ; elle n’eft à proprement 
parler qu’un favon fouetté ; les tuyaux, qui la fépa- 
rent, font extrèmement fubrils , ils ne laiffent donc 
point. échapper de matiere grofliere, mais feu- 
lement celle qui a été extrèmement divifée ; 
c'eft-à-dire , cette matiere huileufe fort atrénuée, 
mêlée avec l'eau par le moyen des fels & par 
le mouvement des arteres voilines : tout cela 
étant pofé, il s'enfuit , 1°. que Ja falive doit être 
. fort délayée & fort tranfparente , car la divifion &c 
le mélange produifent cer effet ; 2°. qu'elle doit 
être écumeufe , car comme elle eft un peu vifqueufe 
À caufe de fon huile ; l'air y forme facilement de 
petites bulles dont l'affemblage fait l'écume ; 3°. 
elle ne doit pas s’'épaiflir fur le feu , car les parties 
éffentielles étant fort divifées, elles s'élevent faci- 
lement, quand la chaleur vient à les raréfier ; elles 
deviennent donc plus légeres que l'air, au lieu que 
la lymphe; par exemple , a des parties huileufes & : 
épaifles , qui laiffent d’abord échapper leau à la 
premiere chaleur , & alors les parties huileufes 
font preflées encore davantage l’une contre l’autre 
par la pefanteur de l’atmofphere de l'air ; de plus 
la falive contient beaucoup d’air qui fe raréfe fur 
le feu , & écarteles parties qui compofent la falive ; 
4°. la falive n’a prefque ni goût ni odeur, car le 
{el qui s’y trouve eft abforbé dans une mariere hui- 
leufe & terreufe ; mais cela ne fe crouve ainfi que 
dans ceux qui fe portent bien; car dans ceux qui 
font malades , la chaleur alkalife les fels., ou rend à 
les alkalifer ; leur donne la facilité de fe féparer des 
uv 
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acides , alors la falive peut avoir divers coûts, elle 
produira même divers effets qui pourront marquer 
un acide ou un alkali ; on ne doit donc pas prendre 
pour régle les opérations chymiques qu’on peut faire 
fur la falive; outre que les matieres décompofées 
forment avant la décompoftion un affemblage 
Dien différent de celui qu'elles nous préfentent 
étant décompofées , nous venons de voir les altéra- 
rions que les maladies peuvent y caufer. $°. La 
falive, dans ceux qui jeünent , doit être âcre , dé- 
terfive & réfolutive ; alors la falive tend à alkalifer 
les liqueurs du corps il faut donc que la falive con- 
tracté quelque âcreté : on fçait que le favon eft'un 
compoié de {el & d'huile, ainf il n’eft pas fur- 
prenant que la falive qui eft formée par les mêmes 
principes foit déterfive ; enfin elle doit être réfolu- 
tive , car outre que par fon action elle débouche les 
| pores, elle agite en même temps les vaiffeaux & y 
fait couler les liqueurs par cette agiration. 6°. La 
falive peur contribuer à la fermentation , car les fels 
étant volailifés, peuvent fe détacher facilement ; 
ainfi ils pourront alors exciter une fermentation dans 
les côrps oùilfe trouvera des matieres propres à les 
décompofer. 7°.Ce que le microfcope nous découvre 
dans la falive n’eft pas contraire à ce que nous ve- 
nons d'établir , il nous y fait voir des parties rameu- 
fes fous les parties de l'huile. 8°. Dans les maladies, 
le goût de la falive eft mauvais; comme les humeurs 
féjournent & s'échauffenr , élles deviennent âcres , 
& par conféquent la falive qui en vient doit caufer 
une impreflion défagréable : quand on ne fent plus, 
de mauvais goût, c’eft un figne que la fanté revient; 
_ car c'eft une marque que les humeurs coulent & ne 
s’échauffent plus comme auparavant. 9°. La falive 
ayant un mauvais goût, les aliments nous paroif- 
{ent défagréables ; cela vient de ce que leurs parties 
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à fÆ mêlent avec celles de la falive. On voit par ces 
deux derniers articles fur quel fondement fée mé- 
decins regardent fi fouvent la langue , & fonc fi 
attentifs aux impreflions qu'y laifent les mala- 

dies. vil a td 

La trop grande excrétion de la falive, dit 
BorrHAAvE, trouble la premiere digeftion, & 
conféquemment celles qui fuivent ; produit la foif, 
la féchereffe , l’atrabile , la confomption , l'atro- 
phie : mais fi elle n’eft pas filtréè dans la bouche, 
ou du moips fi elle l’eft en bien plus petite quan- 
tité que de coutume , la manducarion des aliments, 
le goût , la déolutition , la digeftion font empêchées 
& la foif eft en même temps augmentée. Loté 

« Voici ce qu’obferve fur ces parolesun des com- 
mentateurs de BOERHAAVE. DRELINCOURT a très. 
bien remarquée que la falive avalée! & mêlée une 
feconde fois avec le fang, devient très bonne après 
certe feconde cohobation , & un des plus parfaits 
menftrues. Aucune liqueur humaine n’eft plus fa- 
lutaire : elle purge le ventre; lorfqu’on l’avale à jeun; 
& comme elle.eft favonneufe , elle détruit le mu- 
‘cus, elle réfout & elle facilite, pendant [a coétion, 
la digeftion & l’affimilation. Ainñ lorfqu’ellé man- 
que , les vices de la premiere coction' s’énfuivent, 
ë&c ces vices ne font point corrigés par les autres coc- 
tions ; au lieu que la premiere coction répare lé 
vice des autres coétions, lorfqu’elle eft bonne. 
PEver s’eft très bien expliqué fur ce fujet dans fà 
differtation fur les ruminants , de ruminantibus. © 

Quant à l’ufage externe dela falive , il eft très 

rendu , & il eft.connu depuis plufeurs fiecles. Car 
Levinus Lemnius, /ib. 2 de occult. nat. mir. c. 44. & 
MizarDus cent. 3. memor. . 7. difent , aprèsGA 
* IE; qu'en frottant & en oignant de la falive d’un 
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homme ä jeun, les maladies de la peau connues foug 
le nom de /ichen, mentagra, impetigo, vari, ferpigos 
& autres puftules, on les guérit. Jou. CRATO ir 
confil. à ScHoLz1o colleëtis , recommande dans l'éré- 
fipele puftuleux , de mettre fur les puftules des ra- 
cines de bourrache mâchées à jeun. P. Bayrus, X 
3. de occul. affeët. c. 3. a guéri, dans un enfant, 
une tache blanche fur la cornée ( al/bugo), enfaifant 
mettre fur l'œil de la gomme ammoniac mâchée à 
jeun par fa mere ou fa nourrice. Il yen a qui ont 
éprouvé la bonté du diagrede avec la falive : s’il s'y 
mêle & devient blanc, left pur , felon eux; finon 
il eft falffié. On fixe aufli avec la falive le mercure ; 
éteint de la forte , les médecins s’en fervent à dif- 
férents ufages. HizpANus, cent. 3. obf: 38 décrit, 
pour amollir, réfoudre & diffiper les tumeurs skir- 
rheufes, un emplâtre fait de mercure éteint 
avec de la falive humaine Il eft conftant d’après 
l'expérience, dit. AnrT. Nucx, de duülu falivali 
novo , p. 60. que fi tous lesmatins, pendantquel- . 
ques jours de fuite , on oint de falive les cors & 
durillons des pieds, qu'ils s’amolliffent & fe 
difipent aifément. On a vu aufli plus d’une fois 
les verrues & poireaux s’'évanouir par le même 
moyen. Bien plus, en fe frottant le matin de fa 
propre falive la partie attaquée de ia goute , elle en 
prévient les retours. Sion en frotte fouvent les 
ganglions & les nodus du carpe , ils s’évanouiffent. 
Des bleflures de l’œil ont même été heureufement: 
ouéries par ce remede; on en trouve des preuves! . 
mnifcell. med. curiof. ann. 3. obf. 92. dec. j. 

Pour effacer les taches de naïffance , on confeille 
d'employer tous les jours la falive de la mere. Il eft 
conftant, dit encore un médecin, que la falive 
d'un homme à jeun contient un fel volauil, 
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 dorfqu’elle n’eft mêlée d'aucun aliment. Par ia 
fubtilité & fa pénétration , elle fe fait un paflage 
pour diffoudre la matiere. dure & vifqueufe qui 
obftrue les parties ; de forte que la circulation des 
humeurs fe récablit dans la partie affectée ,' au 
moyen d'un long ufage de à falive appliquée 
comme remede ; & elle fait difliper les verrues, 
les calus, les tumeurs des glandes, les taches, 
écc. | At 
De la falive à jeun ; dit LANzoNr , appliquée fur 
les dartres , les guérit. Du bled mâché & bien mêlé 
de falive, mürit les clouds étant appliqué deffus. 
Les éréfipeles, mouillés de temps en temps de fa- 
live , ne perféverent pas. La gale , les feux volages 
& la plufpart des maladies de la peau, fe difipenc 
par la falive. Les vers; qui s’engendrent dans les 
oreilles , ne réfftent pas à ce remede. 
La falive , dans fon état naturel, dit Baczivr, 
fpecim. de fib. motr. produit une infinité de bons 
effets , en diffolvant les humeurs ; mais eft-elle dé- 
chue de cet état, elle eft la fource d’un nombre 
confidérable de maladies ; aufii remarque - t- on 
que ceux qui font menacés de la fievre ou de 
quelqu’autre mal qui regardent les vifceres , en 
font avertis auparavant par l’altération de leur fa- 
live, qui devient ou amere , ou épaifle, ou aigre, 
ou falée avec excès, & qui, par les différentes im- 
preflions qu'elle fait fur la langue , la rend ouli- 
vide , ou noire , ou rude. Cette confidération porte 
Baczivi à croire que les maladies contagieufes.ne 
fe contractent que par le moyen de la falive , qui 
fe charge d’abord des mauvaifes qualités de l'air. 
En effet, ceux qui font attaqués de maladies conta- 
gieufes, fe plaignent aufli-rôc d’un grand charige- 
ment dans l'organe du goût. C’eft pourquoi il con- 
{cille à ceux qui fe trouvent expofés à un mauvais 
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air, de n'avaler leur falive que le moins qu'ils 
peuvent , & d’avoir dans la bouche quelques grains 
de genievre , ou quelque peu de pain trempé dans 
du vinaigre de fureau. Ilremarque que rien ne con: 
tribue tant à corrompre la falive , que de boire aufli 
fréquemment à la glace qu'on y boit à Rome. 
L'état de la falive eft un figne certain de celui 
du fang , c'eft pourquoi les médecins ne fçauroient | 
trop examiner la langue de leurs malades. C'eft une 
regle conftante qu’on n’eft jamais bien guéri d’une 
maladie , lorfque la langue n'eft pas revenue dans 
fon état naturel, tant pour ce qui regarde le 
goût & la couleur , que pour ce qui en regarde les 
autres accidents. L'examen des gencives &. des 
dents peut encore donner de grandes lumieres 
au médecin pour bien juger de l’état du malade, 
Des gencives lâches, enflées, rongées & trop 
rouges, avec des dents toujours pleines de mu- 
cofité, marquent une falive fcorbutique. LA 
‘La falive eft une efpece de favon naturel ; ui 
nétoie les ulceres, qui réfout les rumeurs , & fait 
mille autres effers merveilleux décrits par TA- 
cvs. Elle abonde en fel; ce fel fe mêlant dans 
le chyle & dans le fang, y excite toutes les fer 
mentations vitales ,-& entretient la vie. C'eft un 
fel univerfel qui contient en foi tout ce qui eft 
néceffairé pour fe changer en fang. Ainfi ceux-làfe 
trompent grofliérement, qui regardent la falive 
comme un fuc inutile, & qui la crachent fans 
ceffe. Ils diffipent par-là un fuc qui ferviroit à net- 
_toyer leur eftomac’, & à conferver par fon fel la con- 
traction des fibres de cette partie : aufli remarque- 
t-on que ceux qui fe font fait une coutume de cra- . 
cher toujours , ont l’eftomac débile & languiflant, 
qu'ils font pâles & fans appétit , que leur ventre eft 
reflerré & leur urine crue. Il ne faut donc pas. 
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cracher fi fouvent, à moins que la falive n’ait con- 
tracté quelque mauvaife qualité , comme celle des 
fcorbutiques , par exemple. 
_ Baczivi, quia fait quelques expériences fur la 
falive , dit que, mêlée avec une diflolution d’é- 
rain & de mercure fublimé , elle devient d’unbleu 
pâle ; mife dans de l’eau forte , elle prend la même 
couleur ; délayée avec le fel d’abfinthe , de tama- 
ris , ou quelques autres fels lixiviels de cette natu- 
re , elle décharge au fond du vaiffeau un fédiment 
blanc , au-deflus duquel nâge une liqueur tres 
claire. Celle d’un homme fain, qui eft à jeun , étant 
_ diftllée , dépofe un fédiment falin & acide. La 
liqueur claire qu’elle rend étant mêlée avec du 
mercure fublimé & de l’eau forte, ne fait aucune 
fermentation & ne change point de couleur. Six 
livres de falive laifées plufieurs jours en putré- 
faction , & puis mifes dans l’alembic, fur un feu 
doux, incapable de faire diftiller l’eau commune , ne 
laifleut pas d'envoyer au haut de l’alembic plufeurs 
vapeuts qui tombent en gouttes. La diftillation 
achevée laifle au fond de l’alembic un fel blanchatre 
un peu âcre. Ces expériences font penfer à BAczivi 
que la falive contient un fel univerfel , qui la rend 
capable de tous les effets qu’elle produit dans la 
fermentation des aliments , 8& dans la dépuration 
du chyle, comme font ceux de réfoudre , de fon- 
dre , de pénétrer , &c. fi 
Voyez aufh ce qui eft dit de la falive , article 
Houms. 
SAL1vE de Cheval. Voyez CHev AL: 

 SALOP, ou SaLEr , ou SALAB. 

_ Pour faire .connoître cette fubftance , nous 
croyons devoir rapportet ici en entier une lettre 
de M. DasessARTz , aujourd'hui docteur régent 
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.. de Ja faculté de Paris, écrite vers 1758 où. 
\ ‘1759. ki # ‘3 
Vous me demandez , Monfeur, ce que c'eft 
que le falop dont on commence 4 faire ufage 
dans certe ville, & que l’on vous a vanté comme 
une reflource falutaire , & de beaucoup au-déflus 
de la fémoule & du vermicel , pour les phrhifiques 
& tous ceux que les maladies de la poitrine ou 
foiblefles d’eftomac mettent hors d’état d’ufer 
d'aliments folides. Jaloux de vous prouver mon 
Zele à vous obliger, j'ai cherché des éclairciffements 
fur l’origine , l’efpece , la nature , les propriétés de 
_ce remede, & fur la maniere de s’en fervir, par- 
tout où j'ai cru pouvoir en trouver; je vais vous 
faire part du réfultat de mesrecherches. | 
Je ne connoïs que deux auteurs qui aient donné 
quelques détails fur le falop ( que l'on appelle auf 
CE ou falep), ALBERT SeBA dans fon Tréfor des 
chofes naturelles , t.1j. p. 33 © fuiv. & J. HARTM. 
. Decnerus. Hifi. med. de dyfent. biliofo - contag. 
1738.in-8°. pag. 133 & [eqq. encore ce derniern’a 
fait que copier la defcription donnée par Sesa. 
= Voici cette defcription. | 
La plante appellée falop croît fur les confins de 
la Perfe & de la Chine : elle à deux tefticules où 
racines bulbeufes , oblongues & fibreufes , qui , au 
premier coup d’œil , paroiflent unies & collées en- 
femble , mais qui, dans la réalité, font féparées. 
Ces bulbes , de même que celles qui naiffent dans 
nos pays, n'ont pas toutes la même forme ; les unes 
font rondes, d’autres oblongues : il y en a qui 
EME LUS a PSE à Ne ON ÉMARE St 4 
* Lettre de M. Defeflartz | do@teur en, médecine, à M. 


Andry , marchand épicier-droguifte , fur la plante appellée 
le Saror, dont on commence à faire ufage à Paris, 
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Æeffemblent à une campanule ou clochette renver- 
- 6e ; & il y en a qui ont la figure d’un cœur. s 

De ces bulbes fort un feuillage unique qui enve- 
loppe la tige : cette tige s’éleve de l'entre-deux des 
bulbes , elle porte à fon fommet des fleurs d’une 
belle couleur urpurine , qui , avant d’être déve- 
houle affez bien la figure d’un hom- 
, me armé, fans mains & fans pieds ; dès qu’elles 
- font ouvertes , cette figure difparoît. 

Quand les fleurs font paliléer les racines de- 
Viennent granuleufes , & confervent toujours leur 
_- glutinofité , quifert à les défendre de la corruption. 
Si on les fait fécher , elles acquierent la dureté de 
la pierre, parceque leur partie gélatineufe eft dé- 
- pouillée des parties fuides qui l’amollifloient. 

Je conviens que cette defcription n’a point tout 

le mérite de ces defcriptions détaillées que nos 
botaniftes donnent desplantes qu'ils ont fous leurs 
yeux. Elle nous laiffe ignorer bien des particularités 
_€flentielles fur la uige , les feuilles , les fleurs & les 
.«æacines même. Mais quelqu’imparfaire qu'elle foit, 
les détails qu’elle contient , la defcription d’autres 
. falops de Perfe, peu différents les uns des autres , 
qui fuit cette premiere defcription ; ont paru f{uffi- 
fants ( Voyez les mém. de l’acad, ann. 1740), pour 
décider Fefpece du falop , & pour le ranger dans 
k claffe desorchis ou fatyrions , avec lefquels il a en 
_effer une fi grande affinité, qu'on le peut regarder 
comine l'orchis de la Perfe. * * 


*%* Le falop eft défigné ainfi dans la mat. med. de M. 
Vocez. Orchis morio mas foliis non macularis , VAILLANT, 
Bot Parif. 151. Orchis bulbis indivifis , neëfarii labio quadri 
fido , crenulato , cornu obtufo , LiNN. Flor. fuec. 124. A, 
upfal, 1740. p. 8, On en trouve la figure dans le Thef. rer. 
GAIUT, ALB, SEBA 
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. Quelques perfonnes cependant ont prérendu que ; 
le falop n'étoit point une racine ; maisle fruit d’un 
arbre qui croit aux environs de Conftantinople. 
Dsensrus rappotte qu'on lui avoit écrit que cé 
fruit avoit la figure d’une figüe, & qu'on le fai 
foit fécher avant que de s’en fervir. La feule preuve 
que l'on ait donnée pour confirmer cette opinion, 
eftrirée dés pédoncules que l'on trouve fut le falop 
defféché ; pédoncules , dit-on , qui reflemblent 
beaucoup à ceux des figues. Mais pour détruire cette 
foible induction , il fafit de jetter les yeux fur plu- 
fieurs de nos racines bulbeufés , qui ont de fembla- 
bles pédoncules.. , 

Le pere Serter, jefuire miflfonnaire , dans une 
lettre qu'il a écrite À M. Boire, fecrétaire de la 
compagnie des Indes en 1755; appelle le falop une 
gomme d'Arabie : la dureté, la tranfparence du 
falop detféché , & la propriéré finguliere qu'a certe 
racine de {e diffoudre dans la bouche, de mèmeque 
la gomme arabique ; quoique plus difficilement ; 
{ont fans doute la caufe de la fauffe dénomination 
que lui a donnée le pere Sericr: "ri 

_ Le falop , tel que je l'ai vu, & qu'il fe voit, 
chez M. Anory, marchand épicier - droguifte, 
rue de la Harpe , le feui qui en foit fourni , eft d’une 
couleur plus où moins roufsâtre , plus ou moins 
tranfpatenres les bulbes font enfilées à une certaine 
diftance les unes des autres. C’eft ain que le 
vendent les Turcs & les Perfans qui le préparent ; 
& en font un grand ufage. 

Quoique nous ne fçachions pas au jufte la ma- 
niere dont ilsle préparent, il eft cependant plus que 
vraifemblable qu'après avoir tiré Les bulbes de la 
terre , on les fait bouillir dans deleau, on les dé- 
pouille de leur peau , & on les enfile exaétement 

féparces 
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féparées les unes des autres , pour les faire fécher 
au foleil ; ce qui nous donne lieu de préfumer que 
c’eft ainhi que l’on prépare cette racine, c’eft que, 
telle qu'on l’envoie , elle n’a jamais de peau, & eft 
ün peu tranfparente. Or l’ébullirion dans l’eau & 
lexficcation au foleil, & dans un temps fec & 
“chaud , font des moyens sûrs pour dépouiller de 
* leur peau les racines bulbeufes, & les rendre 
tranfparentes. APE 
… Siceux qui ont parlé du falop font divifés de fen- 
timents fur la clafle à laquelle il appartient , ils fonc 
tous parfaitement d’accord fur {es vertus médici- 
nales & diététiques. 

. Le pere Sericr , dans lalettre déja citée, dit que 
“e riche Indien, Maure & Gentil fe fervent auffi 
efficacement , & pour la même fin, du falop , que 
le Chinois fe fert du genfeng ; la bouillie qu'on 
fait avec fa poudre à une vertu efficace pour réparer 
les forces perdues , ou par une longue maladie, 
ou par un grand âge : cette racine eft très ftomachi- 
que , nourriffante ; elle purifie le fang fans trop 
échauffer ; elle eft fort en ufage chez les Turcs 

pour rétablir les forces épuifées. À | 
Les Chinois & les Perfes, dit ALiBerT Ses4, 
font un très grand cas de cette racine , à laquelle ils 
attribue la vertu aphrodifiaques; ils lui attribuent en- 
core d’autres vertus confirmées par l'expérience ; 
c'eft pourquoi, lorfqu'ils entreprennent un long 
voyage , 1ls en portent toujours avec eux ; comme 
un médicament fpécifique contre toutes fortes de 
maladies & de langueurs. Cer auteur ajoure ; nous 
. l'avons aufli reconnu d’une urilité finguliere contre 
les convulfions des nerfs, les épilepfes des enfants 
& des adultes, les fpafines. Fibia 
Decxerus affure que cette racine a plufieurs.ver- 
tus médicinales ,: {ur-cout celle  d’amollir , de 
Tome VII. \ LE 
| 
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lubrifier, d’adoucir, de calmer, d’épaiflir , de 
nourrir; vertus très utiles & très précieufes dans 
plufeurs maladies, dans les coliques , dans les 
diarrhées , les dyfenteries , le cholera-morbus, &c. 
il en fit un très grand ufage dans une dyfenterie 
bilieufe qui affligeoit fon pays ; & les maladesen 
reffentoit un foulagement fi prompt & fi marqué , 

u'ils croyoient ne devoirle rétabliffement de leur 
Patte qu'à ce feul remede. | 

M. Dusuisson, médecin, qui avoit été aux 
Indes orientales , éprouva fur lui-même l'efficacité 
de ce remede, en ayant pris fix femaines confécu- 
tives : il eft aufli fort vanté pour les malades affec- 
tés de phthifie & de marafime. 

Ces éloges donnés au falop, d’après les expé- 
riences heureufes que l’on a faites, ne doivent 
point être confondus avec ceux que l’on donne fi 
faftueufement à de prérendus fpécifiques , qui 
fouvent n'ont d'autre mérite que l’obfcurité myf- 
térieufe de leur origine , l’irrégularité de leur pré- 
paration , & fur-tour le manege & l'effronterie de 
ceux qui les débirent. 

La nature du falop & fa préparation font con- 
nues : c'eft une racine bulbeufe , fans odeur , qui 
mâchée , ne laifle dans la bouche d'autre impreflion 
que celle d’une fubftance vifqueufe & mualagi- 
neufe , qui, ayant perdu toute fon humidité par 
l'exficcation , fe diflout aifément dans l’eau ou 
dans tel autre liquide que l’on juge à propos. La 
partie vraiment nourriffante des aliments que nous 
prenons tous les jours , eft la portion gélatineufe &c 
mucilagineufe. Il faut de plus que cette portion fe 
diffoive aifément; car fifa vifcofité étoir trop 
grande , elle formeroit dans l'eftomac & dans les 
inteftins une colle dangereufe, comme cela arrive 
très fouvent à la bouillie faite avec la farine crue, 
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& à tous les autres farineux dont la vifcofté n’a 
point été détruite. La préparation du falop avanc 
qu'on nous l'envoie , celle qu'on lui donne encore 
pour le réduire en poudre très fine, lui enleve 
cette grande vifcofité qu'il avoit avane que d'être 
defféché. La facilité, avec laquelle il fe diffout dans 
l'eau , le lait , le vin, &c. en eft une preuve. 

Non:feulement la portion gélatineufe du falop 
eft très nourriflante , & n'exige que peu de force 
de la part des inftruments de la digeftion pour être 
changée en notre propre fubftance ; mais elle eft 

encore très efficace pour modérer l’acrimonie bi- 

dieufe , pour adoucir & calmer les douleurs. S’at- 
tachant plus fortement aux folides, dit Decnerus, 
elle enduit les inteftins corrodés , d’un baume très 
doux & très falutaire; & par cetteraifon elle l’em- 
porte de beaucoup fur les autres gélatineux, mu- 
cilagineux & gommeux. 

Suivant ALBERT SÉé8A , les Chinois & les Perfans 
en prennent la poudre à la dofe d’un gros , deux 
fois le jour dans du vin ou du chocolat. 

Le pere Seric: nous apprend que les Indiens en 
ptennent une once le foir à l’eau & avec du fucre; 
mais la plus faine partie , ainfi que l'Européen , le 
prend au lait à la dofe d’une demi-once ; on le pulvé- 
tife dans un mortier , & on fait bouillir cette farine 
dans du lait avec du fuère pendant un demi-quart 
d'heure ; il en réfulte une bouillie agréable avec 
laquelle on fait fon déjeuner ; l’on y peut mettre 
quelques gouttés d’eau-rofe ou de fleur d'orange. 

Decxerus a donné une préparation un peu plus 
détaillée de ce remede. On fait infufer un gros 
de cette racine réduite en poudre très fine dans 
huit onces d’eau chaude, on la fait difloudre à 
une douce chaleur , on la pafle enfuire dans un 
linge pour la purifier des petites pe: qui 

1j « 
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pourroïent s'y être jointes ; la colature reçue dans 
un vafe fe congele & forme une gelée mucilagineufe 
très agréable : on en donne au malade de deux 
heures en deux heures, ou de trois heures en 
trois heures , une demi-cuillerée , une cuillerée en- 
tiere , plusou moins, fuivant l'exigence des cas. 

Cette préparation, dictée par DecNERus , pa- 
roît la meilleure, fur-tout quand on ne veut 
point faire une bouillie , mais qu'on veut donner 
ce remede dans quelque véhicule liquide , comme 
dans l’eau fimple, dans du vin, dans de la pti- 
fane ; la gelée s’y étendra beaucoup mieux que la 
poudre ; on prend , par exemple le poids de vingt- 
quatre grains de cette poudre, qu'on humecte peu 

à peu d’eau bouillante ; la poudre s’y fond entiére- 
ment , & forme un mucilage qu’on étend par ébul- 

licion dans une chopine ou trois demi-feptiers d’eau: 
‘on eft maître de rendre cette boiffon plus agréable , 

en y ajoutant du fucre ou quelques légers parfums , 

ou quelques fyrops convenables à la maladie , com- 
me le fyrop de capillaire , de pavot, de citron, 
d’épine-vinetre, &cc. On peut aufhi couper cette 
boiffon avec moitié de lait; on en mêle la poudre 

à la dofe d’un gros dans un bouillon. 

11 fuit de ce que j'ai dit fur les vertus du falop 

& fur la maniere de s’en fervir, 1°. que lufage 
de cette racine ne doit pas être borné , comme 1l 
paroît qu'on le borne en France , à fervir de nourri- 
ture aux phthifiques & autres perfonnes languif- 
fantes, qui ne peuvent ufer d'aliments folides , 
mais qu’elle peut être d’une très grande urilité dans 
les dyfenteries, les coliques bilieufes, les dévoie- 
ments, & dans toutes les maladies qui dépendent 
de l’âcreté de la lymphe ; c’eft principalement dans 
ces maladies qu’AzBerT Ses & DEGNERUS cnont 
vanté l'efficacité. | 

2°. Qu'on peut la donner dans différents 


Rhabarbarum Monachorum , 


gora | SAL ; 
véhicules , au choix du malade, dans du lait, du 
_. bouillon, du vin, de l’eau, &c. avantage inefti- 
…. mable, & qui convient à un très petit nombre de 
. remédés. | 
3°. Enfin, ce qui doit d'autant plus déterminer 
.a recourir à ce remede , dont toutes les vertus ne 
font peut-être pas encore connues , parcequ’on n’en 
a encore fait que peu d’ufage, c’eft que fa nature 
douce , mucilagineufe & un peu balfamique , ne 
kiffe aucun lieu d’en craindre quelque fuite fa- 
cheufe : la prudence cependant exige que fon appli- 
cation foit conduite & dirigée par un médecin ca- 
pable d’en fuivre tous les effets, & d’apprécier le 
moment auquel on peut l’employer , la dofe qui 
convient , 8 fous quelle forme elle doit être 
donnée. sie | 
. SALPÊTRE. Voyez Nrrrr. AE 
SALSEPAREILLE. Ser/aparilla, & Salfa pa 
rilla ; off. Cette racine, celle qu'on la trouve dans 
des boutiques, pour l’ufage de la médecine, eft 
Jongue , farmenteufe , ridée , difficile à rompre, de 
la groffeur d’une plume , jaunâtre ou un peu fauve 
en-dehors , ou jaune, ou fauve rougeître , blanche 
en-dedans , fans odeur ni faveur , fi ce n’eft une 
foible faveur de-farine. | | 
IL faut la choifir fraiche, difficile à rompre, & 
rejetter celle qui eft friable, cariée, fragile , d’une 
couleur brune-obfcure , ou noirâtre. | 
: La plante de cette racine eft défignée par les bo- 
taniftes fous les phrafes fuivantes : Srrilax viriculis 
. afperis virginiana , folio hederaceo Levi, Piruxx. 
Almag. Srmilax afpera peruviana , feu Sarfaparilla , 
C. B. Pin. Srilax caule aculeato angulato, foliis 
inermibus, oyatis , retufo-mucronatis | LINN, FKoyez 
: la figure de la RauBARse Des Moines, celle de 
Ja SALserAR&ILLE y eft repréfentée. ave 
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Elle répand au loin fes racines , lefquelles font 
écailleufes & crès fibrées; il s’en éleve destiges 
farmenteufes , ligneufes , velues , pliantes , vertes, 
garnies d’épines : fes feuilles , qui naiflent alter- 
nes , font longues de fept à huit pouces , pointues 
des deux côtés , larges ds tYois OU quatre pouces , 
d’un verd clair en-deflus , & d’un verd foncé en- 
deflous , ayant dans fa longueur trois côtes remar- 
quables, & à leurs pédicules deux clavicules par 
lefquelles la plante s'attache fortement à celles qui 
font autour d'elle. À ces fleurs, qui fortent en 
grappes , fuccedent des baies verres d'abord , en- 
fuite rouges , & noires dans leur maturité , gtofles 
comme des cerifes ordinaires, ridées ; elles ren- 
ferment un ou deux noyaux d’un jaune blanc, 
où eft contenue une amande blanche & trèsferme. 

Certe plante croît dans le Pérou , dans le Bréfil, 
dans le Mexique , dans la Virginie. Q 

La falfepareille , dit M. CARTHEUSER , a peu 
de principes actifs. Elle agit en dérergeant , & en 
aiguillonnant doucement , & ne fçauroit par con- 
féquent poufler avec force vers la fueur ; il eft 
donc étonnant , ajoute-t-il , que les médecins 
aient mis cette racine peu active au nombre des 
meilleurs diaphorétiques & purifiants , & qu'ils 
lui aient attribué des vertus fpécifiques admirables 
contre la vétole, la gale & les autres affeétions qui 
proviennent du vice de la lymphe & du fang. Elle 
_n'eft en rien préférable aux racines de bardane , de 
piflenlit & d’autres femblables , fr mème elle ne 
leur eft inférieure; ainfi on pourtoit très bien s’en 
paller en médecine, de même que de la fquine, 
fur-tour parcequ’on peut leur fubftituer des racines 
du pays qui ont des vertus femblables , & mème de 
plus puiffantes , & qu'il eft facile d’avoir ces raci- 
nes à meilleur marché. On l’emploie intérieure- 
ment de même que la fquine. | 


Le fentiment de M. Vocrt eft bien différent de 


celui de M. CarrHeuser. Voici ce qu'il dir dans 


fa matiere médicale. | 
La faveur de la falfepareille eft ligneufe , dou- 
teatre ,avec un peu d'aftriction. Elle poffede une 
qualité favonneufe qu’on remarque en la lavanc 
dans uné eau fuperficiellement chaude ; elle la rend 
en éffet douce & écumeufe , & nettoie les mains 
‘auffi bien que le favon, ERNDTzL, var/av. p. 212. 
I ne faut donc pas la regarder comme n’ayant au- 
cune vertu , ainfi que le fait NEUMANN , chem. ou 
lui en accorder une fi foible, qu’elle peut paroître 
en être abfolument privée , ainfi que l'avance M. 
CARTHEUSER , mat. med. fur-tout puifqu'on ne 
manque point de preuves qui affurent fa qualité 
déterfive & réfolutive. En effet, ScuLTET, Arma- 
ment. Chir. obf. 26. témoigne que par fon ufage 
Tong-remps continué , on eft venu à bout de réfoudre 
des tumeurs dures : fuivant Fortis , con/ulr. cent. 
1j: confil. 87. elle à diffout dés humeurs coagulées ; 
fuivant ScHozz. confil. Craton. lib.ij. confél. 17. elle 
à guéri des affeétionis thumatifmales ; le rhachitis 
mème , fuivant BENEvoL1 , obf. 38 & 39. & enfin 
la pliqué polonoife , felon ErnDrt, Loc. cir. On 
Temploie particulierement en déco&ion His 
SAËLSIFE. J’oyez SERSIFL | 
_ -SANDARAQUE des Arabes; Gomme oz Réfine 
de genevriet ; Vernis. Sandaracha; Vernix ; Gummi 
janiperinum , Off, Kéuur dpueuSou : Kouyus dprévTrvor, 
 Græc. Sandarax , Arabum. Voyez la figure du Ger- 

NEVRIER. ne SA 

. Gomme-réfiné , qui découle d’elle-même , ou par 
incifion , du grand genevrier, ou genevrier en ar- 
Dre; juñiperus vulgaris arbor , C. B. lequel ne dif- 
fere du petit génevrier que par {a taille. Il croît en 


effet quelquefois de la hauteur d’un arbre ordinaire, 
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 & devient fortbranchu :la groffeur defontroncn’eft | 
cependant pas confidérable : fon bois, quiexhale une 
odeur agréable & réfineufe , eft dur , & un peurou- 
eatre ; l'écorce, qui le couvre, eft raboteufe & rou- 
geâtre. Ses feuilles font fortes, étroites, très pointues, 
roides , piquantes , luifantes & toujours vertes. De 
l'aiffelle des feuilles , fortent au printemps des 
chatons écailieux ; panachés de pourpre & de jaune 
de fafran ; on voit au bord inférieur de ces chatons 
trois ou quatre véficules où eft contenue une pouf- 
fiere très fine de couleur d’or ; ces chatons ou fleurs 
font ftériles. Les fruits naiflent fur des individus 
différents ; ce font de petites baies fphériques , ver- 
tes d'abord , lefquelles deviennent noires én mü- 
riflant ; leur pulpe eft roufsâtre , d’une faveur âcre, 
aromatique , réfineufe : chaque baie renferme trois 
_offelets oblongs , anguleux. Elles ne parviennent à 
leur maturité que la feconde année : le mème arbre 
porte quelquefois [es fruits de trois années. Fa 
Cet arbre fe trouve dans les pays chauds de l’Eu- 
rope. | | 
La gomme réfine, qui en fort en gouttes tantôt 
rondes , tantôt oblongues , eft brillante, tranfpa- 
rente, d'un jaune pale, d’une faveur réfineufe, 
d’une odeur gracieufe balfamique , indifloluble 
dans l’eau , mais foluble dans l’efprit de vin. 
La fandaraque ne fe diflout jamais entierement 
dans l'eftomac ; le fuc gaftrique n’en tire que fort 
peu de fubftance huileufe ; aufi n’en fait-on point 
ufage intérieurement. va” ve 
If eft bon de remarquer qu’elle differe peu de 
lanimé, & qu’elle approche beaucoup du maftic. 
Elle poffede une vertu fortifiante , antiputride &c 
. vulnéraire. Employée à l'extérieur, elle arrète le : 
fans , calme les douleurs des membres , guérit les 
plaies, redonne aux parties nerveufes le ton qu'elles 
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ont perdu. Si on la mêle avec de l’huile rofatou toute 
autre huile , elle appaife les douleurs des hémor- 


rhoïdes, & en diflipe le gonflement ; ceft encore 
un bon remede contre les crevafles des pieds & des 
mains , produites par le froid. 

SANDARAQUE 04 SAnpArRACH: Voyez Réat- 


SANG d'âne. Voyez ÂNE jolie 


de bélette. J’oyez BEBETTE. 
de bouctin. Voyez Cnevrs, I efpéce. 
decerf. Voyez CERF: : l'est 
de chat, Voyez Car. 
de chien. Voyez Curex. 
2 humain: Voyez Homme. 
. dellion: Voyez Lion. 
d’oie. Voyez OùE. … ; 
des regles. Joyéz Homme. 
de tortue. Foyez TORTTE. 
SANG ENVENIMÉ DES DEUX DRAGONS. P'Oyex 
ANTIMOINE. © er cr 
SANG - DRAGON. Sanguis draconis ; off. 


KiyaBaps; Dioscorip. Afue Spdnoiles | Græcot. re- 


! | cent. Alachnen, Arabum. — 


L 


C'eft un concret féfineux, fec , dur, friable, 
qui fe fond aifément au feu, inflammable ; d’un 
rouge obfcur , fans faveur.ni odeur remarquables. 


-On en trouve de différentes efpeces dans les bou- 


tiques, dont la plufpart font ou faufles, ou à re- 
jetter. Il faut choifir celle aui , réduite en poudre, 
eft d’un rouge de fang , & necontient que peu ou 
point d'ordures; celle qui, étant pulvérifée, ref- 
femble au bol d'Arménie , ou à de la brique pilée:, 


doit être rejottée dt 0 


_ Les botaniftes décrivent quatre fortes d’arbres 


qui produifent le fang-dragon. 


2 SAN | NT +704 
1°. Draco arbor, Crus. Hift. & C.B. Palma pru- 
niferafoliis yucce, à qua fanguis draconis, off. Cow- 
MEL. Hort. amftel. Palma prunifera foliis yucce; 
fruëlu racemofo cerafiformi , officulo duro cinereo ; 
pif magnitudine | lacrymam fanguinis draconis fun- 
dens , BeAUMONT. catal. hort. | je 
C'eft un grand arbre ; fon tronc, qui eft gros, 
_ s’élevede dix à douze pieds & plus; les rameaux , 
qui en partent, n’ont point de Éuilie vers le bas; 
celles qui garniflent les extrémités font nombreu- 
fes , longues d’un pied & demi, larges d'un pouce 
d’abord , & diminuent infenfiblement de largeur 
pi fe terminer en pointe ; elles font divifées dans 
eur milieu par une côte épaifle & faillante. Ses 
_ fruits font fphériques, jaunâtres , un peu acides, 
moins gros qu'une cerife ; dans -lefquels fe trouve 
un noyau. | SH 

Il croît fur-toutdans les ifles Canaries. 

C’eft de fontronc ; qui fe fend en plufeursen- 
droits, que fort une liqueur qui fe condenfe en 
larmes. | 

IL°. Palma amboïnenfis , fanguinem draconis fun: 
dens altera , foliis & caudice undique fpinis longis, 
acutiffimis ; nigris armata, D: SHE=RARD. Arundo 
farita Indie orientalis, fanguinem draconis manans, 
Hift. oxon: Palma-pinus five conifera , J.B. Arundo 
rotang , Bot. Rotani dsjerenand , Ynd. Arundo , 
faréla , feu Palma conifera fpinofa, Kœmvrr. Amæœ- 
nit.exot. “ 1 PERRE 

La hauteur de cet arbre n’excede point dix-huit 
pieds. Son tronc , qui eft de la grofeur du bras, 
s'éleve d’environ onze pieds :ileft fimple, droit, 
jaunâtre , garni d’épines placées horizontalement, 
fort nombreufes vers le bas ; & de branches feuil- 
lées qui forment la plus grande partie de la furface 
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extérieure de ce tronc ; en les enlevant , on décou- 
vre la partie intérieure & médullaire du tronc , de 
. couleur brune luifante , fibrée , mollaffe , excepté 
vers le fommet où ellea plus de fermeté, fort 
blanche intérieurement, charnue , bonne à manger, 
quoique fans faveur. Les branches feuillées ont 
trois ou quatre pieds de longueur , & font garnies 
de feuilles rangées par paires. De l’aiffelle des bran- 
ches feuillées fort une tige qui foutient des fruits 
ramaflés en grappe , renfermée dans une gaîne 
_compofée de deux feuillets oppofés, minces , can- 
nelés , bruns , terminés en une [longue pointe ai- 
gué; ce fruit eft arrondi ,ovoïde , plus gros qu’une 
_ aveline, revêtu d’écailles très luifantes , fort me- 
_ nues , aflez dures , de couleur de pourpre ; fous ces 
. écailles fe trouve une membrane blanchâtre , qui 
{ert d'enveloppe à un globule charnu, d’un verd 
âle avant fa maturité, pulpeux , fucculent , d’une 
18 légumineufe & fort aftringente. 
Pour retirer le fuc réfineux de cet arbre , dit 
 KŒMPFER, Ameænir, exor. on met les fruits fur 
une claie pofée fur un grand vaifleau de terre, 
rempli d’eau jufqu'à moitié. Ce vaifleau , légére- 
ment couvert , fe place fur le feu , afin que la vapeur 
de l’eau bouillante amolliffle le fruit : la matiere 
_ fanguine, qu’on n’apperçoit point dansle fruit cou- 
pé, eft forcée de fortir par la chaleur de certe va- 
peur, & fe répand fur la fuperficie des fruits. On 
. l'enleve avec de petits bâtons; puis on la renferme 
dans des follicules faits de feuilles de rofeau pliées, 
qu'on lie enfuite avec du fil , & qu’on expofe à l'air 
jufqu’à ce qu’elle foit defléchée. 
. D'autres procedent par une autre méthode, & 
n'emploient qu’une fimple décoétion. Ils font bouil- 
 Lir le fruit jufqu’à ce que l’eau en ait tiré tout le 
fuc rouge ; après avoir jetté le fruit, ils laiflenc 


| évaporer l’eau jufqu'à ce qu'il ne tefte plus qu'uti 


fuc épais , qu'ils renferment de mème dans des fol. 
licules, afin qu'il fe feche. 0 
* ANS. Ezqua-huitl, feu fanguinis arbor, HERNAND, 
C'eft un grand arbre, dit HERNANDEZ , dont 
les feuilles reffemblent à celles du bouillon-blanc , 


& font grandes , anguleufes. La liqueur, qui en dé- : 


:: coule , fe nomme auffi fang-dragon. - 
Il croît dans la nouvelle Efpagne. 


VC. Draco arbor indica filiquofa , populi folio', à 


Angfana vel Angfava Javanenftbus, Comme. Hort. 
med. Amift. rarior. Prerocarpus', Linn. Flor. zeyl. 
Cetarbre eft ee ; fon bois eft dur ; fon écorce 


à A ° F 04 nl : d 
rougeâtre. Ses feuilles , placées fans ordre, & por- . 
tées fur de longs & grèles pédicules , fontlongues , 


étroites , pointues, molles, liffes , luifantes , d’un 
verd gai tirant fur le jaune, infpides au goût. Ses 


fleurs font petites, jaunes, odorantes, légérement 


ameres. Ses fruits , que foutiennent de longs pédi- 


cules, font durs, verds , applattis, membraneux; 


on trouve dans chacun deux ou trois graines oblon- 
gues, taillées en forme de rein, recourbées , dures, 
luifantes, liffes. | “g LR: © 
” Cer arbre croît dansl'ifle de Java. On tire de fon 
tronc & de fes branches , parincifion , une liqueur 
qui ,en fe condenfant, forme des larmes rouges ; 
on les apporte en Europe , enveloppées dans du 
jonc... fi 

Le fang-dragon , dit M. Vocet ,eft une réfine fe- 
che de couleur de pourpre , qu’on nous apporte dans 
des feuilles de jonc, fous la due tablettes ou de 
petites mafles de la groffeur d’un gland : on ne fçait 
pas trop, ajoute-t-il, de quel arbre elle vient ; fi c'eft 
de celui que les boraniftes nomment draco arbor in- 
dica , &c. ou de celui qui eft appellé par BEAUMoNT 
Palma prunifera foliis yucca, &c. Elle poffede une 
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vertu aftringente , aufli eft-elle employée extérieu- 


y È x \ 7 fs Adt/ 3 
rement, après avoir été mêlée & battue avec un 


“blanc d'œuf, pour fécher les ulceres fordides, pour 
agolutiner les plaies , pour fortifier les dents vacil- 
lantes, & pour arrêter les hémorrhagies. Elle eft 


 aufli d’ufage intérieurement contre les hémorthas- 


gies, la dyfenterie & les flueurs blanches; on la 
donne alors depuis un fcrupule jufqu’à un gros. 
Le fang-dragon , apporté en tablettes, eft moins pur 
& d’une couleur moins belle que celui qui eft ap- 
porté en petites maffes rondes. 

Tous les aureurs ne penfent pas ainf; en effet, 
fuivant M. CARTHEUSER , c’eft un médicament fort 
foible, qui n’a que des vertus légérement aftrin- 
gentes & doucement incraffantes. Si on le faitpren- : 


_ dre en fubftance & fous la forme de poudre, il ne 


peut pafler dans le fang, & il n'agit que dans les pre- 


mieres voies, parcequ'il ne peutfe diffoudre qu'a- 


vec l'efprit de vin , & non pas avec aucun men- 


 ftrue aqueux. Il eft également évident en confé- 


quence que la vertu aftringente & vulnéraire que la 
plufpart lui attribuent, lorfqu’on le prend en fub- 
ftance , dans les ulceres des vifceres , la gonorrhée, 
l’hémoptylie & les autres hémorrhagies , eft tour à 
fait imaginaire. Je penfe un peu autrement fur la 
teinture qu'on en prépare , quoiqu'on ne doive pas 
lui attribuer une activité fi finguliere. On l’ajoute 
auf aux pilules & aux éleuaires. La dofe eft de. 
puis quelques grains jufqu'à un fcrupule ou même 
un demi-gros. On le fair entrer dans les emplâtres 
ftypriques & vulnéraires , dont on fe fert dans les 
hernies, les fraétures des os, &c. dans les poudres 
pour les dents, &c les électuaires donc on fait un 
femblable ufage. ; | 

SANG DE-DRAGON. Voyez PATIENCE, qua- 
trieme efpece. Fe 


Tom VIL Fij | 
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+ SANGLIER. Voyez CocHoN SAUVAGE 
_: SANGSUE. Hirudo, Sanguifuga, off. Hirudo major 


equina, Semrov. Hirudo depreffa fufca ; margine la- 


cerali flavo, Linn. Animal fanguifugum , nonnull. 

 Infeéte aquatique qui reffemble à un gros ver; 
ikeft de la longueur du petit doigt ; tacheté de points 
& de lignes, gliffant, vivipare, & habitant les eaux 
marécageufes. C’eft au moyen des anneaux dont 
fa peau eff compofée qu'elle nage, & que tirée hors 
de l'eau & manice , elle fe rétrécit confidérable- 
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ment ; elle paroît alors tuberculeufe & inégale. Son 


dos eft d’un brun noir : on remarque des deux côtés 
® , 42 A . . « 
une ligne d’un blanc jaunâtre , ordinairement mar- 
_quetée de points jaunâtres ; les points, qui fe voient 
{ur le ventre. font d’un blanc jaunâtre. L'ouverture 
F ? ÿ J à , 
dit M. MoranD, mém. de l’acad. des f[c. 1 
e 2 L1 C] - 73 2 > 
que la fangfue laiffe appercevoir au milieu de la 


bouche appliquée pour entamer ; eft triangulaire , 


par conféquent on à dû imaginer que l'itiftrument 
‘qu’ellelance au travérs de cetre ouverture pour en- 
tamer , étoit triple ; c’eft pourquoi quelques natu- 
raliftes lui ont donné trois aiguillons, d’autres trois 
_ dents... En confidérant cette partie avec une 
groffe loupe, j'apperçus que la membrane interne 
de la bouche, vers fon fond , étoit hériffée de pe- 


tites pointes capables ; érant fi près les unes des au- 


_ tres, de faire des lames dentées. Sur certe fimple 
_expofirion , on concevra aifément que fi, par quel- 
ue mouvement particulier, ces lames s’avancent 

enfemble & dans lé fens de l'ouverture triangu- 


laire , vers la partie à laquelle la fangfue applique, 
fa bouche , elles doivent faireune plaie telle qu'elle 


aéré déctite. " ‘ | 


Mais dom Arzov a été bien plus loin, ilya dé 


“couvert trois rangées de dents, ou trois petits late. 
liers , dont la difpofition & la ftruéture ne peuvent 
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être expliquées qu’en rapportant les termes mèmes 
de l’auteur. » 4x fond de la bouche , dit-il, fonc 
» difpofés trois petits mufcles qui $ avancent en demi- 
» cercle, & portent fur leurs arrêtes un petit cordon 
» dont la courbure eft pareille , c’eft-a-dire, qu'elle 
.» forme auf]i un demi-cercle ; ce petit cordon , qui 
» d’un bout à l’autre eff traverfé par de petites inci- 
» fions , reffemble affez à une lime qu'on appelle 
» queue de rat , & que l'on auroit ainft courbée. L’en- 
» tredeux de chaque incifion s'éleve en demi-rond , ce 
» qui forme autant de godrons, & ce font les godrons 
+» qui fervent de dent à la fangfue : les godrons [ont 
» aunombre de foixante, le long de l’arrête de chaque 
» muftle ; ainft les trois mufcles portent jufqu'à cent 
» quatre-vingts dents. La fangfue fe fert de [es trois 
» demi-cercles dentelés , comme d'autant de tran- 
» choirs , avec lefquels elle coupe la peau des ani- 
» maux, G& même elle pénetre jufque dans la chair , 
» principalement avec le milieu de ces tranchoirs , qui 
» eff leur partie la plus avancée ; & par le moyen de 
» fes mufcles retirés & avancés alternativement , elle 
 » fe fert de fes dentelures comme d’une petite [cie ». 
Qui eft-ce qui détermine le fang à enfler cette 
| -ouverture ? Voici, continue le même académicien, 
ce que j'ai obfervé à ce fujer. 

Âu delà des rateliers , dans l’endroit 6ù la bou- 
-che rétrécie de la fangfue commence à prendre la 
-forme de canal, & où l'on fe repréfenteroit la luette 

dans l’homme, il ya un mammelon très apparent & 
d'une chait affez ferme. Ce mammelon eft un peu 
flottant dans la bouche, & 1l m'a paru naturel de 
luiaffigner l'office d’une langue. Lorfque lesorganes, 
-que j'ai décrits d’abord , font appliqués où la fang- 
fue cherche fa pâture , lorfque les rateliers ont fait 
plaie, & que l'ouverture qui eft à leur centre , eft 
parallele au milieu de la triple plaie FES par les 
iv 
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“rateliers , il doit être facile au mamelon lancé au . % 
travers de certe ouverture , de faire le pifton,, & de 


fervir à fuccer Le fang qui fort de l'entamure, pen- 
dant que la partie de la bouche , continue aux le- 
‘Vres, fair le corps de pompe. ; 
 L'onvoic entre laracine du mammelon que j'ap- 
pelle la Zangue , & le commencement de l'eftomac , 
un efpace long d'environ deux dignes, garni de 
fibres blanchâtres , dont on diftingue deux plans , 
l'uncirculaire , ‘& l’autre longitudinal. ‘Celles-ci fe 
contractent apparemment pour élargir & raccourcir 
la cavité de la pompe, les circulaires refferrent le 
canal, & déterminent vers l'eftomacle fang qui 
vient d'èrre fuccé. | | 
-Ce fang entre alors dans une poche membra- 
neufe, qui fert d'eftomac & d’inreftins à la fang- 
fae , & qui occupe intérieurement une grande par- 
tie du refte de fon corps. Si l’on introduit de l'air 
dans cette partie par la bouche de la fangfue , l'air 
entre dans ün tuyau droit qui eft au centre, & qui 
s'ouvre des deux côtés dans des facs ou celiules bien 
plus larges que le ruyau principal. 


: M.Poupan tr appelle ces réfervoirs des valvules ; 


mais elles ne paroiffent telles que lorfque la partie 
eft entamée felon toute la longueur de l'animal; 
car ion les exainine pleines d'air , après avoir diffé- 
.qué la peau qui les enveloppe : ce font de vraies 
poches rondes attachées au tuyau, qui pourroit être 
confidéré comime un æœfophage conmün. Toutcer 
organe eft fair d'une membrane bien mince jufque 
vers la queue de l’animal , où la membrane eft.for- 
‘ tifiée de quelques fibres circulaires , fort diftinétes, 
dont quelques-unes font fpiräles. Si lon fait de ces 
facs autant d’eftomacs , on en pourra compter juf- 
qu'à vingt-quatre dans une fangfue affez grofle. 


© Il y a apparence que le fang fuccé par la fangfue 


#; 
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féjourne long-temps dans ces réfervoirs,: comme 
une provilion de nourriture ; j'ai la preuve qu'ilen 
relte plufieurs mois prefqu'entiérement caillé , plus 
noir que ‘dans l'état naturel , & fansaucune mau- 

_ vaife odeur; & comme le fang d’un animal quel- 
conque eft le réfultat de la nourriture qu'il à di- 


gérée’, on pourroit croire que la fangfue ne vivant 


que de fang , n'a pas befoin d'une grande dépura- 
tion de la matiere qui lui fert de nourriture. Au 
moins eft-l vrai qu'on ne lui connoît point d’anus , 
ou d'ouverture qui en fafle la fonétion ; & s'il eft 
abfolüiment néceffaire que quelques parties hétéro- 
genes's'en féparent, apparemment que cela fe fait 
par ‘une tranfpiration perpétuelle ‘au travers de 
fa peau , fur laquelleil s’arnaffe une matiere gluan- 
te, qui s'épaifhit par degrés, & fe fépare par fila- 
ments dans de l’eau ‘où l’on ‘conferve des fang- 
fues. nie LOT 16 | 

Comme cettematiere ; ‘en fe délayant dans l’eau, 
ne forme que de petits lambeaux déchiquetés, j'ai 

‘imaginé un moyen de rendre cette dépouille plus 
fenfible ; j'ai inis des fangfues dans de l'huile, & 
les y ai luffées plufeurs jours ; elles y ont vécu , & ” 

Jorfque je les ai remifes dans l'eau , elles'ont quitté 
-cétte pellicule ; qui repréfentoït alors une dépouille 
entiere de l'animal, comme feroit la peau d’une 
anguille. 

On voit , à l’occafion de cette expérience, qu'il 
n'eneft pas des fangfues comme des vers cerreftres, 
& qu’elles n’ont pas leurs trachées à la furface exré- 
rieure du corps. Il eft vraifemblable qu'elles ref 
pirent pat la bouche; fçavoir quelle partie leur ferc 
de poumons , cela ne me paroït pas facile à déci- 
der : tout ce que j'ai pu apprendre fur cela , eft 
qu'elles ont certains mouvements qui répondent à 


AD SAN APE à 
ceux de la refpiration. Voici comment je l'ai décou- … 
vert. | RAY UNNS j À TR 
. Après avoir laiffé plufeurs jours des fangfues 

dans de l’eau froide , où elles éroient fans mouve- 
| ments, comme engourdies & très retirées , j'ai mis 


, 1 
ne du feu la phiole où elles étoïent : d’abord que 
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es fangfues fentirent la chaleur, elles commence- 
rent à s’égayer & à faire quelques mouvements; la 
chaleur augmentant à un certain point , toutes les . 
fangfues, jufqu’alors attachées par les deux bouts, . 
‘détacherent leurs têtes , refterent attachées par, la 
queue , & firent avec le corps des mouvements & 
des balancements alternatifs & ifochrones, qui 
fembloient répondre à ceux de la refpirarion ; & 
elle que fi elle fût devenue plus courte & plus pé- 
nible dans une atmofphere plus chaude ; enfinces … 
_mouvements devenoient très vifs , mais toujours à 
temps égaux, lorfque japprochois davantage: ke 
phiole du feu , & diminuoient fenfiblement avec la 
chaleur , lorfque j'éloignois la phiole. + an 
.. THémison paroît être le premier qui fe foit ferwi 
‘-des fangfues ; 1l eft au moins lépremier qui en ait 
parlé, HiprocrATE n’en fait aucune mention, & 
CzLivs AURELIANUS n’en dit rien dans les excrairs 
qu'il a faits des écrits de ceux qui ont pratiqué la mé- 
-decine depuis HirPOCRATE jufqu'à THémison. Les 
difciples de ce dernier les employoienten plufieuxs 
: toccalons ; ils appliquoient lés ventoufes à la partie 
d’où Les fangfues s’étoient détachées , pour tirer une 
plusgrande quantité de fang. GaLrEN ne fait aucune 
mention de ce remede , apparemment parcequ'il 
-éroit particulier à la fete méthodique qu'il mépri- 
foit ; il en eft, néanmoins parlé, dans un petit traité 
imparfait, intitulé de-cucurbirulis, de [carificatione, 
de fanguifugis , qu’on attribue à GALIEN , mais fans 


u 


Me CAN : : NOT . 
 aucün fondement; car OriBASE qui a écrit des 
_ fangfues, L. vij, dit avoir tiréce qu’il en rapporte 
_ d'Anrvzee & de Minémaque, l’un & l’autre de 

la feéte méchodique , ou du moins ce dernier. 

On applique les fangfues à différentes parties du 

Corps, aux rempes , derriere les oreilles , aux vaif- 
{eaux hémorrhcidaux. à | 

- Les anciens faifoient un grand ufage des fang- 
_ fues; car après avoir fair précéder les remedes gé- 
néraux , ils avoient recours à celui-ci comme au 

plus puiffant; ils les appliquoient fur la partieatta- , 

.quéede goure. Ils les eftimoient plusqueles féarifi- 
_Cations,parcequ'’ils croyoient qu’elles fuccoient l'hu- 
. meurqui caufoit la maladie. ARÉTÉE vouloit qu’on 
… desappliquât dans l'angine , accompagnée de fuffo- 
cation , lorfque le malade redoutoit la lancette. 
Dans les douleurs de tête qui accompagnent les 
fevres , PauL d’Egine , Zb. ij.c. 44. les appliquoit 
à l’occiput. Elles ont été urilementappliquées dans 
l'angine avec fuffocation , fous la langue, lorfqu’elle 
eft confidérablement cuméfiée. Artivs ter. 3. ferm. 
2. c. 11. les appliquoit avec fuccès fur la région de 
Ja rate. Leur application a été également heureufe 
dans les abfcès , les maladies de la peau, les tu- 
meurs malignes, les plaies ,.les morfures d’ani- 
maux venimeux ; & dans les violents maux de tête, 
aux veines du nez , du front, destempes , derriere 
les oreilles. | Lt EtÉ 

Lorfque le flux hémorrhoïdal à été fupprimé 

& quil cherche à reprendre fon cours, qu'ily a 
douleur vers l’os facrum & dans l’inteftin reétum, 
-ou que le malade eft affligé d’une colique hémor- 
xhoïdale, rien n’eft plus utile que les fangfues; 
mais il eft fouvent néceflaire de faire précéder la 
_faignée, | | | 
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tions ; les auteurs ont produit plufieurs exemples 
où elles fe font infinuées dans l'inteftin re&tum,, 
dans le nez , &c. ce qui a été fuivi d'hémorrhagie 
.& même de l2 mort. | L 


-. Quandellesont fuccé le fang de la partie oùelles 


ont été appliquées, elles fe détachent quelquefois 


d’elles-mêmes ; mais lorfqu'elles reftent , ilne faut 


pas les ôter en Les tirant avec force ; on répañd fur 


elles un peu de fel marin pulvérifé ; qui leur fait 


lâcher prife. | 
.. On lit dans le journal. de med. ann. 17538. tom. 
viij, pag. 127, quatre obfervations fur des hémor- 
rhagies occafonnées par des fangfues avalées. Le 
médecin qui les a publiées, M. PASSERAT DE LA 
Cuarezce , conclud ainfi : il eft évident parces ob- 
fervations , que quand où a été affez malheureux 
‘pour avaler une fangfue , elle remonte pluftôt au 
gofier pour rechercher le frais , que de refterenfer- 
mée dans le ventricule, & fuivre le canal inteftinal 
où la chaleur interne &cla chaleur des aliments 


femblent nuire à fonféjour. - , 


Au furplus, je penfe que quand on fçauroit in - 


dubitablement qu’une fangfue feroit la caufe d'une 
hémorthagie , qu’on auroit preuve “certaine qu’elle 
feroit renfermée dans l'eftomac où l’inftrument ne 
pourroit être porté, iln’y auroit point à héfiter de 
donner au malade de l’eau falée ou pluftôtvinaigrée,- 
pour interrompre par l'acide la fuccion, & provo- 
quér la fortie de la fangfue par quelques grains de 
tartre ftibié prudèemtment adminiftrés : mais ces re- 
medes pourroient être fautifs ; il ne faudroit y re- 
courir qu'autant qu'on auroit attendu vainement 
que la fangfue vint s'attacher au fond de la gorge , 


ou qu'on auroit tenté de la faire mourir par le. 
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vinaigre , le fuc de citron & les huileux. Les acci- 
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dents d’ailleurs plus ou moins urgents déterminenr 
au parti fage, ou quelquefois douteux , qu’on eft 


_ obligé de prendre pour guérir. 


_+ SANGUINE, Voyez CRATE ROUGE: hs 


I. SANICLE commune ou mâle, Sanicula , of 


Sanicula mas Fufchii , fêve Diapenfa , J. B. Sani- 

cula foliis radicalibus fimplicibus ,flofculis omnibus 

fefilibuss Lin. NO HAttS 
Sa racine, dont l'extrémité fupérieure eft affez 


grofle , & l’inférieure fibreufe, eft noirâtre exré- 


rieurement , blanche intérieurement, vivace , d’une 


faveur amere. Les feuilles, qui en fortent, font larges, 


_ arrondies , un peu dures, dencelées fur leursbords, 


 dufoleil. 


découpées en cinq portions, portées fur de longs 
pédicules , d’un .verd luifant. Du milieu de ces 
feuilles , s'élevent d'environ un pied destigesliffes, 


4 


veur amere & aftringente. LES TRES 
. Elle eft du nombre des plantes aftringentes, dé- 


A 


& Luivant Harkis , contre le cancer occulte. Ré. 

duites en pulpe, fes feuilles appliquées en cata- 

plafmes, dit RAY, font bonnes contre l'exom- 

phale. AUNE ; NM fo Ÿ ÿ 

110. Sanrece femelle ou de montagne. Sanicula 
femina , off. Helleborus niger ; fanicule folio, ma- 
jor , C. B. Sanicula femina quibufdam, aluis El/e- 

. borus niger, J.B. Veratrum nigrum Diofcoridis, Do- 
Don. Pempr. Affrantia major ;, Mor. Affrantia ma- 
jor , coronâ floris purpurafcente ; Tourner. Inft.r. |. 
h. Aftrantia nigra, LoBEL. Affrantia nigra ; five 
Veratrum nigrum, Gen. Imperatoria nigra , Fa- 
BERN. Sanicklu altera , Offeritium montarum ; quo- 
rumdam. ; 

De fa racine , qui eft vivace, noire, fibreufe , 

fortent des feuilles affez femblables à celles de la pré- 
cédente , un peu ridées, rudes au toucher, atrachées 
à de longs pédicules , jaunâtres en-deffous, d'un 
verd noirâtre en-deffus. Du milieu de ces feuilles 
s'élevent d’un pied & demi des tiges rondes , can 
nelées, peu garnies de feuilles : aux fommités 
naiflenc des fleurs d’un blanc-putpurin, en ombelle, 
à cinq-pétales difpofés en rofe. Chaque fleur fe 
change en un fruie oblong , membraneux, à deux 
capfules , dans chacune defquelles eft contenue une: 
graine oblongue , de couleur cendrée. 

Le mêmé individu porte des fleurs mâles & fe- 
melles , qui paroiflent en Juin & en Juiller. Elle 
croît fur les montagnes , & dans les bois fombres & 
obfcurs. | HAUT | | 

Les vertus de cette efpece, à laquelle on2 don- 
né mal à propos le nom de fanicle , font oppofées à 
celles de la précédente. Elle eft en effer purgative, 
ou au moins apéririve ; elle eft fort peu employée 
enmédeciné. Farrice pe Hizpanla faifoit entrer 


ee 


» 


SK 
RS 
EN 


& , 


» 


S'auucula astrant 


NS 


Ÿ 
SRI \\ à A 
PA WE 
a NT NÇ 
RQ 


> Y 
! > VS 


me _— 


a 


TE 
Ù 


| 


” Dre 7 
. dans les apozemes deftiné 
| la rate. À ” | L 


POURUNT 10 106$ 


s à lever Les skirrhes de 


: SANTAL:onen diffingue de trois fortes dans 


les boutiques. : 


19. SANTAL BLANC. Santalum album, off. & C. 
B.Pin. Lignum odoratum candidum , Cæsarr. C’eft 


un bois pefant, folide , do 


nt les fibres font droites , 


. d’une couleur pâle, d'une faveur aromatique un peu 
amere , avec un peu d'acrimonie, mais {ans défa- 
grément , d’une odeur approchante de celle du mufe 


& des rofes. 


II. SANTAL ctTRiIN. S antalum flayum , vel citris 
num, Of. Santalum pallidum , C. B; Pin. Sanralum 
Jflavum , TABERN. Sanralum cicrinum , J. B. Ce 
bois differe du précédent par fa-couleur citrine , & 

_ par fon odeur qui eft plus marquée. 


_Le fantal cirrin , dit Ho 


FFMAN , Obf. chem.p. Go, 


eft la moëlle d’un certain arbre appellé /arcante , 
qui croit dans l’ifle de Timor; dépouillée de fon 
, écorce, cetre moëlle eft folide, compacte , jaune, 


_ d’une faveur aromatique , 
odeur agréable. Cette dr 


un peu amere , & d’une 
ogue eft apportée de la 


Chine & du royaume de Siam , où l'arbre donton 


la tire eft auffi haut qu’un n 


oyer. 


On lit dans la ar. med. de M. GEOFFROY , que. 
fes feuilles font aîlées , vertes, imitant celles du 
lentifque ; que fes fleurs font d’un bleu noirâtre s 
que fes fruits ou fes baies font de la ogroffeur d’une 
cerife ; elles font vertes d’abord , elles noirciflent : 
en müriffant ; elles font infipides & tombent aifé. 


ment. 


Il y a certains oifeaux , dit Bonrivs , Hifl. natur. 


Tnd. orient. prefque femblables aux grives , qui 


mangent ces fruits avec ay 


idité , & qui les rendant - 


enfuite avec leurs excréments »fement les monta- 


gnes & Les champs de nouveaux arbres. 


Tome VII. 
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’ Suivatt Horrman, Loc. cit. le fantal Blanc eftla 


moëlle laiplus pâle du même arbre ; fon odeur eft 
moins forte , & fa faveur moins aromatique. On tire 


… Ja moëlle de ces arbres après qu’ils font fecs , & fup- 


pofé qu'elle ne foint point affez colorée, ni aflez 
odoraute , on lui donnele nom de fantal blanc. 
Le fantal citrin reçoit fon odeur forte & fon 


oùt aromatique de la réfine qu’il contient, & : 
8 ë | ù 


qu'on extrait aifément , en faifant infufer des co- 
peaux de ce bois dansune fuffifante quancité d'ef- 
prit de vin rectifié. Il donne par digeftion une 
teinture jaune , qui , étant épaiflie à petitfeu, con- 
ftitue. après que fon efprit s’eft évaporé, un baume 
liquide , noiratre , agréable au goût , qui approche 
par fa couleur de celui du Pérou. Ce baume , étant 


de nouveau diffout dans de l’efprit de vin rectifié, 


donne une effence balfamique qui poffede des pro- 
priétés admirables. Cerre expérience éclaircit ad- 
mirablément la nature & la génération des baumes 
du Pérou , de Copahu & de la Meque , qui ne font 
autre chofe qué des réfines liquides; car fi l’on fait 
difloudre lé principe réfinèux’ des fantaux dans de 
l’efprit de vin reétifié, & qu'on fafle épaiflir la fo- 
* Jution , elle prend la confftance d’un baume, & 
ne fe convertit plus en réfine folide, à caufe de 
quelques particules extrémement humides qui fe 
font infinuées dans fa compolition. 


Ceux qui font la coupe de ces'arbres, dit Bow- : 
rius , font faifs d’une fievre continue & ardente, , 
de l’efpece des fievres continues putrides , avec dé- ! 
lire , & une finguliere aliénation d’efprit : car dans : 
le paroxyfme , qui eft pou l'ordinaire de quatre 
heures ; les malades font des actions ridicules , w 


‘imitantce qu'ils ont coutume de faite lorfqu'ils fe 


L 


portent bien. Ils reffentent outre cela une faim ex-* 
 traordinaire ; énforte que durant leur délire, ile | 


+ 


dévorent avec avidité routes les ordures qu'on leur 
… préfente. Cer auteur en attribue la caufe principale : 
à l'odeur de, ces arbres récemment coupés , dont 
. l'écorce fur-tqut exhale quelque chofe de peftilen- 
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tiel. & de fort ennemi du cerveau. : 
_ L'eflence du fantal citrin, fuivant Horrmaw, 
poffede la vertu analeptique & fédative de l’ambre, 
& eft très falutaire dans les maladies qui procedent 
.de la foibleffe & de l’aronie des parties nerveufes & 
… membraneufes ; pour cet effet, on peut. la donner 
 feule , ou.mèlée avec. celle d’aloës ou de fuccin. 
- HU. Santaz RouGE. Santalum rubrum ; off, & 
C: B. Pin. : | 
+ Cet un.bois folide , compacte, pefant, dont 
les fibres font tantôt droites , & tantôs ondées ; ex- 
térieurement d’un rouge noir ,- &. d'un rouge foncé 
à l'intérieur. Son odeur n’eft point fenfble ; fa fa- 
veur eft Iégérement aftringenre & acide, 
.…  Onn'a,point de defcriprion exaéte de l'arbre, qui 
croît dans le, Malabar ;:& fur la côte de Coroman- 
del. | UE 
Par le moyen de l'efprit de vin, :on obrient du 
…rfantal rouge. une belle teinture rouge. Onen peut 
tirer, auf une réfine de couleur rouge-noirâtre , 
«dont une petite quantité, eft fuffifanre pour com- 
_HMmuniquer à. quelques onces d’efprir, de, vin une 
couleur aufli rouge que celle du fang : cetre réfine 
..n'a,point.de faveur , &, jettée. fur les -charbons ar- 
dents , elle ne répand aucune odeur. Elle nefe.dif- 
: Sout point dans les huiles ; on peut l’employer pour 
 teindre Jesmédicaments. ae DCE 
: On.eft peud'accord. fur.les vertus des rrois 
Jantaux ; is ont été regardés parles uns comme ra- | 
fraïchiffants , &. par les. autres comme atrénuants, 
incififs , aftringents ; fortifiants , toniques. Riviere 
, En, recommande l’ufage en décoction contre. la 
NRC | G iij 
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phthifie commençante , & dans les flux de fang 

 opiniâtres : d’autres en font peu de cas , & lesefface- | 
roient volontiers de la lifte des médicaments. Il eft 

“vrai au moins qu'on les emploie rarement aujour- 


d'hui, fi ce n’eft dans quelques grandes compolfi- 
tions , elle que la confection d’hyacinthe , dontils 
{ont ingrédients. | # 

SANTAL BLEU. Voyez Bois NÉPHRÉTIQUE. 


SANTOLINE,; Barbotine; Sementine, ox Se- 


mencine ; Poudre à vers. Semen contra vermes. Se- 
menzina. Sementina. Semen fantlum. Santolina , off. 
On donne ce nom à la graine d’une plante défi- 


gnée par les boraniftes fous ces phrafes 4b/énthium 


fantonicum judaïcum & alexandrinum ; C. B. Pin. 
S'antonicum , LiNN. mat, med. $11, 

Le caractere de cette plante ; dit M. Vocez , qui 
croit naturellernent dans la Perfe & dans l'Egypte , 
n’eft pas encore bien connu par les botaniftes. 

Suivant d’autres ; fa faveur eft trèsamere & acre, 
& fon odeur forte , pénétrante, nauféabonde ; fes 
feuilles font d’une extrème petirefle ; fa graine eft 


: longuette, verte, de médiocre groffeur. 


On la trouve dans les boutiques fous la forme 
d'une poudre sgrofliere ; mélée de fragments 
oblongs, écailleux; d’un verd jaunâtre ; & dans la- 
quelle on voit de petites feuilles ou de peritesbran- 
ches cannelées. AO CS AT PR | 

C’eft un anthelmintique ou vermifuge des plus 
connu, qui fe donne en poudre à la dofe d’un 
gros ; de deux dans une infufion vineufe , ou mèlée 
avec du fucre pulvérifé. Les enfants & les adultes 


| incommodés des vers, enrecoivent un foulagement. 


. {enfble. Il eft encore bon contre la foiblefle d’efto- 


mac , & remédie à l’anorexie , ( dégoür oz perte 
d’appétit). Azs. S£BA de fantolinä amboënenft, foliis 
æeretibus j incanis ; täje ab. 21. fig. 6. dit que la 


} 


# ': 
Jo 


_ tine; qu'elle eft auñli plus aromatique, & qu’elle 


a plus de volatilité. On pourroit par conféquent 


la fubftituer à la premiere , s’il éroit pofible de s’en 


fournir. f 


\ 


La fantoline pafle encore pour antihyftérique & 
emménagogue. Il y à des médecins cependant qui 


_ prétendent s'être affurés par des expériences réité- 
‘rées, que cette graine n eft point vermifuge. 


SANTOLINE o4 GARDEROBE. Voyez AURONE fe- 


melle. 


SAPHIR. Saphirus , Cyanus , Pzinir. Pierre pré- 
cieufe , dure , de couleur bleue célefte, éclatante, 
& rranfparente. Après le diamant , c’eft de toutes 


tingue en mâle & femelle. Ne | 
On Papporte de l’Inde orientale. La Siléfie , la 
Bohème , & autres contrées de l'Europe en produi- 
fenc auffi. À MAR | 
On ne croit plus aujourd’hui à fes vertus tant 
vantées. Voyez à cet égard ce qu’on a dir de l'ÉMe- 
RAUDE. | fig ri 


SAPIN. Voyez TÉRÉBENTHINE. | | 


SAPONAIRE ou SAPONIERE. Voyez SAVON- À 


NIERE. . 

SAPOTILLE oz SAPOTILLIER. Sapora fruëtu 
ovato majori. PLUMM. 

Le fapouillier eft un grand arbre dontles feuilles 
font alternes , portées fur un pédicule court, plat 
en-deflus , & comme articulé avec les branches : 
elles font pointillées & marquées de fofferres ; avant 


_ leur développement , elles font roulées en cylindre 


graine de cette derniere efpece eft douée d’une 
plus grande vertu anthelmintique, que la barbo- 


les pierres celle qui a Le plus de dureté. On la dif 


par Les côtés , de maniere que l’extérieure envelop- 


pe toutes lesautres. Les fleurs font en épis, axil- 


laires , en grelots , divifées en plufieurs découpures 
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te SAP ASS 
ur deux rangs , portées fur un calycequiacinqou . 
fix divifions; elles ont cinq ou fix.étamines, un phtil 
& un ftigmate. L'ovaire devientun fruit délicieux, 
à dix on douze loges dans chacune defquelles eft 
‘contenue une femence elliptique, applatie, brune. 
qui a trois enveloppes ; l'une extérieure, offeufe; 
J'autre membraneufe , appliquée immédiarement 
“ar un corps charnu , qui renferme Fembryon. 

Ces amandes prifes en émulfon, font un puif- 
fant apéritif, & fonc crès bonnes dans:les rétentions 
d'urine & la gravelle. mat. med. Tourner. | 

M. JAcQuiN rapporte que l'écorce de fapotillier 
s'emploie en Amérique pour la guérifon des flevres 
intermittentes , au lieu de l'écorce de quinquina,, 
& queles Martinicains attribuent aux amandes 
de fapotillier dépouillées de leur écorce. la vertu 
diurétique à un très haut degré; ilsien font ufage 
contre la dyfurie, la ftrangurie & autres maladies 
du mème genre. On prend pour une dofe fix aman- 
des , que l’on pile dans un mortier , & fur lefquel- 
les on verfe un veire de vin ou d’eau , ce qui fe boit 
chaque jour en un feul coup. On en prefcrit quel- 
quefois davantage , & ) ufqu'ace que les urines cou- 
lent librement, ou que Le malade éprouve du fou- 
Jagemenc. Il ne faur jamaisemployer plus de douze 
amandes pour un feul verre, c’eft la dofe la plus 
forte qu’on puiffe fe permettre dans les cas rs 
ou graves, & pour les conftitutions vigoureufes. 
De plus grandes dofes caufent de violentes dou- 
leurs, & ne font pas fans danger pour la vie. Le 
fruit du fapotillier ne fe mange que quand il com- 
mence à fe pourrir, à peu près comme les nefles en 
Europe ; il fe met fur les tables au deffert; il ya 
mème des gens qui, le préférant à l'ananas, le re- 
gardent comme le meilleur fruit de l'Amérique. 

Selon M. Browx , l'écorce des quatre premieres 
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-efpéces defapotillier, qu'il a trouvées À:la Jamaï. 
ique, ont da mème qualité aftringente, :la inème 
“vertu fébrifuge : on les vend ‘indifféremment en 


_Anplererrefousle:nom d’écorce della Jamaïque. & 
FA : Ce 2 


: -on les emploie ES ; à lo place du 


‘quinquina , qui n'ayant pas ‘dutant d’amertume 
que l'écorce defapotillier >ne réuflit pas aufli bien 


que ce dernier :médicament chez les {ujers donc 


les fievres ont leur origine dans les : prermieres 
voies. Lo FES Ie PO PT 
SARCEPAREILLE. Voyez SazserAREILLE. 
SARCIFI. Voyez Sercirr. ; 
SARCOCOLLE. Sarcocolla , Off. Sapnonéaan , 
Græcorum. Anzourout , & Anygarout , :& Ratinoun , 
Ratinezjoun, & Icrouhacou, Atabum. :Kanyjeda , 
Perfarum. RUE | 
Gomme-réfine friable , «dont les :grains n’exce- 


- dent pas ordinairement la groffeur desfemences de 


pavot , bien que-quelques-uns foient aufligrosque 
desipois. Ces grainsfont blanchâtres ou rouffa- 
tres , ou rouges ; leur faveur eftamere ; doucâtre , 


‘âcre, défagréable ; nauféabonde : misifousla dent , 


on leur trouve beaucoup'de vifcoliré & de:glutino- 
fité ; & fi on les approche d'une ‘bougie allumée , 
ils bouillonnent d’abord, :& jettent ‘enfuite une 
flamme claire. | 1 © 
Cette gomme-réfiné découle ‘d'elle-même , ou 
par incifion , d’un arbrifleau défigné fous ces phra- 
les, Tithymali myrfinitis fpecie arbufcula athiopica, 
Folio penè elato bal in acutiffimum mucronem fubird 
definente ; capitulis origani , Prucx. Tirhymali 
myrfinitis ‘fpecie arbufcula athiopica fubrotundis 


foliis , è flæchadis arabice fquamato capitulo duro 


lacrÿymam fundens , ejufd. PLucx. mant, 183.4 
44: Penaa foliis ovatis planis ; Lin, fpec. plant. 


Ses feuilles font altérnes ; fes fleurs monopétales; 
en têtes terminales, en tube médiocre, ayant 
quatre divifons; leurs écamines font au nombre de 
quatre , elles font courtes, en alène, droites, nues, 
& attachées au tube de la corolle entre fes di- 
vifions. Les anthères font droites, parallélipipedes ; 
‘attachées fort légérement aux filets, marquées de 
-quatre fillons longitudinaux , & s’ouvrant en deux 
loges par ceux des côtés ; le Fi ; qui a un ovaire 
placé fur le même récepracle que le calyce , eft 
quarré ; le ftyle a quatre aîles membraneufes ; le 
ftigmate eft obtus ; le calyce a deux feuilles &c com- 
be de bonne heure. Le fruit eft une capfule à qua- 
tre loges, qui s'ouvrent en quatre valves; cha- 
que loge contient deux femences oblongues & ob- 
tufes. Tour. mat. med. ; 
Cet arbriffeau croît en Perfe & en Ethiopie. 
La farcocolle, dit M: Vocez, s'emploie, com- 
.munément , pour la réunion des plaies, & entre 
dans les emplâtres agglutinatifs. On en fait ufage 
: auffi dans les coliyres confolidants & ficcatifs , non 
as à la vérité crue , mais macérée dans du lait, & 
réduite fous la forme de liniment, en la mêlant 
avec un blanc d'œuf, & autres remedes convena- 
. bles ; car fon acrimonie devient quelquefois cau- 
ftique & lâche le ventre. La farcocolle procure aufli 
la chute des cheveux. ; 
SARCOTIQUES. Sarcotica medicamenta. Re- 
medes qu'on a cru capables de procurer la régéné- 
ration des chairs. SE CAT 
SARDOINE. Pierre précieufe dont l'ignorance &c 
- la crédulité avoient introduit l’ufage en médecine , 
. & à laquelle elles avoient fait attribuer des vertus 
admirables. On eft défabufé à cer égard. Voyez 
 ÉMERAUDE. Mn à 
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dans papes 
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SARRASIN , oz Bled farrafin , ouBled noir. Fa- 


gopyrum ; Fagotriticum ; Frumentum farracenicum, 

off. Fagopyrum vulgare ereëlum , Tourn. Inft. r. h. 

Eryfimum Vheophrafti folio hederaceo ; C. B. Pin. 

Ocymum veterum , Tract. Ocymum cereale | Crus. 
DE FABERN. à, | k 


De la racine , qui eft un amas de fibrescapillares, 


_s’éleve d’un pied & demi une tige fimple , folide , 
cylindrique ; verte , mais purpurine dans des lieux 
expofés au foleil, & garnie de branches où ra- 
meaux qui naiflent de l'aiffellé des feuilles. Infé- 
_ rieurèment les feuilles font foutenues par de longs 
pédicules; vers le milieu de la tige , ils diminuent 
de longueur , & vers le fommet , elles n'ont point 


de pédicules, elles font entieres, liffes , d’un verd. 


foncé, & fades au goût. Ses fleurs naiffent au fom: 
met destiges & des rameaux , & font portées fur 
dés pédicules longs d’un pouce : elles font en épi, 
fans pétales , compofées de plufieurs éramines rou- 
geâtres ; le calyce , qui eft d’un blanc purpurin , ef 
divifé en cinq portions. Le piftil devient une fe 
mence oblongue , triangulaire , noirâtre , enfermée 
_ dans une capfule qui éroit le calyce de la fleur , & 
contenant une farine blanche & fans goût. 

Cette plante, qu'on croit vénir de l'Afrique , fe 
feme dans nos champs ; elle s’éleve très prompte- 
_ ment; elle aime la pluie ; toutes fortes de rerre lui 

font propres. # 
Le farrafin encore verd fe donne aux bœufs , 


aux chevaux : c’eft pour eux une bonne nourriture. 


Sa graine fert à engraifler la volaille. | 

Dans les temps Lure , on emploie Îe farra- 
fin pour faire du pain ; il eft noir, mais pas défa- 
gréable au goût. Cependant il n’eft guère convena- 
bles que pour les eftomacs fort robuftes. 


UN HR PU 


Sa farine entre dans les caaplafmes réfolutifs & 


émollients , digeftifs & maturatifs. Enr 
: SARRETTÉE. Voyez SERRETTE , Serratula. 


12. SARRIETTÉ ; SADRÉE ; ou SAVOURÉE come 
mune & annuelle dés jardins. Satureia "off. Saru- 


reia hortenfis, five Cunila fativa Plinir, C. B: Pin. 


1 
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Satureia fativa ; J. B. & Tourn.Inft.r.h. Satureia 


efliva hortenfis , GER. Hyffopus agreflis , BRuNSF. 


Thymbra vera , Gesner. Hort. Sarureia five Thym- 
bra fativa, Corn. Hit, Sarureia vulgaris'hortenfis , 


Marruiot & Lugd.hift. Saruréia pedunculis bifla- 
ris , LINN. | “aigles D Re 
! De fa racine , qui ef fimple , petite, ligneufe ; 


s’élevent d’un pied ou d’un pied & demi-des tiges 
rondes, rougeâtres , un peu velues & noueufes. 
Ses feuilles font petites, oblongues , légérement 


velues , percées de plufieurs petits trous qui ce- 
pendant ne les traverfent pas ; d’une odeut péné- 
trante , aromatique, qui approche beaucoup de 
celle du pouliot ou du thym; d’une faveur affez 
agréable, quoique un peu âcre & piquante. Ses 
fleurs , qui fortent de l'aiffelle des feuilles | font 
petices, en gueule, d'un blanc-purpurin:: à ces 


fleurs fuccedent quatre menues graines , arrondies 


brunes , contenues dans de petite scapfules. 

Cette plante fe culrive dans les jardins; elle 
vient d’elle-mème ‘dans: les. champs aux environs 
de Montpellier. Sa fleur paroït en été. 


Elle eft apéritive:, ‘incifive. & fortifiante. Elle 


redonne le ton aùx eftomacs affoiblis; cependant: 
il ne faut pas en faire un trop long ufage , elle met- 
croit le fang dans un. mouvement trop grand , & 
pourroit exciter le crachement ou le piflement de. 
fang. On en prefcrit l’infufon avec avantage dans 


l’afthme humide, 8 dans la roux glaireufe des 
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enfants, pour favorifer l’expeétoration des hu- 
_ meurs vifqueufes qui engorgent les bronches du 
. poumon. | AE 


PCA Er 


- Sa décoction eft bonne en gargarifme pour re- 
mettre dans fon état naturel la luette relâchée. Au 
moyen d’un entonnoir , on en porte la vapeur dans 
l'oreille ; ce qui diffipe les fifflements & les bour- 
donnements: A 


L'huile qu'on en tire, ou fon eflence , eftun ex- 


cellent odentalgique : elle appaife la douleur de 


dents caufée par la carie. 


La farrietre eft l'ingrédient de plufeurs prépara- 
tions officinales. ne te 

I: SarrieTTe vivace, ox Herbe de Saint Julien. 
Satureia , feu Thymbra vera , off. Satureia fpicata , 
C,B. Pin. Sarureia foliisatenuibus , five cenuifolia 
Janêti Juliani, quorumdam, J. B. Thymbra janéti 
Juliani, Ger. 6 Rai Hit. Saureia fpicata fanéti 
Juliani, Park. Thymbra genuina , PENz ; Lugd. 
hift: Clinopodium montis fanéti Juliani, CzsALr, 


 Thymbron feu Thymbra montana; Hyffopus mor- 


anus , nonnull. APR 
De fa racine ; qui eft dure, ligneufe , vivace, 
s'éleve d'un pied & demi plufeurs tiges fermes, 


Jigneufes. Ses feuilles font étroites, odorantes ; 


d'une faveur âcre. Ses fleurs &. fes femences ref- 
femblent à celles du thym ; mais les fleurs en dif- 
ferent en ce qu’elles font verticillées, ou difpofées 
‘par anneaux & par étages entre les feuilles ; aux 
lommers des tiges, d'un blanc-purpurin. | | 
Cette plante , qui donne fa fleur en été, vient 
d'elle-même fur le mont faint Julien en Tofcane ; 
on la trouve aufli en Italie, en Sicile & \dansles 
pays chauds fur les murs. On la cultive dans les 
jatoisi) 451110 DAT Teae NU 
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76 SAS: | 

| Elle poffede les mêmes vertus que la précédente, 
& eft du nombre des apéritives ; des carminatives ; 
des céphaliques , des hyftériques. 3 

SASSAFRAS. Saffafras , of. Saffafras , five 
Lignum pavanum , J. B. Voyez la figure du Gaïac, 
celle du Sassarras y eft repréfentée. 

On trouve fous ce nom dans les bouriques Le bois 
d'un atbre que les botaniltes défignent par les 
phrafes fuivantes , Saffafras arboriex Floridä , fi 
‘culneo folio, C. B. Pin. Laurus foliis integris 6 
zrilobis , Lin. Cornus mas odorata , folio trifido ; 
margine plano , Saffafras diéla, Piucx. & CATES- 
By. Anhuiba, five Saffafras major , Prison. 

Les racines de cet arbre rampent à la fuperficie 
dela terre. Son tronc eft unique , nud,, fort droit , 
fans s'élever à une hauteur confidérable ; fes bran- 
ches s'étendent à fon fommet. L'écorce eft épaiffe , 
fongueufe intérieurement ; un peu molle , de cou- 

leur fauve; elle eft recouverte d’une peau mince , 
d’un gris cendré , tirant fur Le noir ; {a faveur eft 
âcre, doucâtre , fon odeur eft aromatique , & fem- 
blable à celle du fenouil ; mais l'odeur de l'écorce 
eft plus forte que celle du bois, parcequ'elle con- 
tient plus de parties huileufes. La fubftance du 
tronc & des branches eft blanche , ou d’un blanc 

_rouffâtre , & quelquefois cirant fur le gris en quel- 
ques endroits ; molle. Ses feuilles fonc à trois lobes, 
vertes en-deflus , blanchätrés en-deflous , odoran- 
tes lorfqu’elles font encore jeunes. Les fleurs, que 
foutiennent de longs pédicules, font en grappe » 
petites , divifées en cinq portions ; feséramines font 
jaunes, petites , il leur fuccede de petites baies 

_noirâtres , ramaflées en grappes & attachées à de 
Longs pédicules. | | 

ét arbre croît en fi grande abondance dans diffé 
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tents endroits de l'Amérique , fur-tout dans le 
Bréfil , la Floride & la Virginie, qn’on en trouve 
des forêts entieres dans certairs cantons. 
… Les plus petites branches fonc préférables au bois 
du tronc : celui-ci eft rempli d’un principe mebile 
fpiritueux ; mais l’écorce en contient davantage ; 
auf procure t elle de ineiïlleurs effets. au 

Le faffafras eft diaphorértique apéritif, fondant, 
emménagogue. Les uns difent qu'il poffede les mè- 
mes vertus que le gaïac ; d'autres eftiment davan- 
tage ce dernier ; mais il paroît quele faffafras l’em- 
porte fur le gaïac dans certains cas, étant , diton, 
plus ami de leftomac & des nerfs. 

On emploie affez ordinairement ce bois avec 
le gaïac. On en met deux onces fur deux pintes 
d'eau , qu'on laifle feulement infufer ; l’ébul- 
lition difliperoit ce qu'il y a de plus volaril & de 
plus fpiritueux : quand on l’aflocie avec d’autres 
fudorifiques , on fe contente d’en ajouter une demi- 
once fur la fin dela coction. On prefcrir le faffafras 
dans le relâchement de l’eftomac qui arrive à la 
fuite de la cacochymie , de l’hydropifie , ou caufée 
par la falive infectée de virus vérolique avalée en 
trop grande quantité. Comme l'écorce eft plus odo- 
rante que le bois, la dofe doit en être moindre. 
Elle eft employée comme le bois & dansles mêmes 
Cas. | 

- On la donne aufli en fubftance , réduite en pou- 
dre à la dofe d’un gros. On la mêle avec des aftrin- 
gents ; des abforbants , des balfamiques , comme 
la terre figillée, le bol , la craie , les yeux d’écre- 

_ villes, l'os de feiche , le baume du Pérou & de Co- 
pahu , la térébenthine, pour arrêter les gonorrhées, 
après avoir fait précéder les remedes convenables , 
& lorfque l’on juge qu'il eft cemps de terminer la 
cure. | 
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L'huile effentielle de ce bois fe prefcrit à la dofe . 
-de quinze ou de vingt gouttes dans les mèmescas 
que l'infufon. ‘ 
La décoction de l'écorce & du boïs de fafafras, 
dit M. Vocez , fortifie , provoque la fueur & l’é- 
coulement de l'urine , putifie le fang; ce qui en 
rend l’ufage très bon, lorfqu’il s’agit de chaffer les 
impuretés de ce fluide & celles de la lymphe. 
“Elle convient encore dans les flueurs blanches , 
& pour expulfer les vents: Baczivra éprouvé que. 
{a teinture fur-tout calmoit fur-le-champ Îles vento- 
fités. Ruopius, obférv. p. 9$. a obfervé que la dé- 
coction reflerroit le ventre. Extérieurement elle 
déterge les vieux ulceres ; les Américains s'en 
‘fervent très fréquemment pour ces maux. On re- 
marque encore sit en mangent les fleurs avec la 
laitue pour purifier le fang ; & les baies & l'écorce, 
pour fe foulager dans la colique ; Hamb. magaz. vj- 


Je 
“ SATIN BLANC , ou SATINÉE. Woyez LUNAIRE 
‘(grande ). RARE | NAT TER 
SATURNE. nom que les chymiftes ont donné 
-auplomb. Voy. Proms. à PAU 
SATYRION à feuilles étroites. 77. Orcuis, 
-premiere efpece. fe. F CRUE 
SarvrioN à feuilles larges. #7. Orcmis, fe- 
conde efpece. \ 
1e, SAUGE (GRANDE). Sauge franche ou or- 
dinaire. Salvia major, off. Salvia major, an Sphace- 
“dus Theophrafti?-C. B. Pin. Tour. Int. r. h. 
Salvia latifolia , J. B. Salvia foliis lanceolato-ova- 
ris, crenulatis , floribus fpicatis , calycibus acutis , 
Linn. PPT ER 
Sa racine eft dure, ligneufe, fibreufe, vivace. 
… Ils’en éleve des tiges branchues , ligne ufes , velues, : 
| quarrées. Ses feuilles fonc oppofées, amples, 
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oblongues, obtufes , rudes, ridéés , bla nchâtres 
ou légérément purputines, ou de différentes cou- 
leurs , épaifles , crénelées fur leurs bords , portées 
fur des pédicules' longuets , d’une odeur très agréa- 
ble ; mais forte ; d'une faveur aromatique , âcre , 
amere. Aux fommets des rameaux naiflent des 
‘fleurs verricillées , en gueule, découpées par le 


» 


haut en deux levres, garnies de deux étamines, 


d’un bleu purpurin, foutenues par un calyce ample, 

partagé en cinq parties ; lequel fe change en une 

capfule qui contient quatre graines arrondies , noi- 
A : r À S 

ratrese- 


Cette plante, qui donne fa fleur en Juin & en 


Juillet, croît d'elle-même enlralie, & fe cultive 


dans les jardins. TARN rl 

{1° Saucr (petite). Sauge de Provence. Salvia 
minor, off. Salvia minor aurita & non aurita , C. B. 
Pin. Tourn. Inf. r. h. Salvia minor auriculata ,3.B. 
Salyia minor, Donon.Pempr. & CzæsaArr. & GER. 


& Rarr. Salyia minor five pinnata , PARK. Salvia 


nobilis,BruNr.&c GEsN. Sphacelus verus THsorHR. 
Lugd. Hift. Salvia anguflifolia& minor, TRAGI. 
La racine de la petite fause reffemble à celle 
de. la grande. Ses tiges, qui s'élevent auf haut, 
font blanchâtres , lanugineufes., rameufes, ligneu- 
fes. Ses feuilles , qui ont moins de ‘largeur, font 
plus blanches , rudes, ridées , garnies à leur bafe 
de deux folioles; leur odeur & leur faveur font plus 
âcres, plus aromatiques, plus pénétrantes. Ses fleurs 
& fes graines ne different point decelles de la fauge 
ordi eee 2 Safe mn Pre 
Elle fe cultive dansles jardins. +. 
: A9. Sauce de Catalogne o4 d’'Efpagne , à leurs 
blanches Savia hifpanica, off, Salyia folio tenuiore, 


CB, Pin, & TourweInft, r. h.6 Rait Hift, Savie 


M 0 SAU | 


indica, GER. Salvia minor aurita , odoratiffima, | 


hifpanica, Parx. Salyia- hifpanica flore albo , Hort. 
_eyt. Voyez la figure de la GRANDE Sauce, n°. f. 


celle de la Sauce D'EsPAGNE, n°. IL. y eft repré- 


fentée. | | 

Elle a beaucoup de refferhblance avec la précé- 
dente ; elle eft cependant moins haute ; fes feuilles 
font moins larges & moins blanches ; fes fleurs font 
ordinairement blanches; fon odeur eft plus agréable. 

On la cultive dans les jardins où elle fleurit en 
été. | 

Ces trois efpeces de fauges poffedent toutes les 
vertus des aromatiques : il paroït cependant qu'on 


préfere la deuxieme efpece pour l’'ufage de la mé- 


decine. 

En général , la fauge eft mife au nombre des to- 
niques ; elle eft regardée comme un excellent re- 
mede contre la paralyfe, le relachèment des vif- 
ceres , les flueurs blanches, l’incontinence d'urine, 
_& autres maladies. Lenricrus Larromn. la préfere 


à tous les autres remedes pour la guérifon des 


flueurs blanches. Arrius, T'errab. j. ferm. 1. en 


faifoit boire le fuc mêlé avec du miel, à la dofe 


de deux verres , contre le crachement de fang. 
Decker. Prax. en prefcrivoit la décoétion contre 
la cardialgie ; & plufeurs la recommandent contre 
le fcorbut & le relâchement des gencives. Sion en 
thêle la décoétion avec du fang encore chaud , elle 
le divife & l'atténue confidérablement , & lui 
communique une couleur. éclatante ; il n’y a point 
de plante de cetreclafle , dir Seuwencxe , kematol. 
p.186. qui donne au fang une plus belle couleur. 
Un linge trempé dans de l’eau de fauge , & mis fur 


une langue paralyfée, lui a rendu fon mouvement; 


A. N.C, vol. ij p. 437. Un cataplafme fait avec 
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des fuilles de fauge frites ‘avec du beutre, & 
appliquée fur l'abdomen , a guéri le foda ; ibid. p. 


. 439. STENZEL. Differt. de falyié, dit que l’infufion 


L 


de fauge l'emporte fur celle du thé de la Chine. 
Sa poudre eft fternutatoire. Ses feuilles ; fumées 
comme le tabac, font apophlegmatifantes. La 
fauge entre dans le vin aromatique dont on fe 
fert pour fortifier Les membres , & pour frotter l'é- 

pine des enfants rhachitiques. Me 
: Beaucoup de perfonnes, dit Barsevrac, fe 
fervent de Es teinture de fauge , dont l’extraction 
fe fait comme celle du thé. Cette teinture eft 
douée d’une vertu ftomachique chaude, céphali- 
que; ce qui la rend très utile dans la migraine, 
dans les autres douleurs de tête qui proviennent 


d'un vice de l’eftomac, dans la foiblefle de ce vif- 
__cere, dans la ftupeur des membres, dans la para- 


lyfe. Elle eft aufli d’un excellent fecours dans 

l'apoplexie & dans les affections foporeufes ; car 

en fortifiant l’eftomac, en augmentant le mou- 

vement du fang , & en facilitant fon accès & fon 

cours dans le cerveau , elle s’oppofe au retour de 

ces maladies. . | | 

. SAUGE molle oz fauvage. Foyez ÉPI FLEURI. 

SAUGE fauvage ou des bois. Voyez; CHAMARAS, 


_ deuxieme efpece. 


. SAuGE de Jérufalem o4 de Bethléem. Voyez 
PuzMONAIRE ( grande). no 

1°. SAULE vulgaire oz Grand faule. Salix alba 
Jeu major, off. Salix vulgaris'alba arboreftens , C. 
B. Pin.& Tourx. Inft. r. h. Salix maxima fragi- 
lis alba, hirfuta , J.B; Salix prima vel major; 
Dopox. Salix arborea anguftifolia alba vulgaris , 
Park. Salix alba perticalis vulgaris | MATTH. 
Salix alba primarborefcens vulgaris & perticalis, 
Tusopn, & Prin. Salix ; Diofcoridis, Lozxr. 


Icon. Salix fôliis lineari-lanceolatis ; acuminatis ; \ 
_ férratis, utrimque pubefcentibus ; infimis ferraturis 
glandulofis, Linx, es REA 
… Sa racineeft hlanche , longue, ses L'arbre, 
qu'elle produir, s’éleve affez haur : fon troncdevient 
dune gtoffeur médiocre ; fes branches; recouvertes 
_ d’une écorce unie ; douce au toucher , font pliantes 
& flexibles. Ses feuilles fonc alrernes, enrieres , 
longues, étroites , blanches en-deflous, velues, 
molles. Les fleurs & les fruits ne fe trouvent point 
fur le même individu. Le faule mâle-produit des , 
chatons ou épis longs , écailleux , fans pétales , au 
centre defquels fonc deux étamines:: Le faule fe- 
melle ou fertile donne des chatons ou épis qui ref- 
femblent à ceux du précédent : le calyce eft écail- 
leux , furmonté d’un piftil: ovale, pointu; à ce 
calyce fuccede une capfule bivalve où font conte- 
_nues des graines ovales & aigrettées. L'ua 
Cet arbre eft fort commun, & fe trouve fur les 
bords. des rivieres & des ruiffeaux, le long des 
foffés remplis d’eau & dans les prés, & dans tous 
les endroits humides , marécageux. ; 
IL, SAULE MARSEAU ou petit faule, Salix caprea 
Jeu minor , off. Salix folio ex rotunditate acuminato , 
C.B. Pin. Tourx.Inft. r.h; Salix caprea latifolia , 
Tasern. Icon. Saix latifolia infernè hirfura , J.. 
B. GRaïir Hit. Salix larifolia rotunda , & latifoliaæ 
oblongior, PARK. Salix caprea rotundifolia & ca-. 
prea. latifolia, GER Salix platyphyllos ; leuco- 
phleos, Lugd. hift. Salix foliis ferratis, glabris, 
Jubovatis ; feffilibus appendiculatis ; Lin. 1 
C'eit un-arbrifleau de groffeur médiocre, qui 
reffemble au précédent par fa racine. Son tronc &. 
fes branches Li recouvertes d’une écorce blanche, 
un peu amere. Ses feuilles font larges, arrondies , 
- nerveufes , d’un verd foncé en-deflus, blanchâtres 
&c 
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_&un peu velues en-deffous ; le pédicule , qui les. 
_foutient , eft garni à fa bafe de deux folioles : leur 
. faveureft aftringente, mais fans amertume. Les 
fleurs & les fruits , qui reffemblent à ceux de l’ef- 
pece précédente, naïiflent auñli fur des individus 
M Tnt de EN Lt ire 
_* La figure des feuilles de cette efpece conftitue 
beaucoup de variétés. On la trouve le long des 
ruifleaux & des foilés, 8 mème dans des endroits 
fecs & éloignés des eaux. Sa fleur , quieftodorante, 
paroït en Mars & en Avril | Tr 
Toutes les efpeces de faules ont de l’amertume ; 
avec une certaine auftérité , dit M. Vocez ; & elles 
font rafraîchiffantes. Ce font ces propriétés qui ont 
fait mertre en ufage , par quelques modernes, fon 
fuc & la décoction des feuilles feches , contre les 
flux de ventre & les veilles exceflives ; & d’autres 
pour appaifer l’ardeur de la concupifcence , mais 
fans aucun effet prouvé. Dernier , obferv. rom. ij. 


técommande fes feuilles écrafées pour fondre les 


tumeurs du genou. [1 y en a qui vantent comme an- 
ti-néphrétique l’eau diftillée de fes rejettons. : 
Morin , differt. de medicina Lappon. p. 10. 
dit que les Lappons boivent la décoction de l'écor- 
ce de faule à'la dofe de deux livres, & fe guériffene 
parce moyen des douleurs de colique. L’extrait de 
l'écorce moyenne eft recommandé dans l’ulcere du 
poumon par Werscius, Miélom. p. 39. 
SAUMON. Salmo., off. & omnium auctorum. 
 Salmo roftro ultra inferiorem maxillam fepè promi- 
nente, ARTEDI. Anchorago; Eriox , vel Erox, 
quorumdam, Voyez la figure de la PEeRcHE , celle 
du Saumox y eft repréfentée. | | | 
. Poiflon, dit Artepr, dont la tête eft aigue, 
_prefque conique, & petite à proportion de la taille 
.& de la longueur du corps ; l'ouverture de la bou- 
Tome VIL Lij 
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che eft affez ample ; le bec ou Îe mufeau avancé « 
au-delà de la mâchoire inférieure , lorfque la bou- … 
che eft fermée ; les narines percées de deux trous un 
peu plus proches des yeux que du bec; les yeux 1 
ronds , fitués aux côtés de la tète , avec une Iris M 
argentée , mêlée d’un peu de verdârre, & une. 
prunelle noirâtre , poftérieurement ronde , anté- 1 
rieurement finiffanc en angle un peu aigu; les 
couvercles des ouies argentés , compofés de cha- 
que côté de deux ou pluftôt de quatre James of- . 
feufes, & de douze os , un peu larges & courbés , 
joints enfemble. par une membrane; de grandes 
taches arrondies ou irrégulières aux couvercles ou : 
lames des ouies; la ligne latérale du corps très | 
droite , plus proche du dos que du venrre ; des ta- 
ches noires & irrégulieres au-deflus & un peu 
au-deffous de la ligne latérale , mais clair-feméess 
les écailles mediocres , arrangées en façon detuiles, | 
plus grandes &c noirâtres au dos , ailleurs argentées; 
le dos convexe & le ventreun peu large ; une feule 
rangée de dents aiguës , au bord de la mâchoire , 
tant inférieure que fupérieure , entre lefquelles 1l-y 
a quelques dents plus petites & mobiles ; mais les 
dents de la mâchoire fupérieure font en plus Pind 
nombre; deux rangs de dents robuftes ‘aux côtés du 
palais , difpofces en droites lignes fuivant la lon- 
gueur, dans l'interftice defquelles il fe trouve en 
devant deux, trois ou quatre dents plus petites ; du 
refte , tour le palais eft life au milieu : au commen- 
cement du golier, vers la partie fupérieure & in- 
férieure où font les moindres ouies , 1l y a quelques. 
dents aiguës rournées en-dedans ; la langue épaiile 
garnie comme de deux rangées de quatre, cinq! 
fix ou fept dents aiguës recourbées en dedans :! 
quatre oules de chaque côté , munies chacune à. 
-leur partie cave d’une double rangée de tubercules 


A OMS 84 
un peu après faits en forme de dents : deux:nà- 
_ geoires au dos ; deux à la poitrine. Sa peau eft aez 
‘épaifle , la chair rouge en-dedans entremélée de 

graifle en dedans. Lt 

Le faumon naît dans les rivieres, de là il defcend 

dans la mer, puis il revient à fon lieu natal pour 
. yjetrer fes œufs. Ils cherchent un lieu commode, 
<c’eft-2-dire , des fables fur lefquels la riviere coule 
rapidement : ils y creufenr une foffe longue de trois 
ou Fe. A pas, & large d'environ quatre pieds; 
alors la femelle y jette des œufs gros comme des 
pois que le mâle arrofe de fa laitance; & pour 
“empêcher que la riviere ne les entraîne , ils ont 
Jinduftrie de les entourer d'un rampart de pierres, 
Ces œufs reftent ainf jufqu'’au printemps , où la 
chaleur les anime & fait éclore des faumonneaux. 
Ce poiffon eft un des plus grands qui habitent les 
rivieres ; ileftotoscommela cuifle , & a quelque- 
fois quatre à cinq pieds de long; & pefe alors 
trente ou trente-lix livres. Il fe nourrit de vers de 
terre, de goujons , & autres petits poiflons. Il vic 
-plufieurs années, & on peut le tenir long-temps hors 
de l’eau fans qu'il meure. Il eft extrèmement rapide, 
& quand 1l nage contre le fil de l’eau , il femble 
que c’'eft un trait qu'on a décoché. I] fuit Les bat- 
eaux de fel qui remontent les rivieres. Il differe 
en grandeur & en bonté fuivant les lieux où il ha- 
bite. On vante les faumons de la Tamife, du 
Rhin , de la Mofelle, de la Loire , de laGaronne, 
de la Dordogne , & de l’Allier. Ce poiflon eft fujer 
. à sourrir dans fes entrailles des vers plats. 

La chair du faumon eft d’un goût excellenr, & 
e fert fur toutes les rables : onle mange frais ou 
falé. Il faut en manger cependant avec fobriéré , 
* car comme fa chair eft ferme & grafle , ilcauferoit 
: des naufées & des indigeftions. , Es 

M | li 


n \ 


Pre 


ge UNS AU 


.- Ses ufages en médecine ne cr fort étendus. 


On ditque le fielemporte les taches de LR 
+ 


fi l'on en applique fur cette partie en forme de lini 
ment, & quil remédie au tintement d'oreilles 
fil’onintroduit dans cette partie un peu de coton« 
u'on y aura trempé. tr ta | 
SAUTERELLE verte (grande). Locufla , off 
Locufta viridis major, Raïr. Locuffa major viridis À 
Friscx. Gryllus caudä enfiferä reëla ; corp Jubyi- 
ridi , Lin. Voyez la figure du Croporte ;telle des 
la SAUTERELLE y éftireprélentée4 A/R 
Elle eft d’une couleur d'herbe verte , excepté feu-* 
lement une ligne d’un bai brun qui paffe fupérieure- 
ment par le dos , la poitrine & le fommet de latête, 
& deux lignes pâles au-detfous du ventre & de la, 


derniere paire de jambes. La rète de cet infeéte eft 


oblongue , regardant la terre , affez reflemblante à 
celle d’un cheval; fa bouche eft recouverte d’une ef- 


_pece de bouclier rond, faillant, mobile; & munie de: 


deux machoires dentées , dont les dents font d’un. 
bai brun, pointues & réfléchies par le bout; elleren-. 
ferme une grofle langue rougeûtre attachée à la mä- 
choire inférieure , qui eft large & arrondie. il y a 
près des mâchoires une mouftache verdatre, velue, 
qui fe replie par le moyen de trois articulations. 
Les antennes font noueufes , fort longues, de plus 
en plus déliées, pâles, placées au fommet de la. 
têre, & les yeux hémifphériques , un peu faillants 


‘comme un point noir. Le corceler eft élevé, étroit ,! 


armé en-deflus & en-deffous de deux épines dente- 
lées. Le dos porte un bouclier oblong auquel fonc: 
fortement artachés les mufcles des jambes de de-! 
vant. La premiere paire de jambes eft plus coute! 
que les autres; les cuifles font très légéremencs 
pidtées, & profondément fillonnées ; les jambes# 
proprement dites épineufes; & les extrémités 

À à $ 


\ 


» qui font proprement les pieds , terminées par deux 
… hamecons. La feconde paire de jambes à la même 


 ftructure. La derniere eft la plus Jongue , bien dif- 


_ -conde paire de jambes, & 


Le 0 our fauter, très épineufe, piétée & fillon- 
née, 


ortifiée par destendons très robuftes. Elle à 
quatre aîles , dont les antérieures naifent de la fe- 
des poftérieures de la 
troifieme. Le ventre eft fort stand, formé de huit 
anneaux, & terminé par deux petites queués ve- 
lues comme une queue derat, entie lefquelles on 


* découvre trois mammelons mobilés, pareillement 
velus. Il y a des trachées répandues par toute la 
capacité du ventre , artiftement peloronnées entre 
_ les anneaux &lesinteftins. Hi/£. nat. des anim. 


Le triple effomac des fauterelles, felon la re- 
marque de SwAMMERDAM, a beaucoup de rapport 
avec celui des animaux qui ruminent ; il EEE 
pas même qu'elles ne ruminent comme eux. 

Peu de remps après que les fauterelles ont pris 
des aïîles , elles s’accouplent de façon que le male 
faiñt la femelle avec fes dents par le chignon du 


cou , latenantainf affujettie avec fes deux premie- 
res paires de jambes , & qu'il introduit dans le 
vagin de la femelle l'aiguillon fitué à Pextréimité 


de fon ventre. Ces infeétes reftent long-temps ac- 
couplés , & fi fortement unis , qu'on a de la peine 
à les féparer. Vers la fin de l'automne, la femelle 
cherche à fe délivrer du poids de fes œufs ; elle per- 
ce la terre avec fonépée pour les y dépofer le plus 
avant qu'il lui eft pofible; après quoi elle périt & 
{e deffeche. Les mâles ne furvivent ouere aux fe- 


. melles. Ces œufs demeurent cachés en terre juf- 
qu'au retour du printemps , où le foleil les échauffe 


& les fair éclore. Ils font de figure ovale , mais plus 
longs que gros , blanchâtres. Les vers , qui en for- 


tent, ne font pas plusgros qu’une puce, d’abord 
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blanchâtres , puis noirâtres & enfuite roux; ils. 


prennent enfin la forme d’une petite fauterelle, M 
mais fans aîles, lefquelles fe développent plus M 


tard, c'eft-à-dire, au bout de vingt-quatre ou vingt-. 
cinq jours La plufpart des fauterelles fautent plus 
qu’elles ne volent ; & leur faut eft vel qu'il va deux 
cent fois plus haut que la longueur de leur corps. 


La femelle eft muette; il. n’y a que le mâle qui 
chante ; il commence au coucher du foleil & con-. 


tinue toute la nuit. Cer infeéte fe nourrit d'herbes; 
ilen naît de temps en temps une fi grande quantité, 
& leur voracité eft telle, qu’elles défolent des 
contrées entieres. Plufeurs peuples en font leur 
nourriture. | si 3 
On fe fert peu de la fauterelle en médecine. Sous 
la forme de parfum , felon Dioscoripe,, elle re- 
médie. à la rétention d'urine, principalement chez 
les femmes; elle eft recommandée par d’autres 
contre les vapeurs. Defléchée & réduite en poudre, 
elle pañfle pour apéritive, diurérique, & defob- 
. ftruante ; on prefcrit un fcrupule de cette poudre, 
& deux pour une infufon ER du vin blanc , ou 
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dans une autre liqueur appropriée. En Suede, les. 


gens de la campagne, dit M. Linnzus, font mor- 
dre les verrues des mains par la grande fauterelle ; 
la liqueur qu’elle. y dépofe en mordant les def- 
feche. Sr A pe EME VE 

SAUVE-VIE. Voyez CarizrAIRE blanc à feuil- 
les de rue, cinquiemé efpece. : 

SAVON. Sapo. Autrefois on ne défignoit par 
le nom de favon que les combinaifons des {els alka- 
lis avec des huiles , c’eft-à-dire, des compofés dont 
l'huile étoit rendue mifcible avec l’eau par l’in- 
termede de lalkali : mais depuis que les chymiftes, 
en examinant plus exactement la nature des corps, 
ont reconnu que les acides, & même d’autres fub- 


Dons rc 


_ flances falines peuvent s’unir aufli aux huiles, & 
les rendre mifcibles avec l’eau , ils ont généralifé la 
_ dénomination de favon, & les meilleurs chymiftes 
_ la donnent à préfent à routes les combinaifons de 
fubftances falines quelconques , & d'huiles ren- 
dues mifcibles à l’eau par la matiere faline. Le regne 
végétal eft tout rempli de combinaifons falines, 
huileufes & diffolubles dans l’eau: Tous lesacides 
végétaux , les fels effenriels, les fucs fucrés , la 
matiere de l'extrait proprement dire , font autant 


de fubftances favonneufes ou de favons acides. Il 


eft vraique , parmi ces favons, il yen a plufeurs, 
vels que les fels effentiels & acides végétaux , dans 
lefquels la partie faline eft dominante , & beau- 
coup plus fenfible que la partie huileufe, & que 
par cette raifon on les a pluftôt regardés comme 
des fels que commedes favons; mais il n’en eft pas 
moins vrai que l'huile contenue dans toutes ces 
fortes de ccmpofés eft rendue exactement mifcible 
avec l’eau par l’intermede de la matiere faline , & 
que par conféquent elle eft dans l’état vraiment {2- 
vonneux. AN stone | 
. On peut aufli combiner directement des acides 
avec des huiles, & former artificiellement des fa: 
_Vons acides; maïs ces opérations ont leurs diffi- 
cultés ; elles préfentent une multitude de phéno- 
 menes finguliers, fuivant l’état & la nature des 
huiles & des acides que l’on combine. Lesacides 
_vitrioliques & nitreux, {ur-tour lorfqu'ils font bien 
concentrés , agiffent avec tant d'activité fur toutes. 
les huiles ficcatives , douces ou effentielles , qu'ils 
leur caufent des altérations confidérables. L’acide 
nitreux les enflamme ; & lorfqu'il n’eft pas aflez 
concentré , 1l Les réduit , de même que l'acide vi- 
triolique ,en des compofés épais, rélineux & bitu- 
mineux. L'action de ces mêmes acides paroît moins 


po NS AV Us 
forte fur Les huiles graffes non ficcarives , &ils font 
capables de former ayec elles de vrais favons acides. 
DISC yes SRE ES Rae 
Le fayon ordinaire eft une combinaifon d'huile 

_ d'olives avec de l’alkali marin rendu cauftique par » 
“la chaux. Il y a plufieurs procédés pour faire le fa- « 
von, qui cependant reviennent tous à peu près au \ 
même. Le favon, qui eft ufité dans la médecine , fe ” 
fait à froid de la maniere fuivante. | 
. On prend une partie de chaux vive, & deux | 
pue de bonne foude d’Efpagne , on les’fait bouil- 
lir uninftant , avec environ douze fois autant d’eau, 
dans une chaudiere de fer : on filtre cette lefive, 
& on la remet fur le feu pour la faire concentrer 
au point qu’elle pefe une once trois gros dans une - 
fiole qui tient jufte ‘une once d’eau. On mêle une 
partie de cette leffive concentrée avec deux parties | 
d'huile d'olives ou d'amandes douces , dans un vafe : 
de verre ou de grès : on l’agire de temps en rémps ! 
avec une fpatule ou avec un pilon : ce mélange | 
s’épaiflit & prend une couleur blanche en très peu : 
de temps. La combinaifon acheve de fe faire peu à ! 
peu, & en fept ou huit jours ,on obtient un favon 
très blanc & très ferme. Tan l 
On le fait à chaud dans les manufactures, où on . 


le fabrique en grand pour l’ufage des arts. 
Le favon fournit aufli à la médecine un remede , 
“très efficace & très précieux; ce n’eft que dans ces M 
derniers temps , & depuis qu'on a connu le remede w 
lithontriptique de mademoifelle SrÉPHENS , que \ 
les médecins ont fait une attention fuffifante aux 
fecours qu’ils en pourroient tirer. Ils ont bientôt 
reconnu que le favon, qui eft le principal ingré- 4 
dient de ce fameux remede , eft en même temps le À 
| 

| 
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feul qui puifle avoir une efficacité & une vertu 
réelles, Et quoique le remede de mad. STÉPHENS 


Toit reconnu comme infuffifant pout diffoudre letrès 
grand nombre de pierres de la veflie, l'expérience 
Vobfervation ont néanmoins fait connoître qu'il a 
aflez d'aétion pour empêcher les pierres desroffir , 
ou même pour prévenir leur formation dans les per- 
fonnes qui y font difpofées, qu'il peut en un mot 
atténuer , divifer & faire charier les fables & gra- 
… viers qui s’engendrent dans les voies urinaires, & 
qui font les premiers matériaux de la. pierre. 
Auf fe fert-on à préfent du favon , & {ouvent avec 
fuccès dans ces cas. Mais le favon étant une fois 
reconnu comme capable d’agir affez fenfiblement 
 furle gluten des fables, graviers ,; & même furice- 
lui de certaines pierres, il étroit naturel de préfu- 


mer qu'il pourroit agir encore plus efficacement fur 


d’autres marieres épaiflies & engorgées; caufes 


trop ordinaires d’une infinité de maladies desplus 


_opinitres & des plus rébellés ; ces confidérarions 


ont engagé les meilleurs praticiens à ordonner le 


_favon comme un remede fondant, apéritif, & 
défobftruant, & il eft certain qu'on l'emploie fou- 
vent comune tel avec grand fuccès. 

Les propriétés du favon nous démontrent qu'il 
doit être un médicament antiacide des plus efficaces 
& des plus commodes : il peut abforber & domprer 
les aigres des premieres voies aufli puiffamment 
que les alkalis purs & que les abforbants terreux, 
fans avoir la caufticité des premiers, & fans em- 
barrafler & charger l’eftomac par fon poids , comme 
les feconds. ane à | | 

Enfin il eft évident, & par les mêmes raifons, 
que le favon ne peut manquer d’être le meilleur 
de tous les contrepoifons , pour arrêter prompte- 
ment , &c avec le moins d’inconvénients poñlibles, 
les ravages des poifons acides corrofifs, tels que 
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Peau forte, le fublimé corroff & autres de cetté 


nature. Jbid. Bd + 4 EP RRUISSE 

. Le favon feul , donné en pilules , opere lemème 
effer que le fameux remede de mad. SrépHens;après 
la prife, on fait boire quelques verres de liqueur M 
convenable. C’eft prefque un fpécifique dans la 


goute & dans les fquirrhes commençants : on l'a 


prefcrit avec un heureux fuccès , durant fix femai- 
nes, en bol à la dofe d’un fcrupule, mêlée avec 
deux grains de terre foliée de tartre , & deux grains 
de panacée , à une femme afiligée d’un carcinome 


_ de la matrice. 


La dofe .du favon intérieurement eft depuis un 
fcrupule jufqu'à un demi-gros ; on en donne peu 
d’abord , on augmente le poids peu à peu ;on pref- 
crit pour boiflon une liqueur appropriée. 

Pour le rendre plus doux , on peutle mêler avec 
du miel. Il eft nuifible dans la toux & dans le cra- 
chement de fang, & contraire dans le fcorbut. 


Malgré fes vertus, il faut l’adminiftrer avec précau- 


tion , cat fon ufage trop long-temps continué, où 
mal indiqué , occafionne des hémorrhagies. | 

A l'extérieur , le favon ef très réfolurif , il con- 
vient dans les tumeurs gouteufes & rhumatifma- 
Les. C’eft encore ün très bon remede contre les con- 


‘æüfions des enfants ; il difipe les tumeurs œdéma- 


+rop refferré. 


reufes ; il'eft utile contre les rumeurs cyftiques & 
anomales. On l’applique fous la forme de cata- 
plafme ou d'emplâtre!, après lavoir diffout dans de 
l’eau de vie. On fait avec le favon de petits fuppoñ- 
toires pour ouvrir le ventre des enfants qui Font 
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enagjor lavis, C. B, Pin. Saponaria vulgaris ; J.B: 
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 Æychnis [ylveftris que Saponaria vuled, Tour. inft. 
… sh. Saponaria vulgi foliis plantaginis aut gentiane , 
flore ocymoïdis , Lor:r. Adverf. Saponaria caly- 
cibus monophyllis cylindraceis, foliis ovato-lanceo- 
datis ÿ LiNN. Saponaria foliis trinerviis , floribus 

» umbellatis , HaArrer. Helv. Lychnis Saponaria dic- 
wa ; Lychnis fullonia ; Herba fullonum ; Struthium ; 
Lanaria ; Saponalis , quorumdam. | 

De fa racine, qui eft longue , noueufe , fibrée : 

rampante , rougeâtre , Vivace , s’élevent d’un pied | 
& demi ou deux pieds, des tiges rougeîtres, 
noueufes , moëélleufes , foibles. Ses Elle font 
oppofées, larges, nerveufes, fans poil, portées 


fur de courts pédicules , d’une faveur nitreufe. Aux 


fommités des tiges naïflent des fleurs. qui font des 
‘efpeces d’ombelles : elles font à cinq pétales purpu- 
rins, où d’un rouge pale, ou blancs, ayant de 
l'odeur ; au milieu fe trouvent dix étamines blan- 
ches , dont les fommets font oblongs. Ces fleurs fe 
changent en des fruits de figure conique où font 
contenues des graines , menues, arrondies , rou- 
geatres. UE 
+ On uvuve cette plante , qui elt uue efpece de. 
Zychñis, le long des ruifleaux, fur le bord des ri- 
vieres .& des étangs , dans lesboïs , dans les prés. 
Sa fleur, qui eft quelquefois double, & qui fe 
conferve long-temps , paroït en Mai & en Juin, 
Elle croît en Angleterre, en France , en Suifle , en 
Hollande ; & fe cultive dans lesjardins. | 
La favonniere a beaucoup d’amertume , & change 
entouge la couleur du papier bleu. ; 
Broyée dans l’eau , elle forme de la moufle ou 
de l’écume , comme le favon ; auf eft-elle déterfi- 
ve & capable d'enlever , comme lui, les taches des 
habits. C’eft cette propriété qui lui a fait donner le 


l 


nom de favonniere. Elle réfout, dit SePrALrus » + 
anim, À vi. n: 215. les coagulations de la bile & durs 
fans ; guérit la jaunifle & les flueurs blanches. Za- : 
pArA dit qu'elle eft efficace contre la vérole ; mais | 

: M.de Hazzer la regarde avec raifon comme trop « 
foible pour terraffer un ennemi fi puiffant. On fe 

ferr extérieurement! de fa décoétion contre la 

 gale. | M 31, LT 
_ Saracine poffede les mêmes vertus que la plante: 

elle convient dans toutes les efpeces de cachexie , 

enforte qu'il y a des auteurs qui l'emplotent contre 

les maladies vénériennes, ZAPATA , fecrett vari. 
di medicina & chir. 1677. GUNDELSHEIMER & STAHL 

_ en ont fait tant de cas, que les apothicaires ne pou- 

voient s’en procurer une affez grande quantité, 

NeuMANN,chem. mai.vol.ij.part.1v.p.173.(VocEL.) 

La favonniere a encore été regardée comme pro- 
pe empêcher les retours de l'afthme , à exciter 
l'écoulement des regles. Ses feuilles broyées , mifes 
dans le nez, font éternuer. BorEeL rapporte que fa 
femence en poudre, ptife à la dofe d'un gros une 

fois par mois, diminue d’une maniere fenfible 12 

violence & le nombre des accés épileptiques. 

.SAVOURÉE. Voyez. SARRIETTE annuelle "des 
jardins , premiere efpece. | 

j°. SAXIFRAGE blanche : Cafle-pierre , ox 

Rompr-pierre. Saxifraga alba, off. Saxifraga ro- 

cundifolia alba , C.B. Pin. Saxifraga alba radice 

granulosä ; J.B. Saxifraga alba chelidonides, Lo. 

BEL. Icon. Saxifraga alba tuberofa radice ; Czus. 
Hift. Saxifraga folits reniformibus lobatis ; caule rae 
mofo , radice granulosä, Lin. note 

Sa racine eft formée de petites fibres & de petits 
tubercules , en partie blancs & en partie purpurins ;: 
d’une faveur un peu amere. Les feuilles , qu'elle 
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pouffe , fontarrondies , crénelées fur leurs Bords, 


_ affez fucculentes , & d’un verdblanchäâtre , portées 
_ fur des pédicules longs & velus. Du milieu de ces 


feuilles s’élevent d'un pied environ de petites tiges, 
rondes, tendres , velues , purpurines, branchues : 


… Leurs fomunités font garnies de Aeursà cinq pétales, 


difpofés en rofe , blanches, & accompagnées de 


_ dix étamines, dont les anthères font arrondies. Les 


_ fruits, qui fuccedent à ces fleurs , font ovalaires , 


à deux becs, & renferment dans une feule loge 


_plufieurs graines rouffâtres | menues , longuettes. 


_  Certe plante fe trouve dans les lieux incultes 


_furles collines &c: fur les montagnes, dans Les val- 
 Îées & dans les bois. Sa fleur paroït au mois de 


U 


* Mai sa peine eft-elle pañlée que f es fenilles & fes 
Dee etnent EMULE TE eee Es 
… La faxifrage , dit M. Vocer, eft âcre & un peu 


acide; elle flimule les voies urinaires prife en 
infufion , & procure la fortie des graviers. On lui 
a attribué une vertu lithontriptique ; c’eftavéc rai- 


_ fon que plufeurs la‘révoquent en doute; Linn. 


mat, med. 73. Cependant Losez la confirme, d'a- 
près fa propre expérience , à foneau diftillée. 
Les bulbes de ces racines, qui fe vendent dans 
les boutiques pour la graine; pañlent pour être 
diurétiques , ainfi que la plante ; mais la chofe eft- 
elle bien certaine ? ME 9.27 

H°. SAxXIFRAGE rouge (petite). Paronychia , 
Of. Sedum tridattylites eeëtorum ; C. B. Pin. Se- 
dum trèdaëtylires teëlorum ; flore albo, J. B. Saxi- 
fraga verna annua humilior', Tour. Inft. r. h:. 


 Paronychia rutaceo folio, GER. Paronychia foliis. 


ancifis, PARK. Alfine petrea rubra, TABERN. 
 Daityliobotanon alterum Tragi , Taaz. S axifraga 
alba petrea, Po, Saxifraga foliis cuneiformibus 
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96 Mae S À X SE: | ge. 
trifidis , alternis ; caule ereëlo ramofo ; Lin. Alfine 
_cridactylites albicans ; Sedum foliis laciniatis; Paro- 2 
nychia laciniata , nonnullorum. SR 
: De fa racine , qui eft fimple & déliée , s'élevede “ 
cinq à fix pouces une tige foible , menue, ronde ; * 
rougeûtre , branchue. Les feuilles , qui naiffent al- . 
ternativement le long de la tige ; font oblongues , # 
fucculentes, divifées en pluñeurs fegments , gluan- m 
tes autoucher, velues. Aux fommités de la tige &c M 
des rameaux, naïffent de petites fleurs à cinq pé- M 
tales arrondis & entiers ,tancôt blancs , tantôt d'un ! 
ourpre clair ; elles font foutenues par de longs * 
pédicules. Ses fruits font des capfules féminales à À 
deux cornes arrondies, dans lefquelles fe trouvent u 
plufieurs graines. | | 


Cette efpece , qui elt vifqueufe , -& qui donne « 
fa fleur en Mai, croît dans les endroits arides 8c M 
: inhabités, fur les mafures, fur les toits. Comme la ! 
précédente , elle fe fane, dès que la graine eft ve- 
nue en maturité. | ce ; =: 

_ Elle poffede les vertus du pourpier , felon TrA- | 
eus , quiajoute qu’elle fe mange en falade. BoyLe 4 
vante l'infufion de cette plante, faite dans de la 
bierre , comme un fpécifique contre la jaunifle. 4 

Suivant Ray, c’eft un fpécifique contre les écrouel- # 

les ; elle en appaife les douleurs , elle les réfout ! 

lorfque l’engorgement n’eft pas encore fquirrheux , 

& lescicatrife , lorfqu’elles font ulcérées. On peut 

auf faire cette infufon dans du vin. ù \à 

II°. SaxreRAGE dorée o4 Hépatique dorée. Sa- 
xifraga five Hepatica aurea , off. Saxifraga rotundi-#4 
olia aurea, C. B. Pin. Saxifraga aurea Dodonæt ," 
“J.B. Chryfofplenium , TABERN. Chryfofplentum fo-# 
liis amplioribus auriculatis , Tovrx. Inf.r. h. He-u 


patica paluftris , Mort. EÿR, Saxyfraga aurea | 
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lichenis facie & nataliriis , Lost. Icon. Chryfojpte- 
 niumfoliis alternis , Lin. Saxifraga romana , vel 
alpina ; vel fabauda ; quorumdam. Woyez la figure 
de la SAxIFRAGE rouge. Mr” L: 
Sa racine eft longue , quelquefois affez grofe 
+ noueufe , rempante, fragile , gatnie de chevelus: 
* crès fins, blanchâtre. Il s’en He à la hauteur 
de cinqà fix pouces, des tiges velues , quarrées, 
foibles ,rameufes. Ses feuilles, qui refflemblént à 
celles du lierre terreftre, font oppofées , arron- 
dies , dentelées furleurs bords , légérement velues, 
 {ucculentes ; d’une faveur un peu aftringente & 
amere. Des fommités des tiges & des branches 
 fortent de petites fleurs en rofette , partagées en 
a gr fegments ; elles font d’un jaune doré : fes 
tamines , qui {ont couttes, font au. nombre de 
huit. Elles fe changent en des capfules à. deux 
cornes ,bivalves , dans lefquelles font contenues de 
menues graines d’un rouge brun. . DR 
Cette efpece , dont la fleur paroît en Avril, & 
dont la graine mûrit promptement , fe trouve fur 
le bord des ruifleaux ; dans les marais , dans les 
terreins humides, & dans les endroits à l'abri du 
 {oleil. | sh: | 
On met cette plante au nombre des apéritives, 
des hépatiques, des vulnéraires. Elle convient dans 
les obftruéions dela rate & du foie : on en metin- 
fufer une poignée dans des bouillons appropriés à la 
maladie. On peut s’en fervir à la place de l’hépa- 
tique. dont elle a la faveur, & dont elle poffede 
_… toutes les vertus. ( 
_  IV°. SaxipraGe des Anglois oz des prés. Sefeli 
 pratenfe, off. S'efeli pratenfe, Silaus forté Plinio, 
- C.B.Pin. Silaum quibufdam , flore luteolo , J. B. 
Siler alterum pratenfe, Dovon. Pempt. Angelica 


SE: SUANX . SH + «UN 
pratenfis apii folio , Tourx.Inft. rei herb. Sefe N 
pratenfe Monfpelienfium, Losër. Icon. & GER.Ë 
Park. & Ra, Hit. Saxifraga umbellifera Anglo=. 
rum, Lugd. hift. Peucedanum foliis pinnatim divi= 
JEs , laciniis oppofitis , Lin. Hort. clif. Sefeli | 
monfpelienfe ; Fœniculum erraticum ; Hippomara- W 
chrum anglicanum ; Saxifragia anglicana ; quo- 
. rumdam. FAP | DT He 
Sa racine eft vivace , longue, de la groffeur du : 
doigt , brune en dehors ,blanche en dedans , gar- 
nie de chevelus , d’une faveur âcre , aromatique: 
11 s’en éleve d’un pied & demi ou deux pieds, des 
tiges aflez groffes, rondes , cannelées , lifles ,moël- 
leufes , branchues , rougetres vers le bas. Sesfeuil- « 
les font d’un verd foncé , lifles , partagées en fe Ê 
ments allongés , étroits , aigus, roides, d’une fa= 
veur âcre. Aux fommités des tiges & des rameaux 
naiflent de petites ombelles de fleurs à cinq pé- … 
tales difpofés en rofe , d’un blanc jaunâtre. Ces 

_ fleurs fe changent en des fruits compofés chacun . 
de deux graines cannelées, planes d'un côté, 
convexes de l’autre ; qui , lorfqu’elles fonc en ma- 
turité , font rougeîtres , d’une odeur agréable , ! 
mais pénétrante , d’une faveur vineufe & aroma- 
tique. 41 
Cette efpece eft fort commune ; & fe trouve dans » 
les prés , & dans les terreins humides. 
Sa racine poflede une vertu très diurétique ; : 
auffi les Anglois l’emploient-ils ordinairement #4 
contre la gravelle. On en exprime le fuc quon." 
fait prendre au malade à la dofe de deux ou trois w 
onces ; on en ordonne aufli la décoction dans de “ 
l’eau. On obtient le même foulagement de foneau w 
diftillée, ainfi que de fa graine, à la dofe d'un 


D , 
gros , qu'on met infufer dans un verre de vin blanc. 


: Elle convient dans la colique venteufe, 
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V°.SaxtrrAGEe (grande) ; Pimprenelleblanche; 
_ grande Pimprenelle-faxifrage ; grande Bouquetines 
.… Boucage; grand Perfil de bouc. Saxifraga magna, 
off. Pimpinella faxifraga major umbellà candidä, : 
_C.B. Pin. S axifragia hircina major, J. B. S axifraga 
_ magna; Dovon. Pempt. Tragofelinum majus , 
Pimpinella major , TAsern. Icon. Tragofelinum 
majus umbellä candidä, Tour. Inft. r. h. Pimpi- 
nella faxifraga, GEr. & Raïr Hit. Pimpinella fa 
* xifraga hircina major, PARK. Saxifraga hircina ma- 
- jor pimpinelle fimilis ; Pimpinella Germanorum ; 
Saxifragia hircina vulgd ; Selinum, five Apium 
hircinum ; Pimpinella alba ; Pimpinella major 
 fplendens , five umbellifera, nonnullorum. | 
Sa racine eft longue;de la grofleur du petit doigt, 
blanche , garnie de chevelus , traçante ; d’une fa- 
 veur brülante qui, lorfqu'on la mâche , fait couler 
da falive. IL s'en éleve d'environ deuxipieds des tiges 
 cannelées, rondes, noueufes, creufes, branchues. 
Ses feuilles font oblongues , ailées , dentelées fur 
leurs bords, velues d'un côté:, liffes de l’autre , 
luifantes, d’un verd noirâtre ; d’une faveur. moins 
brûlante que la racine, Aux fommités des tiges & 
des branches, 1l naît des ombelles garnies de pe- 
 tites fleurs blanches, à cinq pétales échancrés & 
difpofés en lis. Ces fleurs fe changent en des grai- 
nes unies deuxà deux , arrondies & cannelées d’un 
côté, applaties de l'autre ; d’une faveur âcre. 
__: Ontrouve certe planre dans les terres fablonneu- 
fes, incultes.; mais. humides & expofées au foleil, 
. Sa fleur paroït en Juillet & en Août. Elle perd de 
… fon acrimonie par la culture. Ses vertus font les mê- 
=: mes.que cellés de fa fuivante, . "#4 f%ila ar 
és | te Primprenelle- 
… faxifrages petite Bouquerine oBoucage; petit Perfil 
… debouc. Saxifraga parva:; off. @ Dopox. Pempt, 
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Pimpinella faxifraga minor , C. B. Pin. Rarr, Hift. 
Saxifragia hircina minor foliis fanbuiforbe , J.B. 
Tragofelinum minus, Tour. Inft. r. h. Tragofeli- 
num minus, pimpinellaminor, TV ABERN. de es 

J'axifraga hircina minor , Par. Bipinella, 
xifraga minor, GER. Emac. Saxifragia pimpinelle 


germanica minor , Crus. Hift. Daucus felinoïdes 


Corp. Hift. Tragium Diofcoridis , Corumn. Pim- 
pinella foliolis fubrotundis, LiNN. Petrifindula; Pi- 


per Germanorum , nonnullorum. 


Sa racine , quis’enfonce profondément en terre , 
eft fimple , ridée, blanche , fibrée ; d’une faveur 
âcre & brûlante, Les tiges, qu’elles pouflent, 
montent d'un pied & demi; elles font cannelées 


creufes, branchues , revètues d’un duvet court. 
Ses feuilles, qui naïffent par paires le long d’une 


côte terminée par une feule feuille, font dé # 
coupées en plufeurs fegments étroits , dentelées 
fur leurs bords; elles refflemblent à celle de la pim- 


prenelle ordinaire ; leur couleur eft d’un verd brun 
en-deffus , & d’un verd pâle en-deffous ; on y re- 
marque des nervures très vertes & quelquefois 
purpurines. Aux fommités des rameaux & des tiges 
naiflent des ombelles de petites fleurs à cinq pétales 
blancs, difpofés en lis. Ces fleurs fe changent en 
deux graines oblongues , cannelées , convexes d’un 


côté , applaties de l'autre ; d’une faveur âcre & pi= 


quante. + ; 
Cette efpece ; qui donne fa fleur au mois d’Août, 
_ £e trouve particuliérement dans les terres feches & 
fablonneufes. qi | 
Toutes les efpeces de boucage poffedent les mê- 
mes vertus. On fe fert en médecine de leurs racines , 
de leurs feuilles & de leurs graines, qu'on prefcrit 


en. infufion , ou en décoction , ou enpoudre. Ces 


différentes parties de ces plantes paflent pour vul- 
se Ms néraires 
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néraires déterfives, pour fudorifiques, & pour 
diurétiques. Elles s’ordonnent pour enlever des 
reins les graviers ou le mucilage épais qui s’y font 
amallés; pour procurer l'écoulement des regles ; 
pour cotfiger la malignité des humeurs. PME AS 

Sa racine en poudre peur tenir lieu de poivre ; 
& convient pour fondre les glaires de l'eftomac , 
les faire couler, & rétablir par-là les digeftions 
dérangées , & appaifer les coliques des inteftins. 
Elle peut encore être employée comme maftica- 
toire contre les douleurs de dents & la paralyfe de 
Ja langue. 

SAXIFRAGE rouge de BRUNFELS. Voyez Aixe- 
MCENGE. 4 | 
I. SCABIEUSE ordinaire des prés oz des champs. 
1S cabiofa ; off. Scabiofa pratenfis hirfuta , que offt- 

 cinarum ,; C. B. Pin, & Tour. Inft. r.h. Scabiofa 

® major communior ; hirfuta , folio laciniato, J. B. 
& Ra Hift. Scabiofa vulgaris major , Dopon. 
Pempt. Scabio/a vulgaris pratenfis ,PARK. S cabiofa 
arvenfis five Jegetalis , TABERN. Icon. Scabiofa 
vulgatior inter fégetes nafcens , Crus. Hift. S cabiofa 
Jcifofolio, Cæsarr. Scabiofa major fatorum vulga- 

£ior , Loser. Icon. Scabiofa corollulis quadrifidis , 
corollis radiatis , caule hifpido:, Lin. S cabiofa cau- 

Le foliis fubhirfutis | imis ovatis, Juperioribus fe 
mipinnatis, HatLer, Helv. S cabiofa fcabra five hir- 
Jütior; Pfora ; Herba apoftematica , quorumdam. 

De fa racine. qui eft longue, droite, vivace, 
s’élevent de deux ou trois pieds des tiges rondes, 

_velues , creufes. Ses feuilles font oblongues , pro- 
fondément découpées , lanugineufes ; d’une faveur 

un peu âcre. Aux fommités des tiges naiflentdes 

fleurs bleues ou purpurines, compofées de fleurons 

négaux : elles fe changent en des fruits arrondis , 


Mn, Pb à Li 


V4 


© Juillet, croît dans les prés , dans les champs , dans | 


for ASC : À 4 
verdâtres, écailleux, capfulaires , où font renfer- 4 
mées des femences couronnées , oblongues. À 

Cette plante , dont la eur paroït en Juin & en 


les bleds. 1300000 ‘ 
La fcabieufe , qui rougit un peu le papier bleu, : 
eft modérément amere, dit M. Vocet, favonneufe, 
& légérement aftringente. Elle elt doucement réfo- 
lutive & difcuflive. Elle eft extrèmement recom- 
mandée dans les maladies de la poitrine , contre : 
la phthifie, la pleuréfie , la toux, l'empyeme, & 
les indammations des vifceres par BOERHAAVE & 
par BaGzivi,p. 56. elle eft vantée par BucHWALD, 
fpecimen medico-praët, botan. p.263. contre les ul- 
‘ceres malins , & même vénériens. Certains peuples 
s’en fervent en décoction contre les fievres inter 
. mittentes, Tranfaët. philof. num. 413. Son eau di- 
ftillée eft ordinairement employée pour favorifer 
l'éruption de la petite vérole, &c dans les fievres . 
malignes : fa dofe eft de trois à quatre onces dans 
les potions diaphorétiques. On fait avec fa décoc- k 
tion des lotions fur les parties artaquées de la gale & 
fur les croutes laireufes des enfants (achores & favi). 
10. Scasreuse des bois; Succife; Mors ou Re- ! 
mors du diable. Morfus diaboli, vel Succifa, off. Suc- ! 
cifa hirfuta, C. B. Pin. Succifa; five Morfus diaboli » | 
JB. &Ran Hift. Morfus diaboli vulgaris flore pur- 
pureo, PArRx.Scabiofa folio integro ; CzæsaLzr. S ca= 4 
biofa folio integro hirfuro , Tour: .Intt.r.h. Pyc-. 
nocomon , COLUMN. $ cabiofa corollulis quadrifidis ». 
caule fimplici, ramis approximatis , foliis lanceolato- } 
ovatis , Lin. Succifa fiore cærulec ; quorumdam. 4 
Sa racine eft courte, de la grofleur du doigt, 
comme rongée dans le milieu , garnie tout autour 
de longues fibres; vivace. Les feuilles, qui naïflens. 
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‘de la racine, font pointues, oblüngutes { femblablés 


ve. 4 


à celles de la précédente, mais Hans-découpuüres ; à 
l'exception de celles qui fonr‘aw haut de là tige), 
légérement crénelées fur leurs bords ; rüdes , por- 

- .tées fur de longs pédicules.. -Du milieu‘dé ‘ces 
feuilles | fortent quelques tises hautes de detx 
pieds, rondes', fermes, fougéatfes , branchugés, 
aux fommités defqueltés font'dés'fleuts pareilles à 
celles de l’éfpece précédente , fofmanr par létir 

: affemblage , une efpece de tête, bletres”, purpuz 
 rines ou blahiches : fâfotainé EE ronde &° Eah- 
Cette plante, dont lés Aeuts ne paroïflent qu'en 
automne, croît dans les terteins humides &' fx 
 blonneux , dans les bois ,; dans les prés, & ‘dans les 
endroits inculres.. + °: ot rt | et 


Les feuilles de cette plante font amere$; leur 
fac donne au papier bleu une couleur roupe az 
forte : fa racine 3 qui le tougit davantage, eltamerè 
& fiyptique : A 0 ne 

= Elle baffle pour vulnéraire & alexipharmagune. 
; Simon PavEzr dit avoir éprouvé fes bons ee 
… dans l’efquinancie , & contréles ulcères véroliques 
qui attaquent le gofier & la bouche. Elle eft en- 

_ core regardée comme tonique, & réfolurive ; &c 
recommandée contre lhydropifie , l'afthme, & les 
charbons peftilentiels. bee td 
SCAMMONÉE. Scammonium Fe * cammoñia , & 

Scammonea ; off. Srannoyia ; Dioscor. AœxpÜd'iov , 
_ TRaLL. 6 quorumdam Giæcor. récent. Bac 
_ dium, Cærnr AuRELIANI, Scammonea > & Sack. 

munia, Arabum. PU ie ee 
ES :Coñicrétion gommeufe-réfineufe , feche, friable, 
— facileà rompre , brillante, tranfparente , d'une cou- 
leur jaunâtre , & même, TS par bien 
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pure, cendrée, noirâtre , très défagréable. On 
doit préférer celle qui eft pure, nette , tranfparen- 
te, jaunâtre, d’une faveur un peu brülante & 
blanchiflante lorfqu’elle eft imprégnée de falive. 
La meilleure, dit un voyageur moderne (M. 

Hasserquisr , médecin fuédois ), vient de Marach 
où téfide un. pacha, à quatre journées d'Alep, 
près des frontieres de l'Arménie. On l’apporte à 
Âlep dans de petits facs de peau, d’où les mar- 
chands lenvoient à Londres & à Marfeille. On 
la tiroit autrefois du mont Carmel par la voie 
d'Acre; mais il n’en vient plus aujourd’hui, Îles 
Arabes aimant mieux piller les voyageurs que dela 
cultiver. J'ai vu , ajoute t'il, le convolyvulus ; d'où 
on la tire , dans les vallées qui font entre Nazareth 
& le mont Carmel. MAT ruhant Leébu 

… La plante, d’où vient ce fuc concrer, eft nommée 
par les botaniftes Convolvulus f[yriacus & Scammo- 
zia fyriaca. Monis. Hift. oxon. Convolyulus foliis 
fagittatis poflicè truncatis ; pedunculis ramofrs biflo- 
ris Ro: Euod. tot. ete 
.… Elle croît en Syrie , en Myfie, en Cappadoce. M. 
Coizinson a depuis peu élevé cette plante , ‘venue 
de graine , en Angleterre. 

. Sa racine, qui reflemble à celle de la bryone, 
eft épaifle , charnue , blanchâtre intérieurement, 
brune à l’extérieur , garnie de fibres, remplie d’un 
fuc laiteux. Il s’en éleve de quatre à cinq pieds des 
tiges grèles , qui grimpent & fe roulent autour des 
plantes voifines. Le long destigesnaïflent desfeuil- 
les alrernes, femblables à celles du petit liferon, « 
Lffes , triangulaires. De laiffelle de fes feuilles 
{ortent des fleurs en cloche , de couleur blanche, © 
tirant fur le pourpre & le jaune. Le piftil devient 
un fruit capfulaire, pointu ; dans lequel font con- 


+ 
î 
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tenues des femences noirâtres & änguleufes. 


+ On trouve dans les auteurs plufieurs manieres de 
recueillir Le fuc de cette plante. TR 

Il yen a qui, après avoir coupé la tête. de la ra- 
cine avec un couteau, y font un trou où le fuc 


vient fe ramafler ; on l’emporte avec des coquilles. 


D'autres font un creux dans la verre , où ils metrenc 


_ des feuilles de noyer fur lefquelles tombent léfuc, 


qu’ils enlevent lorfqu'il eft fec. Je 
On s’y prend de plufieurs façons pour obtenir ce 


 fuc, dirt Mésué, de fimplicib. medic. pag. 48. 


edit. venet. in-fol. 1623. 1°. Dès que la racine pa- 


_ roît hors de terre, on fait à cette portion fortie une 
incifion par laquelle s'écoule tous les jours un fuc 
gommeux, qu'on recueille & qu’on conferve quand 


1l eft fec. 2°. On arrache entiérement la racine de 
la terre, on en fait couler le fue par le moyen d’un 


_feulent, ou à la chaleur du foleil ; ‘on en forme de 
de à mafles qu'on marque d’un cachet ; fa cou- 


leur eft blanchâtre ou mêlée. 3°. On coupe par 


 rouelles les racines , on les broie ; & on en exprime 


le fuc, qui, lorfqu’il eft fec ,eft marqué d’un ca- 


chet. On n’a plus de confiance à cette empreinte 


deftinée à certifier fa bonté : la feammonée, qu'on 
obtient de cette maniere, eft grofliere, noire, pefan- 


te. 4°. Il yen a d’autres qui expriment ce fuc des 


feuilles & des tiges broyées , & le font enfuite 


épaiffir & fécher comme je l'ai dir ; mais la fcam- 


monée qu’on obtient par ce procédé eft d’un verd_ 


_noirâtre, & d’une odeur très défagréable, 


La fcammonée eft un violent purgatif , un fon 
dant & un apéritif : on la donne depuis cinq jufqu’à 


dix & douze grains , jamais dans de l’eau, mais 


toujours dans quelque- liqueur fpititueufe , pour 
difloudre la réfine ; on la met auñfi en bols. 
La fcammonée convient aux perfonnes fortes, 


# 
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robuftes ; quand il faut fecouer vivement , comme 
dans la mélancholie , les fievres intermittentes, 
l'hydropifie , la leucophleomatie. | 


) 


Elle fatigue trop les enfants, les femmes , les 


tempéraments délicats ; elle eft contraire dans les 
obftructions , quand la fibre eft feche & trop roide. 
La fcammonée fait un purgatif très infidele ; on 
ne peut établir aucune regle sûre pour l'adminiftrer : 


par exemple, fi les premieres voies font débarraf- 


fées , & qu'on vienne à donner de la fcammonée , 
elle s'attache aux membranes des inteftins , caufe 
des anxiétés, des déjeétions qui corrodent le fon- 
dement ; elles font mèmes fanguinolentes. Si les 


premieres voies font farcies , fouvent elle pafle fans 


_ produire aucun effer. | 


Les anciens avoientbien reconnutousces défauts 

, , se ON 
de la fcammonée, c’eft pourquoi ilsont cherchéà 
l'adoucir par quelques préparations : GALIEN ou- 


vroit une poire de coing , enfermoit la fcammonée 
dedans , recouvroit cette poire de pâre & la met- 
toit cuire au four : quelques-uns fe fervoient de la 
poire de coing & de lafcammonée rout enfemble; 
d’autres prenoient feulement lapoire de coing , & 
rejettoient la fcammonée; d’autres prenoient la 
fcammonée feule , & c’eft à cette préparation que 
convient le nom de diagrede. | 

D’autres médecins, pour adoucir la fcammonée, 
la mêloient à des ptifanes qu’ils préparoient avec 
l'orge, le ris & le gruau, cela ne mene à rien; 
d’autres la faifoient bouillir avec quelques plantes 
‘aromatiques ; d’autres préparoient le diagrede gly- 


cyrrhifé. Voici comme ils s’y prenoient ; ils em- 
ployoient de l’eau extrèmement chargée de muct- 
lage de réglifle , ils mettoientévaporer jufqu'à con- 


fiftance de fyrop, puis y mêloient la fcammonée en 


poudre ; mais dans cette préparation ;-la fcammonce 
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_w’a fouffert aucune altération. D’autres préparoient 


- 


le diagrydium fulphuratum; pour cela ils mettoient la 
fcammonée fur du papier, & l’expofoient à la va- 
peur du foufre; l'acide fulphureux pénetre la ré 
fine , & cette préparation elt un peu meilleure que 
les autres; c'eft la fcammonée ainf préparée 
qu'on demande pour la poudre de tribus, la poudre 


du comte de Warwick, ou la poudre de corna- 


chine ; elle fe fait avec le diagrydium fulphuratum 
les cryftaux de tartre & l’antimoine diaphorétique. 

On donne cette poudre depuis dix jufqu’à vingt 

grains , même trente ou quarante pour un adulte : 
c'eft un bon purgatif pour les enfants, qui n’a au- 
cun goût ; c'eftun hydragogue ; on peuten délayer 
dans des potions purgatiVes ; à petite dofe elle de- 


* = vient altérante. 


D’autres ont propofé de préparer la fcammonée 


_avecle vinaigre, de la faire macérer dans les acides ; 


mais, par ce procédé, la fcammonée devient un 
caput mortuum inutile ; enfin la meilleure prépara- 
tion qu'on puifle donner à la fcammonée , c’eft de 
la mêler avec des fubftances capables de difloudre 


_ Jesréfines , de combiner avec elle des fels neutres 


cathartiques, comme le {el d'Epfom , de GLAuzER, 
le fel de Seiensrre ; rien n’eft fi bon pour matter 
fes mauvais effets ; l’on y ajoute auñi des fubftances 
aromatiques , dont les huiles eflénrielles hâtent la 
diflolution de la fcammonée. ; 
Pour faire la reinture de fcammonée , on prend de 
Ja fcammonée concaflée , on la met dans un ma- 
tras , on verfe deflus de l'efprit de vin alkoolifé 
qui diflout la réfine. Cette préparation eft très mau- 


_  vaife. 


Voici comme on fait le magifler : on prend de la 
fcammonée concaflée , on verfe deflus de lefprit 
de vinalkoolifé; quand ila pris lateinture, on verfe 


L 
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_ parinclination ; & on remet de nouvel efprit furle 


marc : on continue ainfi à y en mettre jufqu'à ce 
qu'ilne donne plus de teinture; on mêle toutes 


ces teintures enfemble, on évapore environ les 


deux tiers, puis on verfe fur ce quirefte une one 
qnantité d’eau ; l’efprit de vin, à caufe de fon ex- 


‘tréme affinité avec l’eau , fe combine avec elle , elle 


lâche la réfine ; l’eau , commeon fçait, ne diffout 
point la réfine ; ainfi la réfine de la fcammonée n’a 
plus rien qui la foutienne dans la liqueur, elle fe pré- 


cipite , & c’eft le magifter de fcammonée qui a été 
beaucouprecommandé ; mais 1l eft encore pire que 


la fcammonée mème. 


Pour faire le /yrop de fcammonée , on prend de la a“ : 


fcammonée & du fucre, on met le tout dans de 
l'eau de vie , on y mer le feu , & quand l’eau de vie 


a brûlé , ilrefte une efpece de fyrop ; on en donne 
une cuillerée aux perfonnes foibles , & deux aux 


perfonnes fortes , & 1l purge aflez bien. LemErY 
a blimé cette préparation, parceque, dit-il, on 


_n'eft pas sûr de ladofe; & voicicomme il l’a corri- 


* 


gée ; 1l prend , par exemple , de la fcammonée trois 
gros , poudre de régliffe deux gros , eau de vie trois 
livres ; 1l fait infufer même bouillir, puis ilmet du 
fucre , & réduit en confiftance de fyrop ; la dofe 


à EU | 
en eft de trois gros; on.en peut donnef quatre gros 


ou cinq ; mais 1l n’eft guere ufté ici. 5e 

La fcammonée, dit M. Vocez , donnée depuis 
fix grains jufqu'à quinze, purge par bas fans tran- 
chées, fur-tôut fi on la prefcrit {ous la forme d’é- 
mulfon , broyée dans de l’eau , à la façon de Svr- 
vius. On l’unit aufli utilement avec les médica- 


ments foibles & peu actifs, ou pour en accélérer 


l'effet trop lent , ou pour l’excirer. Elle communi- 


que aux excréments une très grande fétidité ; par- 


cequ'elle diflout le fang très promptement , VAN 
1e SWIETENe 
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Swietent On avoit coutume de la corriger autre- 
fois avec la fumée du foufre; on lui donna alors 
le nom de diagrede; mais dans ce fiecle , M.Bour- 
puc a appris à Ja purifier avec le fuc de réglifle , & 
àla difloudre dans de l’eau imprégnée de fel de 
taïtre ; ainfi pre on en donne depuis vingt- 
quatre grains jufqu'à quarante-huit; Mém. de l’a 


- cad. des fc. de Paris, 1702 , pag. 82. Mais toutes 
ces préparations (ajoute M. Vocgc) font fuper- 


flues à l'égard d'une fubftance qui n’eft point vio- 

lente: | Fa | 
Ce fentiment n’eft point cependant celui de M. 

CARTHEUSER , qui s'exprime ainfi: on met ordi- 


_ nairement la fcammonée au nombre des phlegma- 


gogues , des mélanagogues, & ce n’eft par fans 


beaucoup de danger qu’elle agit par haut & par 


_ bas. On la regarde comme un bécifique dans l'hy- 
 dropifie , les affections gouteufes , la fievre quarte, 
la mélancholie , l’afthme pituireux , la gale opi- 


miâtre ; on la fait entrer dans les bols , les pilules , 
les électuaires , les poudres, &c. depuis cinq grains 
jufqu’à un demi-fcrupule. Cependant je trouverois 
plus à propos qu'on ne la mît point du tout en 


- ufage, & qu’on adminiftrât aux malades des reme- 


des plus fürs & plus doux. 
SCAMMONÉE de Montpellier ; Apocyn à larges 


feuilles , de De L'Eciuse. Scammoneum, five Scam- 


monium mon/peliacum , Off. Scammonia monfpelia- 


ca foliis rotundioribus , C.B. Pin. Scammonia monf= 


_ peliaca flore parvo, J.B: Periploca monfpeliaca , 


foliis rotundioribus , Tour. Inft. r.h. Æpocynum 
_ quartum latifolium , fcammonea valentina » CEUSIr 


(DE L'EÉCLUSE) & Ran. Scammonia maritima 


. monfpeliaca , Ricarer. Wolubilis marina ; Convol- 
 yulus , Scammonia mon/peliaca ditlus ; Scammonia 


. monfpelienfis, floribus exiguis ; nonnull. 
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tac. SCA 
© Sa racine eft groffe environ comme le doigr, 

: Jongue, blanche, fibreufe, rampant ëc ferpentantau 
loin fous la terre , remplie de même que tourela 
plante d’un fuc laiteux. ‘Les tiges qui s'en élevent. 

© de la hauteur de trois pieds, font rondes, grèles, 
branchues, pliantes ; elles s'attachent à tous les 
corps qui les avoifinent. Ses feuilles, qui naiflent 
oppofées , font larges, épaifles, blanchâtres, liffes , 
pointues , foutenues par de longs pédicules. Del’aif- » 
{elle des feuilles naiffent de petites fleurs blanches, Î 
découpées en cinq parties , réunies comme en pelo- … 
tons, portées fur un long pédicule. Chaque fleur 
fe change en un fruit à deux gaines qui s'ouvrent 
d'elles-mèmes en müriffant ; elles contiennent des : 
femences aigrettées , couchées fur une matiere la- 
nugineufe. | F AE A 

Cette plante croît le long de la met, près de 
Montpellier , dans le territoire de Narbonne ,&en 
Efpagne au Royaume de Valence , fur les côtesde : 
la mer. Sa fleur paroît en Juin, en Juillet & en 
Août. | : di 

On tire de cette plante, un fuclaireux qui,en 
s'épaifüiffant , devient une fubftance noirâtre, la- | 

- quelle poffede les mêmes vertus que la fcammo- 
née orientale ; mais moins foibles cependant; ce 
qui fair que la dofe en doit ètre plus forte. Lesmar- | 
chands , qui, pat intérêt, font toujouts portésà 
tromper , la mêlent avec la fcammonée orientale , 
qu'ils vendent alors moins cher; mais par ce mé- 
lange frauduleux , ce concret réfineux perd de fes 

| vertus, & n'opere plus le même effet. A 4 

SCARABÉE. Sous ce nom les naturaliftes dé- 
fignent une claffe très érendue d’infectes volants. 
SCARABÉE CORNU. Joyez CERF-VOLANT. 
SCARABEE-MEUNIER. Voyez HANNETON. 
ScARABÉE PILULAIRE. Voyez FOUILLE-MERDE: 


s 
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: Scarasée oncrusux ; Profcarabée ; Efcatbor 
 onctueux. Profcarabaus, of. S carabæus untluofus 


ScHrop. Pro/carabaus , five Anticantharus , CuAR- 
 LeT. Scarabaus mollis ex nigro viol4 nitens, Lrs- 
TER. Vermis ,feu Vermiculus maïalis Germanorum Ÿ 
nonnull. Voyez la figure du CEerRr-voLANT , celle 
du ScARABÉE y eft repréfentée. un 


: Cer infecte , qui eft de la groffeur du doigt ,a 
de longueur un pouce & demi ou deux pouces. Sa’ 
couleur eft noire & fa fubftance molle ; Mais fa tête 


eft d’un pourpre foncé ou violet, auffi-bien que fes . 


antennes ; fa bouche a deux mâchoires en forme de 
pince. Ses jambes font au nombre de fix, trois de 
chaque côté ; le ventre eft gros, gras, luifanc, plus 
Jong que les étuis ou fourreaux qui reffemblent à du 
_ cuir ridé ; maisils ne recouvrent point d'ailes. 


Gette efpece de fcarabée paroît en Mai dans les 


champs, dans les bois, dans les prés , le long des 
chemins. Lorfqu'on l’écrafe , il s'en exhale une 


 odeuraffez bonne. Il fait fa nourriture de petitsvers, 


_ mais fur-tout de feuilles de violette. Il marche très 
lentement. ve 

L'analyfe à appris qu'il contenoit beaucoup 
_ d'huile & de fel volatil. On dit que la liqueur onc- 
_rueufe qu’il repand eft diurérique ; & qu'à la dofe 
de quelques gouttes dans une liqueur convenable , 
elle eft bonne contre la néphrétique & contre la 
goute. Elie paife aufli pour être un bon topique con- 
tre les plaies. On peut fe fervir auffi de l'infecte 
. tout entier : pour le mettre en ufage on le fait mou- 
tir à la vapeur du vinaigre, & après l'avoir fair fé- 
cher, on le réduit en poudre , laquelle a les mêmes 
vertus que la liqueur onctueufe : elle eft excellen- 


te , dit W1ErRuS, contre lamorfure du chien enra- ( 


. gé. I faut cependant n'ordonner cette poudre qu’a- 


vec précaution , elle eft âcre , & caufele piffemene 


M ij 


| | | | 
Y12 ni. Si | 
de fang. On prépare aufli avec le fcarabée on&ueux 
une huile par Eu s'emploie , dit-on, avec 
: üuccès contre la morfure du fcorpion. M. fe 
SCARIOLE ou Scaroze. Voyez CHicoRéE 
blanche . INC tj - UMR dE 
: SCEAU DE NOTRE DAME , ou Racine vierge 
mâle. Bryonia nigra vulgaris, feu racemofa; Witis 
nigra ; T'armmnus; Sigillum beate Marie, off. Tam- 
nus racemofa , flore minore , luteo pallefcente, 
Tourx.fnit.r.h. Bryonia levis, Jive nigra race- 
mofa , C. B. Pin. Viris [ylveftris, Donon. 
Sa racine eft groffe, longue, tubéreufe , noire 
extérieurement , blanche en dedans, remplie d'un 
fuc vifqueux & gluant, d'une faveur âcre quin'et 
point défagréable. Ses riges font RES ; grèles s 
grimpantes , rougeâtres , farmenteufes , mais fans 
vrilles ou mains. Ses feuilles , qui naiffent alrernes, 
font molles, nerveufes , finuées, luifantes , d’un 
verd gai, d’une faveur vifqueufe. De l’aiffelle de 
ces feuilles fortent par grappes de petites fleurs en à 
cloche d’une feule piece , découpées en fix portions, 
d'un jaune verd ; {és étamines font au nombre de 
fix : elles font ftériles. + TS MR ES 
Le fceau de notre dame femelle eft ainfi défigné 
parles boraniftes , Bryonia ntgra baccifera; Tamnus 
baccifera flore majore albo, Tour. Int. r. h. 
Bryonia levis five nigra baccifera , C. ‘Be PL 
 Ellene diffère de la précédenre que par {a fleur 
qui eft plus grande ,blanche , ayant un putil ; lem- 
bryon devient une baie ovalaire , rougeatre , grofle 
comme une fraife , laquelle , fous une coiffe mem- 
braneufe contient des fernences arrondies. rh 
2 Comme le fceau de notre dame , dit M. Vocet, 
a beaucoup d’acrimonie , elle poffede une vertu ré 
folurive. On n’en fair cependant ufage qu'a l'exté- 
rieur , & mème rarement , en cataplafme, contre 


|. Bryonia rigra Racemosa. 
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Îles échymofes. On l'applique fur la partie après 
l'avoir ratiflée & pilée. Si on la broie avec du vi 
naigre & de laboufe de vache , & qu'on en forme . 
une éfpece de cataplafme, dit Ray, elle calme les 
douleurs de la goute. non ad 
. SCEAU DE SALOMON ; Signet ; Genouiller. 
Poly gonatum, {eu S ipillum Salomonis , off, Polygo- 
 Aatum latifolium vulgare , C.B.Pin. & Tourx. Inft. 
sh. Polÿgonatum vulgare > Ornnibus provinciis fami- 
lare , Crus. Fraffinella feu-Fraxinella, Czsatrin. 
_ & Ancouizr. Convallaria foliis alternis, pedunculis 
… axillaribus unifloris , LIN: Polygonatum foliis al- 
Lernis , petiolis mulrifloris, HALLER. Helvéts 0 
… Sa racine eft longue, placée à la furface de 4 
terre, groffe comme le doigt, genouillée, aflez F 
_ blanche, fibreufe, d'une faveur doucâtre. Il s’en 
 éleve d’un pied & demi des tiges rondes, lifles, 
* dont les extrémités {ont un peu recourbées, d’une 
odeur défagréable. Ses feuilles , qui naiffent alter- 
- ‘nes le long des tiges, font larges ; netveufes, d’un 
_verd brun luifant en-deflus , & d’un verd de mer. 
. endeflous. ‘De l'aiffèlle des’ feuilles fortent des 
. fleurs . faites en forme de cloche allongée en tuyau; 
_ à fix découputes, fans calyce ‘blanches, portées 
- {ur de courts pédicules. Il füccede à ces fleurs dés 
_ baies arrondies, molles, verres, purpurines , ou noi- 
râtres , dans lefquelles font contenues trois graines 
dures ; ovales , blanches. LT n 
. “Cette plante, qui donné fa fleur en Mai, & 
dont le fruit eft mür en Août, fe trouve prefque 
| par-tout. ACSTEAS | re 
Son fucne rougit que fort peu le papier bleu ; fes 
. racines font regardées comme vulnéraires-aftrin- 
. genres. Werruorr les a employées commedifcuf- 
| lives pour guérir les inflammations | Commerc: 


X14 oO T 


norimb. CuomeL en faifoit boire la décoétion au# 


énfants contre les hernies , & les appliquoit broyées 
fur la partie malade. La décoétion eft encore recom- 
mandée contre les flueurs blanches , contre la toux, 
contre la goute , & contre la fciatique ; fes racines 
font encore bonnes, pilées , contre les contufions & 
les meurtriflures. L'eau difullée, qu’on en tire, pafle 
pour uñe eau cofmétique. ARLES 
SCILLE rouge; grande Scille; Oignon marin. 


Scilla feu Squilla , off. Scilla vulgaris radice rubr4, | 


C. B. Pin. Scilla ruffa ; magna, vulgaris, J. B. & 


Raï: Hift. Pancratium , Dopox. Pempt. Scilla ru- \ 
bra five Pancratium verum ; PARK. Ornithogalum \ 


maritimum , {eu Scilla radice rubrä , Tour. Inft. 


r. h. Scilla radice tunicatä, Lin. Scilla rubentibus « 
radicis tunicis, LoBer. icon. Bulbus litoralis, | 


fortè Theophrafti, Bezro. 


Sa racine eft un oignon ou bulbe, de la groffeur 
de la tête d’un enfant, compofé de tuniques rou- 
geâtres , fucculentes, vifqueufes , pue en-def- 


{ous de plufeurs groffes fibres. Les feuilles , qu’elle 
poufle , font longues d’un pied & plus , de la lon- 


gueur de la-main, charnues , très vertes , &rem- 


plies d’un ‘füc amer & vifqueux. Du milieu de ces, 
feuilles , s’éleve d’un pied & demiune tige droite, … 
au fommet de laquelle font des fleurs compofées 
de fix pétales blancs, difpofés en rond; garnies ! 
de fix étamines, dont les antheres font oblongues.. | 


Ces fleurs fe changent en des fruits: arrondis, à 
trois loges , où font contenues plufieurs graines noï- 
res , arrondies. | 


SciLLE DlancheS ira eha j A radiceal- 


ba, C. B. Pin. & Ran Hift. Scilla magna alba ,J.B. 


Scilla hifpanica , Crus. Hift. Ornithogalum mari- 


aimum , live Scilla radice albé ; Tour. Int. rh. 
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Cette efpece né differe de la précédente que par 
fa couleur, & par {és oignons qui font plus petits ; 
_maisils poffedent les mêmes vertus & propriétés 
‘que ceux de la fcille rouge. Ces derniers font plus 
employés , parcequ'ils fonc plus communs. | 
… Ces deux plantes croiffent en Efpagne , en Por- 
tupal, en Sicile; c'eft de ces pays qu'on nous ap- 
porte l'oignon : 1l en vient auf en Normandie ; 
mais 1l eft moins eftimé. 

. On dit que fi l’on coupe l'oignon de fcille avec un 
couteau de fer , ce couteau refte empoifonné : auffi 
les apothicaires fe fervent-ils d’un couteau de bois 
ou d'ivoire pour le féparer ; & s'ils Le pilent , c'eft 
dans un mortier de marbre , & avec un pilon de 
bois. 2 | | 
 L'oignon defcille eft incifif, atténuant, diuré- 
tique, emménagogue & fudorifique ; quand on 

… lemploie ,1il faur qu'il foit récent, & qu'il ait une 
faveur amere. Onle donne en poudre ; en infufion 

_ ou en décoétion : la poudre fe donne à la dofe de 

quinze ou vingt grains dans une liqueur convena- 
: ble, comme diurétique, & pour ouvrit les voies 
urinaires fur la fin de la néphrétique, quand la 
… fievre eft pañlée, dans les obftructions » les pâles 
. couleurs, la jaunifle, la cachexie & l'hydropifie : 
en infufñon ou en décoction , on en met une once 
… fur une chopine d’eau, ou on la fait infufer dans 
Autant de vin blanc , & l’on a ce qu’on appellele 
vin fcilhitique ; ce vinfe donne à la dofe de quatre 
… onces dans les cas ci-deflus énoncés, & les hydro- 
… pifies commencantes. 4 
… À Fextérieur, on écrafe l'oignon de fcille , on 
en fait une marmeiäade, que l’on dit réfolutive , & 
… l'onbafline avec le vin fcillitique les vieux ulceres, 
… pour les dérerger & les nettoyer. RUE 


tr6 SCI 1: 
On fe fert plus fouvent des préparations de l'oi- 
gnon de fcille; & ces préparations confftent dans 


le vinaigre fcillitique , l'oxymel fallitique , &les 


trochifques de fcille. Pour faire le vinaigre fcilliti- 
que, on prend des écailles du milieu de loignon , 
par exemple, huit onces; on les mer infufer dans 
quatorze onces de bon vinaigre, pendant qua- 
rante jours au foleil; après cela on pañle la li- 
queur, on exprime les écailles à la prefle , ou bien 
on laifle dépofer les feces, & l’on tire la liqueur 
de defus. Tel eft le vinaigre fcillitique : 1l eft 
fort employé : on le donne à la dofe d’une demi- 


once , d’une once , d’une once & demie ,pour faire M 
5 ; P d 


couler les urines fur la fin de la néphrétique , pour 
débarraffer les reins dans la jaunifle , la cachexie , 


Phydropifie ; mais dans ce cas il ne faut pas trop M 
s'obitiner à l’ufage du vinaigre fallitique, & on 


peuten même temps donner l’alkali du genèt; 


mais il ne faut pas les mêle: enfemble, parce- # 
qu'un acide & un alkali fe décompofent. L'oxy- 
mel fcillitique fe fait en prenant moitié vinaigre 
{cillitique , & moitié miel blanc écumé , on les 
mêle enfemble, & on les fait cuire en confi- 


ftance de {yrop ; il convient dansles mêmes cas que 


le vinaigre fcillitique, on le donne feulement à 


plus forte dofe , comme deux onces ou deux 


onces & demie. Pour faire les srochifques de 
{cille ,on prend des écailles de l’oignon de {cille M 

€ / N£ 10 . o à pa 
féchées à l'ombre, on les broie avec de la farine 


d’orobe : on en formée des paitilles d’une once pe- 


fant. Ces trochifques fontemployés en pharmacie M 
dans la thériaque ; en médecine on les emploie « 


la dofe d'un ou deux fcrupules; onles fait entrer 
dans Les bols & opiats apéritifs. j 


La fcille , felon M. Vocez , eft extrèmementâcre. 
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. &ramere, non exempte de virulence , laquelle fe 


_ un peu amer ; garnie en-deflous de pois fibres: : 
.- 11 fort de cette bulbe quelques feuill | 

peu larges , moufles par le bout, d'unverd de mer, 
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 diffipe cependant, lorfqu’on a mis fécher au four 


les bulbes. Ainfi préparée , la fcille fe donne depuis 
trois grains jufqu'à fix ; elle divife & atténue la pi- 
tuite. C’eft dans cette vue que les anciens la recom- 


_mandoient fortement contre l’afthme , de même 


que contre l’hydropilfie & l’iétere , Dioscor. Plu- 
fieurs d’entre les modernes fe font aflurés, par des 


expériences , qu’elle poffédoit ces vertus; ce font 


particulérement W/AGnIER obf. clin. ScHuLz. diff: 
SCHUSTER, AC. nat. cur. t. j. append. p. 1 39.& Com- 
mer. norimb. 1742, p. 75. Deux médecins , Horr- 
MANN. & STAHL , la méloient volontiers avec la ra- 
cine de dompte-venin & le nitre. Donnée à plus 
forte dofe que celle qui a été dire, elle excite le 
vomiflement , & ouvre mème le ventre. C’eft pour 
procurer ces effets , qu’on mer infufer la fcille dans 
le vin ou le vinaigre, dont on fait prendre une 
cuillerée de temps en temps. Bouillie dans de l’huile 
ou fondue avec de la réfine, elle eft très bonne 
contre les verrues & les engelures des talons; on 
en fait un liniment. Re 
ScizLe blanche ox petite Scille. SciZla parva , 


off. Narciffus maritimus , C. B. Pin, & TourNEr. 


Inft. r.h. Pancratium mon/pef[ulanum , multis Scille 
alba parva , J.B. Narcif[us marinus , Don. Pempt. 
& Crus. Hift. P/eudo-narciflus marinus albus, 


Pancratium, vulso , PARK. Pancratium marinum , 


$ 


GER. 
Sa racine eft bulbeufe , afiez grofle , mais moins 


_ que les deux précédentes , oblongue , noirâtre ex- 
_ térieurement , blanche intérieurement, compofée 


de tuniques épaifles , remplie d’un fuc vifqueux, 


es longues, : 


L LA 
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Du milieu de ces feuilles , s’élevent d'environ deux 
ieds une tige nue, life , fans nœuds. Au hautde 

L tige naïflent plufieurs fleurs blanches , à fix éta- 

mines dont les fommets font jaunes. Les fruits, qui 

fuccedent à ces fleurs , font des capfules à trois 

angles , partagées en crois loges, où font conte- 

nues des graines noires , applaties , larges. 

_Certe plante , qui donne fa fleur en Juin, &c 
dont la graineeft dans fa maturitéen Juillet & en 
Août , fe trouve affez abondamment fur les bords 
de la Méditerranée aux environs de Montpellier. 

On attribue à cette plante les mêmes vertus , 
mais plus foibles , que poffedent les deux efpeces 
précédentes. 

On en fai peu d’ufage en médecine : elle peut 


cependant. être employée à la place des deux | 


autres. | 


: SCINC MARIN. Sesncus ; off, Scincus lacerti 
fpecie, ind. med. cvij. Scincus marinus , Moxr. 
exot. Scincus, quem & Crocodilum terreffrem vocant, 


 GEsner. Lacerta Scincus , HASSELQUIST. Lacerta: 


cauda fupremé cylindracea , apice attenuata compref- 


fa ; pedibus pentadaitylis, digitis lobato fquamo- 


fis, ejufdem HasserQuist. Lacerta cauda tereti, 
collo craffitie capitis ; pedibus pentadailylis margi- 
: natis , LINN. 
Voici la defcriprion de cet animal donnée par 
M. Hassezquisr , docteur en médecine, & de la 
fociété royale d'Upfal , qui l'a vu en Égypte. 


Le fcinc a la tête avancée, contioué au corps, 


oblongue , un peu courte, efhlée infenfiblement 
jufqu’à fon extrémité, un peu convexe au fommet 


& applatie fur les côtés, finueufe , au moyen d’une 
large finuofité qui parcourt les deux cotés de larère, 
depuis la pointe jufqu’à la bafe : la mâchoire fu- 


! 


périeure plus longue que l'inférieure, déprimée, 
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mince , un peu moufle , plate en-deffous, entiere , 
formant le bec ou l'extrémité de la tère , étendue 
fur les côtés par-deflus linférieure : la mâchoire 
inférieure triangulaire , mouffe par le bout : les na- 
rines aux côtés de la rère fur le bord du bec, cir- 
culaires un peu amples : la langue faite en forme 
de cœur, pointue par le bout , échancrée à la bafe , 
d’une fubftance un peu épaifle, charnue : l’ouverture 
de Ja gueule médiocre ; les dents des deux mÀ- 
choires courtes , égales, un peu moufles à la poin- 
te , conrigués & applaries fur les côtés ; les yeux fi- 
tués vers la bafe de la tête, près le bord du fom- 
met ; l'orbite en forme de lance , oblongue ; l'iris 
- brune, & la prunelle noirâtre ; point de col, à 
moins qu'on ne veuille ainfi qualifier la partie du 
corps qui eft entre da rère & les pieds de devant, 
quoiqu elle ne foit point diftinguée du corps pour - 
. la groffeur ou pour la figure : le corps ovale-oblong , 
égal, anguleux fur le dos par un angle longitudinal, 
convexe , élevé , lequel commence un peu au-def- 
fous de latête , & va fe terminer près des piedsde 
derriere : la queue conrinue au corps, cylindrique 


ne 


… & grofle fuperieurement, allant en diminuant in- 


fenfblement de grofleur depuis les pieds de der- 
riere jufqu'au bout , où elle eft effilée & applarie : 
quatre pieds égaux , dont ceux de devant font éloi- 


gnés d'un pouce de la bafe de la tête; & ceux de 


derriere fitués deux pouces au-deffus de l'extrémité * 
de la queue, aux deux côtés de l’abdoimen ; les 
jambes applaties, égales, genouillées au milieu., 


“ convexes extérieurement , fillonnées en dedans 
. + a L2 N Li At LI 

si j longitudinalement ; cinq doiots à chaque pied, 

… fendus , déliés, convexes en-deflus., un peu plats 


en-deflous , articulés , fucceflivement plus courts 


… depuis l'extérieur jufqu’à l'intérieur , ceux de der- 


LEE 


riere étant plus longs que ceux de devant, fupé- 
| | N üij 
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 rieurement couverts d’écailles qui font de chaque 
ebté.étendues en maniere de lobe ,arrangées comme 
_ des tuiles l’une fur l'autre, diftinguées fur le bord 
par une finuofité triangulaire ; le bout des doigts 
nud , un peu moule, un peu convexe en-deflus, con- 
cave en-deffous , ce qui tient lieu d’ongle. Larête , : 
les pieds, & tout Le corps font couverts d’écailles; 
celles du fommet de la tête amples , irréguhieres , 
peu nombreufes ; le bord de la mâchoire fupérieure : 
revècu de cinq écailles perpendiculaires , un peu lar- 
ges , un peu enfaîtées l’une fur l’autre, & un peu « 
crénelées fur les bords ; les écailles du corps ran- 
gées comme des tuiles fur un toît, rhomboïdales, … 
_ plus larges aux côtés oppofés. Le fommet de latète 
id’un verd de mer tirant fur lejaune ; le dos, versle 
milieu des côtés de l'abdomen, compofé alternati- 
vement d’anneaux noirâtres & jaunâtres, Le refte M 
des côtés , la gorge , l'abdomen & les pieds blan- 
châtres. La longueur de l’animal eft ordinairement M 
de neuf à dix pouces ; & fa groffeur de deux pou- 
ces , prife vers le milieu du ventre. | 1:70 

On trouve le fcinc, dit M. HASSELQUIST, voyag. 
du Levant , dans l'Arabie pétrée, près dela mer 
rouge, & dans la haute Egypte fur le bord du Nil. u 
Les peuples d'Orient l’emploient en qualité d’'a- 
phrodifiaque ; mais les Européens n'ont garde de u 
les imiter. On donne fa chair defléchée & réduite # 
en poudre dans un véhicule irritant, & les Arabes " 
font même du bouillon de fa chair. On l'apporte « 
de la haute Egypre & de l'Arabie à Alexandrie, « 
d’où on l'envoie à Venife & à Marfeille, & de là : 
dans tout le refte de l’Europe. La plupart des au-* 
teurs ontctu malà propos que le fcinc étoit une 
poiffon. ‘0 

Cet animal amphibie n’eft plus guere employé « 
feul en Europe ; c'eft un des ingrédients de la ché, 


Jækbpendre ; 
. Langue Cermina . 
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. riaque de Vénife, & du mithridate; mais pour 
ces compofitions [1 vipere & le crapaud valent 
beaucoup mieux que le fcinc, plufeurs auteurs ré- 
voquant en doute les vertus qu'on lui attribue. 
SCLAREE. Voyez ORv ALE , feconde efpece. 
. SCOLOPENDRE vulgaire o4 Langue de cerf. 
Lingua cervina ; Phyllitis: S colopendrium vulgare ; 
Scolopendria vulgaris , off. Lingua cervina , oMicin. | 
_ ©. B. Pin. & Tour. Inft. r. h. Phyllitis , five Lin- 
gua ceryina vulgi , J. B. Scolopendrium , Brunsr. 
Afplenium frondibus enfiformibus ; integris, bafi cor- 
dato inflexis , petiolis hirfutis, LIN. 
De fes racines , qui font capillaires , noirâtres , 
naïflent des feuilles d’un verd gai, longues de dixà 
douze pouces, larges de deux , lifles, terminées 
 €n pointes, portées fur des pédicules de huit à 
neuf pouces. On n'a pas encore pu découvrir fes 
! fleurs; mais on remarque fur le dos des feuilles, des 
capfules membraneufes garnies d’un anneau élaf-- 
tique, lequel, en fe féchant ,ouvre la capfule d’où. 
_ fort une poufliere féminale. | | 
Cette plante , fort employée en médecine , naît 
fur les rochers humides , entre les pierres qui font 
. fur le bord des fontaines, dans les puits. On la 
trouve en France, en Iralie , en Suifle. 
La fcolopendre tient de la nature du favon, dit 
M. Vocrr. Elle en a la faveur & les vertus. Mi- 
chée elle exprime la falive. Elle leve les obftruc- 
tions, & eft fi puiffamment réfolutive , qu'on a 
cru que dans l’efpace de quarante jours elle confu- 
_ moitlefoie (FeRNEL , p. 184), ce qui eft trop ou- 
tré. Le mème auteur dit qu'elle diffout le calcul de 
_ la veflie. Elle eft encore vulnéraire ; on enfait boire 
 linfufon ou la décoétion dans les contufions inter- 
. nes, & dans lescrachements de fang. Plufieurs re- 
_ gommandent de fe gargarifer la bouche avec fa dé- 


22 SCO | 
coétion pour appaifer la douleur de dents. Tout le 
moude cependant n’eft pas de cet avis ; ilyena 
qui regarde cette plante comme un remede bien 
foible & prefque fans action. AD 
SCORDIUM vrai. Voyez CHAMARAS;, pre- 
miere efpece. | f jo "4 
corDiuM faux. Voyez CHAMARAS , deuxieme 
efpeces | 
SCORPION terreftre ou commun. Scorpio y Of. 
Scorpio, vel Scorpius terrefiris Martx. Scorpio 
peélinum denticulis triginta ; Linn. Hift. natur. 
Cet infecte , qui reffemble à une petite écrevifle, 
eft blanc , ou jaunâtre , ou noirâtre. Sa tète, qui 
eft aflez large & faillante , paroït unie &c continue 
avec la poitrine ou corfeler. Ses yeux; qui font au 
nombre de quatre, ne s’apperçoivent pas aifément. V 
Sa bouche eft formée de deux mâchoires ; l'infé- 
rieure eft fendue en deux ; cette bouche eft garnie M 
de pinces dentelées , qui femblent lui tenirlieu de 
dents pour broyer fa nourriture. La tère et munie 
de deux bras compofés chacun de quatre articula- 
tions, dont la derniere eft affez groffe & fourchue ‘4 
comme l'extrémité desbras des écrevilles de riviere. 
Au deffous de la poitrine fe trouvent huit pattes , | 
quatre de chaque côté, divifées chacune en fix. 
jointures , dont les dernieres font aufli fourchues 
& garnies de petits ongles crochus : on apperçoit fur . 
le tout des poils. Le ventre eft divifé en fept an- 
neaux, du dernier defquels part la queue , quieft 
longue , noueufe , compofée de fix petits boutons " 
| arrondis & velus , attachésbout à bout en maniere w 
de grains de chapeler, mobiles, creux, dont le« 
dernier eft armé d’un aiguillon long, recour- 
bé, fort pointu, dur, creux, percé vers fa bafe 
d’un petit trou , par lequel , en piquant , 1l poufle 
une gouttelerte de liqueur blanche , virulente ». 
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venimeufe, âcre , mordicante, dont le réfervoir 
eft dans une véficule placée au bout de la queue. 

Le mâle eft longuet & grêle , de couleur rougeä- 
tre; & la femelle plusgrande, plusronde & plus 
noirâtre. Celle ci fait fes petits vivants, fuivant les 


obfervations d'ARISTOTE ; confirmées par celles de 


- Rep: ; fa fécondité eft grande , puifqu’elle peur en 
avoir jufqu'à quarante. 


Le fcorpion fe trouve dans les pays chauds , com- 
me en Italie ,en Efpagne, en Provence, en Lan- 
guedoc , en Afie , en Afrique & en Amérique. Il fe 
tient dans les endroits frais & humides, fous des 

ierres , dans la terre , dans les crevafles des mu- 
railles : 1l fait fa nourriture de vers, demouches , de 
moucherons & d'herbes. | 

On regarde la piquure du fcorpion comme très 
dangereufe : M. De Maurertuis & M. DE Réau- 
MUR ont voulu s'en affurer par un grand nombre 

d’expériences, d’après lefquelles 1l réfulte que, 
bienque la piquure de cer infecte foit quelquefois 
mortelle, elle ne l'eft cependant que rarement. 


 Ainfi que l’araignée , on voit le fcorpion manger 


2! fes petits. 


- Les fymptômes, qui fuivent quelquefois la pi- 
quure du fcorpion, font une douleur très violente 


_ (dans la partie , avec froid, tenfion , engourdiffe- 


b: 


ment , fueur froide autour de la plaie & par toutle 
corps : 1l paroït des meurtriffures accompagnées de 
demangeaifons autour des levres de la plaie, aufli 
bien que fur tout le corps ; les jointures perdent 


_ leur mouvement, & cer accident eft accompagné 


de la chute du fondement & d’un defir continuel 
d'aller à la felle. Le malade écume de la bouche, 
 vomit beaucoup, eft attaqué du hoquet , &. 
tombe dans des convulfions qui tiennent de lopis 


. fthotonos. … 
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On propofe contre la piquure du fcorpion , d'é- 
crafer l'animal aufli-tôt & de l'appliquer fur l’en- 
droit piqué ; mais le fel volatil de vipere ou celui 
* de corne de cerf, dans de l’eau de méliffe fimple 
ou de chardonbénit , a beaucoup plus d'efficacité : 
l'eau de Luce, fans doute , ne feroit pas mioins con- 
venable dans ce cas que contre la morfure de la vi- 
pere. Lathériaque , la confeétion d’hyacinthe , la 
confection alkermes, peuvent avoir leur utilité; 
‘& au défaut de ces moyens il eft à propos de fcari- 
fier & de cautérifer. On peut encore mettre en 
ufage tous les autres alexipharmaqgnes ; mais 1l eft 
plus für de recourir aux volatils , & d’en bafliner la 
plaie. | 
On attribue au fcorpion la vertu défopilative , 
fondante , apéritive. On lui coupe la queue, on 
le fait fécher, on le metenpoudre , onle donne à 
la dofe d’un fcrupule, d’un fcrupule & demi ou 
même d’un gros : 1l eft préférable aux cloportes. On 
a donné la poudre de fcorpion comme défenfif dans 
les fievres putrides malignes : on l’a cru diapho- 
rérique , cela peut être , puifque Le fcorpion abonde 


en huile effentielle volatile; au refte la poudre de 


{corpion à l’intérieur eft un mince remede. Onap- 


plique aufli fa poudre comme fondante , réfolutive, 


dans les skirrhofités , les tumeurs lymphatiquess 


mais nous avons de meilleurs fondants pour l’ex- 
térieur, VUE, js 
L'huile de fcorpion fe prépare en leur coupant la 
queue , & les faifant infufer long-temps dans de 
l'huile, qu'on pañle enfuite ; elle étoit autrefois 
fort d’ufage ; au refte , j’eftime autant l'huile de pe- 
tits chiens, de camomille , de millepertuis. Cette 


huile eft adouciffante , relâchante & refolutive, ff 


l'engorgement vient d’éréthifme. Au refte, dit M. 
Vocez, cette huile eft bonne dans la fuppreflion 


‘d'urine ; 
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“urine; on en frotte les lombes , & la révion du 
subis. vE : | : 

È SCORSONÈRE. Cercif ou Serfifi noir oz d'Ef- 
pagne. Scorzonera , off. Scorzonera latifolia finua- 
£a ; C. B. Pin. & Tourxer. Inftr.h. 7 ragOpogor 
hifpanicus , five Eftorconera aut Scorzonera, J. B. 
Scorzonera major hifpanica, Cius. Viperaria five 
Scorzonera hifpanica ; GER. Scorzonera hifpanica 
major ; PARK 6 Rau. Tragopogon peregrinus vel 
Aifpanicus , GESNER. Scorzonera floribus Jimplicibus 
& plenis, CAMER. S corzonera hifpanica [eu bohe- 
nica. MATTH. Scorzonera hifpanica € germanica , 


_ Tagern. S corzonera caule fubnudo:unifloro , foliis 


nervofis planis , LIN, | 
Sa racine eftquelquefois longue d’un pied , de 
la groffeur du pouce , noirâtre en-dehors , blanche 


en-dedans , tendre , caffante , remplie d’un fuc lai. 


 teux , bonne à manger, vivace. Il s’en éleve de deux 
_ pieds, une tige onde , cannelée , creufe , partagée 


en plufieurs rameaux longs , & couverts d'un léger : 


duvet. Ses fewilles , qui embraffent la tige par leur 
bafe , font lifles, crépées fur leurs bords, fermes, 
nerveufes , finiflant en une pointe étroite, d’un 


_ verd obfcur. Au haut de la tige & des rameaux, 
_ maïflent de larges fleurs jaunes , compofées de de- 


_mi-eurons ; le calyce eft long, grêle , écailleux, 


_ danses bois & dans les lieux humides. Elle fe cul 
tive dansles jardins pota 


1. 


© x 
ches , allongées, aigretrées. 


* Certe plante, qui fleurit en Mai & en Juin ëc 
mème plus tard, vient d'elle-même en Efpagne , 


Les graines, qui en prennent la place, font blan- 


grand ufage dans la fire R 


La faveur de la racine eft douce , vifqueufe , 
agréable ; elle contient un fuc laiteux; on la mec 


gers, parcequ’elle eft d’un 


Tome VIL 


au nombre des déterfives, des tempérantes : elle 
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fournit une nourriture légere ; ce qui la rend , dit 


M. Vocez, d'un très fréquent ufage dans les dé- 


cottions orgées prefcrites dans les fievres malignes 
& lentes : on en donne la décoction pour excitet 
l'urine , la fueur , lesregles, & pour procurer du 
lait aux nourrices. Elle eft encore regardée comme 


utile contre les obftructions du foie, & l’'hydropi- 
* fie commençante. 


On fair avec fes fleurs & fes feuilles une eau dif- 
tillée qui entre dans les potions cordiales & dia- 
phorétiques, à la dofe de quatre ; de cinq, ou de 
fix onces. 

j°. SCROPHULAIRE (grande) commune. 
Scrophularia ; of. Scrophularia nodofa fœtida ; G: 
B. Pin. & Tour. Inft. r. h. Scrophularia major vul 


‘garis Park. Clymenum mas ; Gesn. Hort. Galeo- 
Ps; Fucus. Ocymaftrum alterum , FRAGI. Scro-. 


phularia foliis cordatis oppofitis ; racemo termina- 


rici , Lin. Scrophularia foliis cordatis , CONJUgatiSz 


caule & ramis fpicä nudä paniculatä Lerminatis 3 
Harrer , Helvet. Millemorbia ,quorumdam. . 

‘Dela racine, qui eft longue , traçante , oroffe ; 
noueufe blanche , vivace, s’'élevent de deux pieds 
& plus, des tiges droites , quarrées, fermes, 
creufes en-dedans ; rameufes. Ses feuilles, qui 


reffemblent à celles de la grande ortie, mais plus 
grandes , & fans piquants, font oblongues , poin- 


tues, crénelées fur leurs bords , oppofées. Au haut 
des tiges & des rameaux naiflent des fleurs purpu- 


rines ,engodet, portées fur un calyce d'une feule 
pis , découpé en cinq parties ; fes étamines , dont. 
es fommers font jaunes , fontau nombre de quatre. 


Ces fleurs fe changent.en des fruits arrondis, ter- 


| minés en pointe ; à deux loges, dans lefquelles font 


renfermées de petites graines de couleur brune. : 


| L'odeur de certe plante efl défagréable ; fa fa 
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veur eftamere. Sa fleur paroît dans les mois de Juin, 
de Juillet & d’Août. l | 

On trouve la fcrophulaire le long des chemins, 
dans les haies, dans les brouflailles, & dans les 
foflés. | , 

_ Le fuc des feuilles de la fcrophulaire donne au 
papier bleu une foible couleur rouge ; celui de la 
racine le teint un peu davantage. 

On vante fur-tout contre lés douleurs des hé- 
morrhoïdes la racine de cette plante, prife en pou- 
dre intérieurement ; elle les calme, dit Her. 48 
H£ers ; mais Buenw ALD l’a prefcrite fans fuccès. 

Sa graine broyée, & prife dans du vin à la dofe 
d'un gros, eft anthelmintique. : | 

On fait avec fes feuilles récentes des cataplaf- 
mes , avec lefquels on a guéri les écrouelles, (en 
latin /crophulæ, d'où vient le nom de /crophu- 
daire ). 

I, ScroPauLAIRE aquatique, Herbe du fiege ; 

Bétoine d’eau ouaquarique. Betonica aquatica , off. 
Scrophularia aquatica major , €. B. Pin. & Tourx. 
Inft. r.h. Scrophularia maxima radice fibrosä ; J. B. 
Betonicafaquatilis. Donon, Pempt. Ocymaftrum 
majus , GESN. Hort. Betonicaaquatica major , PARK» 
Scrophularia foliis cordatis, pediculorum alis in 
caulem decurrentibus, Guerr. obferv. Yquetaya 
Brafilienfium, feu brafilienfis, Gui. Homserc. & 
J. MarcrHAnp. HER E ie 

Sa racine eft aflez grofle , gafhie de longues f- 
bres, vivace. Il s’en eleve de deux ou trois pièds 
des tiges de la groffeur du petit doigt, carrées, 
creufes , fucculentes., liffes, branchues. Ses feuil- 
les , qui ont l’afpe& de celles de la fcrophulaire 
commune, & de celles de la bétoine, font larges, 
Jongues, nerveufes , crénelées fur leurs bords , por- 
tes fur un grospédicule taillé eñ sors gout- 
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tiere ; leur odeur & leur faveut font égalemenr 
mauvaifes. Ses fleurs, qui refflemblent à celles de: 
la précédente, mais plus amples, font rougeîtres : 
elles fe changent en des fruits ronds, pointus à 
deux loges, où font contenues de menues graines , 
brunes. AIT 
Cette plante , qui donne fa fleur aux mois de 


Juillet & d'Aoùt, {e trouve le long des rivieres & 


dés ruifleaux , dans les endroits humides. 

Elle eft vulnéraire ‘comme la précédente, elle 
guérit les hémorroïdes & les écrouelles ; elle con- 
vient en cataplafime contre les fluxions des yeux. 

ScRoPHULAIRE (petite). Ÿoyez CHÉLIDOINE 

etite), deuxieme efpece. | 

 SÉBESTES. Sebeften ; Myxaz Myxaria, off. 
Mix, PAUL ÆGINETÆ. MoËdpia, Arr & Ac: 


TuARIT. S'ebeften ; Motheica ; Mokaïca & Mukeita 


Arabum. *} 
: ‘Ce font des fruits femblables à de petites pru- 
nés, noirâtres , ridé$ , meémbraneux , contenant 


une pulpe vifqueufe, douce, & un noyau quiren- 
_férmhe fouvent deux amandes oblongues ; triän- 


“ulaires & affez agréables quand elles font ré- 
ee ñtés . * 15 RaNU G HI 

 E’arbre, qui les produit, fe nomme Seheffena 
doméftica , C:'B. Pin. Myxa five Sebeften, J. B. 
Sebeflen domeflica, Prose.  ArriN.. Vidimaram, 


Hort. malab. Prunus malabarica , fruëlu racemofo ,. 


calyce excepto , Raï, Hit. Cordia foliis fabovatis 
férrato-dentaris ; LiNN. “à | 


: Cet arbre eft d’une hauteur médiocte; fon tronc 


elt gros , revètu d’une écofce blanchâtre & rabo- 
teufe ; fes branches font touffues & recourbées vers 
la terre. Ses feuilles ; qui naiffent alrernes , font 


fermes , arrondies , dentelées à leur bord fupérieut, 


liffes & luifantesen deffüs, parfemées de nervures 
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* en-deflous , d’un verd gai , pottées fur un pédi- 
_cule long d'un pouce. Ses fleurs , ramaflées comme 
en grappe à l'extrémité des rameaux , font mono- 
pétales, divifées en cinq portions. Son calyce eft 
d’une’ feule feuille légérement découpée; le piftil 
attaché à la partie poftérieure de la fleut , devient 


un fruit ovoïde , gros comme une olive, life, 


charnu, mou, verd d’abord , enfuite noirâtre À 
rempli d'un fac vifqueux ; au milieu eft un noyau 
oblong. | | 
Cet arbre croît em Egypte & dans le Malabar. 
Ses fruits, par leur faveur & leurs vertus, re£ 
 femblent aux jujubes. On les employoit autrefois 
très fréquemment à caufe du mucilage doux qu'ils 
contiennent : on en prefcrivoit la décoction pour 
adoucir l’âcreté des humeurs :on les ordonnoit fur- 
tout contre la difficulté dé refpirer, dans la pleu- 
réfe , la péripneumonie., l’enroûement , l'ardeur 
d'urine; & pour rempérer l’acrimonie d’une pituite 


tenue & falée , dans les catarrhes. Ils font moins” 


d'ufage aujourd'hui qu'autrefois. 
SECHE 02 SEÎCHE ; Bouffron. Sépia, off. Sépia 
(corpore oblongo depreffo) Linx. Loligo-fepia , 
MERR. Arcanus marin, nonnullor. 
Poiffon de mer , long d'environ un ou deux pieds, 
aid & difforme. Il eft recouvert d’une péau mince, 
mais ferme. Son corps , qui eft charnn, eft large ; 
on trouve , en-dedans fur le dos un os grand comme 
la main, épais d'un pouce au milieu , plus mince 
fur les bords , blanc , opaque , léger , uni , tendre, 
#ongueux , friable, d’une faveur un peu falée & 
âcre , fans odeur. L'animal porte à fa tête huit bras, 
placés à diftance égale les uns des autres, ronds, 
“& diminuant infenfiblement de groffeur pour fe 
terminer en pointe; ils font tousgarnis de plufieurs 
fangées de petits fuçoirs mobiles, par le moyen 


= 
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defquels l'animal faife , retient fa proie, & la 
porte à fa bouche. Outre ces huit bras , la feche 2 
encore deux efpeces de trompes plus longues que … 
les bras, & pareillement garnies de fuçoirs. Au 
centre des bras , eft placé le bec de la feche , le- 
quel eft d’ine fubftance approchante de celle de la « 
corne , & par la figure reffemblant au bec des oi- 
{eaux de proie. Ses yeux font aux deux côtés dela … 
rète , affez éloignés l’un. de l’autre ,-ëc fitués au-def- 
fous de la racine des bras de l'animal. L'intérieur 3 
de la bouche eft muni de dents très fines. On 
trouve au-dedans du corps une veflie remplie d’une « 
liqueur noire. o +1 
La feche mâle eft plus bigarrée que la femelle ; \ 
{on dos eft plus noir, fon corps plus rude, &fa« 
queue pluspointue. La feche femelle a deux “pes à 
de mammelles. Les feches s’accouplent , ainfi qtie « 
les calmars & les polypes , en s'embraflant mu- 
ruellement; elles font leurs œufs au printemps furle « 
rivage , parmi les algues &c les rofeaux , & dans les “ 
faifceaux de farments que les pêcheurs y jettent ex- ; 
près. La femelle les pond à diverfes reprifes durant 
quinze jours. Alors le mâle fuit la femelle à la 
pifte , & répand fa laite fur les œufs nouvellement M 
ondus. Ils font gros comme des grains de raifin ; : 
d'abord blancs & petits; mais dès que la femelle à « 
-verfé de fon encre deflus , ils deviennent noirs & . 
plus grands. | | 1 
La chair de ce poiflon eft dure, coriace, deu 
mauvais goût, de difficile digeftion ; on en mange 
cependant dans les provinces méridionales de 
France. ï | 
La liqueur noite de la feche läche le ventre. 
Les œufs paffent pour être diurétiques & emmé-\ 
nagogues. | 3 20 0e 7 9 
L'os de feche, dit M. Vocez, eftun puiffant 
ts ne abforbant 5 
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abforbant ; c’eft un defficearif & un aftringents 
- left fpécialément efficace dans les flueurs blanches, 
dans la gonorrhée & dans l’acrimonie des urines; la 
_dofe eft d’un fcrupule ou d’un demi-gros. On s’en 
fert pulvérifé , comme dentifrique. Brûlé, on l’em- 
ploie intérieurement contre les écrouelles : les an- 
ciens s'en fervoient extérieurement contre les taies 
de la cornée , & l’afpérité des paupieres ; Dioscor. 
& TRALLIAN. L.1j. c. 6. ds 
SEIGLE ou SEGLE. Secale , off. Secale hibernum 
vel majus ; C. B. Pin. 6 Tour. Inft. r. h. Rogpga , 
five S'ecale Plinii, Dopox. Pempt. Siligo, BRuNsF. 
Olyra; CorDr. Tipha cerealis, & Tipha Theo- 
phrafti, Porr. Secale vulgatius , PARK. Farrago , 
Fusca. & Loser. & TABERN. Secale glurmaruin 
_ciliis fcabris, LINN. | DR 
Sa tacine , qui eft garnie de fibres délices , eft 
annuelle. Il s’en éleve de cinq à fix pieds des tuyaux 
droits , fermes, ayant cinq à fix nœuds, & que 
ques feuilles longues , étroites. Aux fommirés des 
tiges font raflemblées des fleurs compofées de plu- 
 fieurs étamines capillaires jaunes, & difpofées en 
épis. Ces fleurs fe changent en des grains oblongs, 
grêles, nuds ,bruns extérieurement , templis en- 
dedans d’une farine blanche. | 
Cette plante fe feme dans les champs , en au- 
tomne ou au commencement de l’hyver; fa fleur 
paroït en Mai. Fe | | 
Le grain qu’on en tire eft d’un très grand ufage 
cornme aliment ; il eft moins employé en méde- 
cine. | M: PINS 
Cependant fes éramines vertes contiennent un 
 fuc doué d’une vertu très dérerfive, qui procure 
l'écoulement des reoles ; AG. berolin. dec. j 3/02. v. 
70. & qui guérit les mouvements convulfifs des 
. Tome VII, L5 a 
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enfants ; Prerscu , von convulf. p. 105. Il eft auf 
utile conrre l'ictère. En Pologne , les gens du # 
peuple F'emploient communément contre laphthifie … 
feche, mais fans aucun fuccès ; il eft mème le plus 
fouvent nuifible , Erndl. var/ov. p. 191. #, 
La décoction du fon de feigle peut fe boire en y 
ajoutant un peu de fucre, pour adoucir les àcretés 
de la poitrine. | | 
Sa farine eft réfolutive & fuppurative. : 
SELS. (Sadia ). y Ex 
En général les fels font des fubftances folides, 
brillantes , tranfparentes, qui fe mettent facile 
ment en poudre, diffolubles dans l'eau, & qui M 
font imprefion fur la langue. On en diftingue de “ 
plufieurs fortes , de folubles & de non-folubles, w 
d'acides, d’alkalis , de fixes , de volails. 1 
En médecine on diftingue le fel commun, le 
nitre, le vitriol, l'alun, le borax , les fels neu- « 
tres, comme le tartre vitriolé, le tartre martial fo- M 
luble, l’arcanum duplicatum , le {el d’Epfom , le w 
{el de Seignette , le fel de Glauber, & une in fi- 
nité d’autres ; on divife encore les fels en naturels M 
& en fadices. SR DRE | jt 
Le fl commun eft de deux fortes , l’un naturel ; à 
l'autre artificiel, Le premier fe trouve dans le fein £ 
dela terre, c'eft le fel gemme ; le fecond s'appelle 
fel marin , parcequ’on le ire fpécialement de lam 
mer. AA OL | Ÿ 
Le fel gemme ou le fel naturel, /a7 ceduur, culi=W 
nare, commune 3 fal gemmeum , pellucidum ; parce 
qu’il eft brillant ; /a/ fofjile , parcequ'on le tire deu 
a terre tout fait. Ce fel a les propriétés du felu 
matin ; on le trouve en plufieurs endroits, en 
Catalogne , en Mofcovie, en Pologne , dans la Ca-" 
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labre, dans la Lorraine; en Ethiopie il fert des 


| SEL 133 
monnoie ; en Mofcovie on en fait des ftatues , on 
en éleve même des murs; parcequ'il y pleut fort 
rarement ; on dit Que quand on üre ce fel de fa 
mine 1l eft mou & léger, & qu’à l'air il durcit & 
prend de la pefanteur , ce qui paroît un phénomene 
fingulier. | Pr tt 
_  Cefeleft dur, pefant , il décrépite fur le feu ,ila 
une faveur âcre, piquante, plus falée que le fel 
marin. On peut en tirer un efprit femblable à celui 
du fel marin ; ilyena de plufeurs couleurs, de 
blanc, de gris , de jaune & de rouge ; ces deux der- 
nieres fortes ne fervent point en médecine. Leur 
couleur dépend du mélange de parties héréroge- 
nes, ce qui prouve qu'ils font moins purs. Dans 
certains pays, on fe fert de ce fel pour affaifonne- 
ment, mais 1c1 nous préférons le fel marin. 
On l’emploie en médecine dans tous les cas où 
Fon emploie le fel marin, cependant on lui donne 
la préférence dans l’apoplexie, la paralyfe, pour 
_des lavements âcres & des fuppoñitoires , parcequ'’il 
eft plus piquant que le fel marin : au refte ileft peu 
_ ufité en France. Met | | | 
_ Le /£/ marin, où notre {el commun, /4/ commune, 
fal culinare, ceduum, marinum, fe tire des fontaines, 
ou de la mer , par l’évaporation faite au foleil ou 
À fur le feu : la premiere maniere s’opere dans des 
marais falants ; c’eft le fel de gabelle : par la fe- 
conde façon, on fait paller l’eau de la mer par-def- 
fus du fable, afin qu’elle fe charge davantage de 
. el, puis on la met dans des cuves de plomb évapo- 
ter fur le feu; c’eft Le fel blanc dont on fe fert en 
baffle Normandie : on fait évaporer de même l’eau 
des fontaines de Lorraine ; ce fel eft plus blanc que 
_ de {el de gabelle, parcequ'il contient moins de 
terre , mais il eft moins falé. | 
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Les ctyftaux de fel marin font cubiques ; cet 
cette forme qui Le diftingue de tous lésautres fels. 
Quelques-uns prétendent expliquer par-là pour- 
uoi fon ufage n’eft point nuifble , parceque, di- M 
utile , s’il étoit en aiguilles comme le nitre ,1l M 
énétreroit davantage &c deffécheroit ; 1l décrépite 
fur le feu, parceque fon acide le quitte pour s'unir | À 
au phlogiftique & former un foufre inflammable, 
ce qui ne fe peut faire {ans bruit : il a une faveur 4 
âcre très falée & un peu amere; fa couleur eft # 
grife ,ce qui vient de la nature de la terre abfor- k 
bante qui lui fert de bafe; cela eft bien vrai, puif= « 
qu’en le privant par lixiviation de certe terre, 1 Ÿ 
blanchit ; on peut aufli le blanchir en le frottant à 


dans un linge imbibé de vinaigre ; parceque l'acide, « 
du vinaigre s’unit à la terre furabondante , & formell à 


avec elle une nouvelle addition defel; c’'eft auf M 
cette terre furabondante qui fe trouve dans le fel M 
de gabelle qui lui donne plus de faveur que nena 
le fel blanc, | TR 
| Le fel marin eft neutre avant que de pafler parle M 
feu , cependant il trouble la folution du fublimé , « 
& la teinture de noix de gale, ce qui prouve un A 


acide furabondant ; mais cet acide ne peut fura- w 
bonder que dansles molécules falffiées , parceque 
s’il éroit libre, comme 1l ya une terre qui furabon- M 
de auffi , il ne manqueroit pas de sy unir & de» 
former avec ellé un fel; au refte c'eft un fel neu-M 
tre; il n’eft ni acide , ni alkali ; la preuve en ci 
qu'il ne change point les ceintures bleues des vÉégé=M 
taux, & qu'ilne fermente niravec les acides , ni 
avec les alkalis. UNE 
* On tire du fel marin un efprit acide, c'eft de 


tous les acides minéraux le plus foible ; il eft jaune ,\ 
un peu fumant, il répand , quañd on le diftille, 
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une odeur ttès agréable dans le laboratoire. Si on le 
mêle avec dés alkalis ou des terres abforbantes ; il 
fermentre & s'y unit, & forme par cette combinai- 
fon un fel neutre différent , fuivant fa bafe : cet 
acide attaque l'or, mais foiblement étant feul ; fi 
on y ajoute quelque efprit urineux, ou de l’efprit 
de nitre, il devient eau régale qui diffout l'or très 
puiffamment. La terre, qui refte dans la cornue après 
fa diftillation , fe defleche à l'air, & tombe en ef- 
florefcence , à la différence des autres alkalis fxes 
que l'air fait tomber en deliquium : preuve donc que 
ce fel marin eft compofé d’un acide foible uni à une 
terre abforbante particuliere. HR 
Il eft à préfumer que le fel marin vient du fel 
gemme que la mer diffout. La preuve que j'en don- 
ne, c'eft que tout fel neutre vient de l'union d’un 
acide avec une tetre abforbante ; or cette terre ab- 
forbante ne peut fe trouver dans l’eau de la mer, 
puifque par-tout où il y a de l’eau, les abforbants 
perdent leur vertu : donc il eft tout fait dans les 
montagnes de fel gemme: donc c’eft là que la mer 
le diflout & s'en charge ad punétum faturationis. 
En vain diroit-on que la mer à la fin épuiferoir ces 
montagnes ; je répondrai qu'elle le prend dans un 
‘endroit, qu’elle le dépofe dans un autre, puif- 
qu'elle ne peut en diffoudre que jufqu'à un cer- 


ain point, & qu’ainfi il s’en fait une circulation 


continuelle. Mais on objecte qu'il eft plus amer 
que le fel gemme ; cette amertume vient de ce 


_qu'étant battu par les lots de la mer , il fe com- 


bine avec un peu de bitume , une plus grande quan- 


tité de terre alkaline fixe, & un fel volatil uri- 


_heux. L’exiftence du bitume eft prouvée par l’odeur 


agréable qu’il répand dans le laboratoire, quand 
on le travaille ; l'amertume prouve l'exiftence d’une 
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terre furabondante alkaline , puifqu’en le privant 
de cette terre, il devient moins amer; tel eft le fel 
blanc : le fel volatil urineux ne lui peut manquer, 
puifque dans la mer il fe trouve quantité de matie- 
res animales qui pañlent par la fermentation pu-, 
tride, | ; 

Le fel marin eft ftimulant, tonique , légére- M 
ment aftringent, fondant , apéritif , &c 1l diflout 
les humeurs tenaces, on l’emploie dans les ali- 
. ments comme affaifonnement , & dans la médecine 
comme remede. R * 

Il y a des pays tels quecelui-ci , où le fel eftlaf- : 
faifonnement de tous les mets ; d’autres peuples ne 
s’en fervent point & lui fubftituent le poivre & 
l'épice. C’eft donc l'habitude qui rend l’ufage du 
fel gracieux. Cet ufage eft très fain, il titille les 
{olides , réveille leur ton, entretient leur élafticité M 
& les forces de l’eftomac : ceux qui n’en ufent 4 
point , comme les Cafres , qui mangent leur viande 
crue , vivent peu de remps, & meurent de maladies M 
putrides ; c'eft donc un antipurride , il entretient 144 
liquidité des humeurs , 1l fe charge du fel volaril 
urineux du fang , lentraîne avec lui par les urines ;,M 
c'eft ce qui fait que dans l’analyfe de l'urine , on $ 
trouve un fel matin, & un felneutré ammoniacali 
on a donc raifon d’en faire ufage en Europe; cepen-m 
dant il faut en ufer fobrement, l'abus donne le | 


< 


fcorbut muriatique. Faso #%\ 

En médecine il a deux vertus principales , 1l ef 
ftimulant , apéritif & fondant ; ilconvient dans la. 
paralyfe , le tremblement des membres, la foi- 
bleffe d’eftomac ; on en met dans la bouche pour 
relever laluette relâchée; on yen mer aufh pour | 
lapoplexie ; la léthargie ; maisil a plus d'efficacité ” 
érant donné en lavement. Bien des fages-femmes 
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_ ont couture de donner aux femmes en travail un 


_ Javement iritant fait avec l'urine, dans lequel 


elles ajoutent une bonne poignée de fel ; cela elt 
très bien quand les douleurs font lentes , l'enfant 
bien placé & point d’hémorrhagie ; car fi les dou- 
leurs font violentes, l'enfant dans une mauvaife 
fituation , & qu'il y eût perte , il feroit très fage de 

s’en abftenir. L De | 

A l'intérieur il eft apéritif & fondant; il peut 
convenir dans l’hydropifie; quelques-uns croient 
qu’il eft lithontriprique; mais d’autres prérendent 
avec raifon qu'il favorife l’accroifflement du cal- 
cul , bien loin dele brifer ; pris à certaine dofe, il 
eftpurgatif. 

À l'extérieur il eft fondant ; on Papplique en 
fachets ou en cataplafmes dans la goute & lerhu- 
matifme , fur les tumeurs œdémareufes ; on dit 
qu’il fond le goitre. L 

Il faut défendre l’ufage du fel marin dans les in- 
flammations en général , dans celles d'eftomac , de 
poitrine , ou des voies urinaires ; il eft très contraire 
aux phthifiques , où il y a crop d'actimonie & de 
tenfion ; il ne convient pas par les mêmes raifons 
aux tempéraments fecs , mélancholiques & acrabi- 
laires , aux vaporeux & aux hypochondriaques ; fi 
on donne à ces perfonnes des fondants , il faut que 
. ce foit des fondants doux. | : | 

Son ufage immodéré donne le fcorbut muria- 
tique falin, quieft plus commun que le fcorbut 
acide ou alKalin ; il excire des démangeaifons à la 
peau, des gales & des dartres, & c’eft à fon ufage 
que Becuer attribue l’endémie galeufe de Bavie- 
re; les Flamands éprouveroient aufli fans doute ce 
crifte fort, s'ils n’en étoienc préfervés par l'humi- 

dité de leur pays : les anciens avoient ie ces ob- 
fervations ; comme l’école de Salerne ns prouve 
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On dit encore que fon ufage exceffif affoiblit la 


vue ; quil diminue [a femence; pour ce dernier 


fait je ne le crois pas : fi fon ufage immodéré eft. 


_ contraire , s'en abftenir abfolument n’eft pas moins 
dangereux Ce que nous avons rapporté des Cafres 
prouve que le Ro alkalin doit fa naiffance à la 
privation du fel, | 
SEL AMMONIAc. Voyez AMMonrac (SEL). 
SEL gemme. Joy. page. 131. 
SEL marin. Voy. pag. 131 & fuiy. 
SEL émétique d'AnGezus SALA. 7 VirrioL. 
SEL d'Epfom. #. EsPRIT D£ SEL. page 323. 
pag-.289. | 
SEL de Glauber. P. Esprir DE SEL, 
SEL de duobus. V. Nitre. 
. SEL de Jupiter. F. Era. 
SEL de mars aftringent. Y. Fer. 
SEL de mars de Riviere. VW. FER. 
SEL de prunelle. 7. Nitrs. 
SEL fédatif. F. Bor ax. RL 
SEz de SeieNetTe ou de la Rochelle. 7. Nirre 
ou ESPRIT DE SL. 
SEL d'Angleterre. 7. Vers À sotr. 
SEL VOLATIL de corne de cerf. J. Carr. 
de crâne humain. #. Hommes. 
de crapaud. 7. Craraun. 
de fourmi. 7. Four Mis. 
de fauterelle. 7. SAuTERELLE. 
de foie. J. VERS A soie. 
de fuccin. 7. Succin. 
È de viperes. PV, Viveres. 
SEL volatil concret. #. Sez AMMoNIAC 


SEMEN CONTRA VERMES. Voyez Saw 
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SEMENÇE humaine. Poyez Homms. 
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Semence de cerf. Voyez CERF. LINE 
SEMENCE de badiane. Voyez AÂNis DE LA 

CHINE. an. ARTE | Ne 

- SÉMENCES CHAUDES majeures : ce font 

celles d’anis, de fenouil, de cumin & de carvi. 
_ - SEmENCES cuaAupes mineures : ce font celles 
 d’ache, de perfil, d’'ammi & de daucuis. 
SEMENCES FROIDES majeures: ce font celles 
de courge, de citrouille, de melon & de concom- 
brest, (Le: Que | : 
 SEMENCES FRoipEs mineures : ce font celles de 
laitue, de pourpier, d’endive &de chicorée. 
SEMENT INE ou Poudre à vers. FWoyez SANToO- 
LINE. | | 
SENÉ d’Alexandrie. Voyez SENNÉ. 
SENÉ bâtard. Voyez BAGuENAUDIER. 
SENECA. Voyez PoryeALA de Virginie. | 
SENECÇON ; ou Seneflon. Senecio ; off. Senecio 
major vulgaris, C. B. Pin. & Tour. Inft. r. herb. 

Senecio vulgaris, five Erigeron, J. B. Erigeron, 

Ger. Verbena femina , BRUNSF. Senecio five Her- 

bulum , TRAGi. Senecio foliis pinnato-finuatis am- 

plexicaulibus, floribas nudis, [parfis, Linn. Eri- 


gerum minus ; Acantis ; Carduncellus qui, omfium 


-. menfium flos vulgd ; Herba petrella ; Senecium; Pap- 


pas vel Herba pappa , nonnull. 
Sa racine eft petite, blanche, fibrée. Il s’en 
éleve d’un pied une ou plufieurs tiges rondes, Ca- 
nelées, creufes en-dedans, branchues. Les feuilles, 
. qui naiffent alternes le long des tiges & des ra- 
_ meaux, fontoblongues, dentelées , terminées par 
une pointe RO fans pédicule, d’un verd 
- obfcur. Les fommités des tiges & des rameaux fou- 
. tiennent des fleurs à fleurons jaunes , difpofées en 
étoiles, garnies de cinq étamines à fommers cy- 
_  lydriques : le calyce eft d’une feule piece. À ces . 
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fleurs fuccedent plufieurs femences ovales , aigret- 


tées. | | | 
… Cette plante, dont le fuc teint en rouge le pa- 


_pier bleu, porté des fleurs dans toutes les faifons 


de l’année. Elle croît par-tout dans les champs, dans 
les vignes, dans les jardins, dans les endroits 
arides. | .. | 
Le feneçon eft adouciffant , émeollient , réfolutif. 
Son fuc eft recommandé à l’intérieur comme laxatif; 
d’autres prétendent qu’il eft trop violent, qu'il faut 
l’adoucir avec le miel & le donner à petite dofe : 
1l convient alors dans la toux des afthmatiques. 
RAy a remarqué qu’il étoir anthelmintique. On 
fait bouillir fes feuilles avec du fain-doux & dé 


l'huile de fcorpion; on en forme une efpece de- 


cataplafme reoardé comme un fpécifique contre 
les hémorrhoïdes & lé lait grumelé des mammel- 


les ; il calme les douleurs & appaife Pinflamma- 


tion. L'eau diftillée de cette plante eft de peu d’u- 
fage : on pourroit cepéndant s’en fervit comme de 
celle delys. 


D 


On remarque dans le fenecon , dit M. Vocez , 


une faveur herbacée ; & même nitreufe. Il poflède 
une vertu tempérante & vulnéraire. Sa décoétion 
eft employée en gargarifme dans l’efquinancie : 


fes feuilles , cuites dans du lait , font bonnes à l’exe 


térieur contre l’inflammation & le fquirthe des 
tefticules & des mammelles. LeNTiLIUS , éteodrom. 
P: 502. dit que cette plante eft d’un bon fecours. 


dans la colique fpafmodique des enfants. On lit 


dans les Effais of Edimb. ij. p. 47. que fes feuilles 


_broyées & appliquées fur l’eftomac, excitént le vos 
_miflement & guériffent les fievres : mais fous le 
nom d’erigerum , fous lequel cette plante eft défi: … 
_gnée dans cer ouvrage , entend-on une autre planté 
. qui porte auf le nom d’erigerum, & queles ho: 
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taniftes nomment Æffer arvenfis caruleus acris ? 
 SENNÉ oz SÉNÉ d'Alexandrie. Senna ; Sera ; 
Folium orientale , off. Séve , ACTUAR. Sene , Ara- 
bum. 4balzemer , Perfarum. Voyez la figure de la 
FeurLe INDIENNE , celle du SENNÉ y eft repréfentée. | 
Sous ce nom on trouve dans les boutiques les 
feuilles & les follicules d’un arbriffeau que les bo- 
taniftes ont défigné fous ces phrafes : Senna alexan- 
drina foliis acutis , C. B. Pin. Sena , J. B. Sena 
ortentalis , TABERN. Icon. Caffia foliolis tripennibus 
guadripinnibufque Jubovatis | Lin. 
Cet arbrifleau s’éléve d'environ trois pieds. Il 
fort de fes rameaux des pédicules alternes , orèles 
longs de neuf pouces , qui portent quatre, cinq ou 
fix paires de feuilles femblables à celles de la ré 
glifle, mais plus pointues , d’un verd clair, d’une 
faveur vifqueufe , légérement amere & nauféa- 
bonde. Aux fommités des rameaux naiflent des 
fleurs en rofe , à cinq pétales, un peu concaves , 
jaunes, parfemées de veines purpurines , au mi- 
lieu defquelles font dix éramines & un piftil re- 
courbe, qui devient enfuite une gouffe plate (con- 
_ nue fous le nom de fo/licule), compofée de deux 
membranes, entre lefquelles fe trouvent logées 
dans de petites cellules des femences applatries , 
pointues d’un côté, obtufes de l’autre, d’un verd 
pâle. | “ 
Il naït dans l'Arabie, dans l'Egypte , dans la Sy- 
THie, dans la Perfe. | 
Les feuilles de cet arbriffeau font purgarives ;.les 
Arabes font les premiers qui les aient mifes en ufage. 
Il fautles choifir groffes, longues, pointues , en- 
tieres, & purgces de leurs pédicules ligneux, lef- 
quels caufent, dit-on, des tranchées ; c’eft ce 
‘qu'on appelle Sérémondé. 
nya guere de purgatif plus employé que 


| 


les feuilles de féné. On ne les donne guere en 
fubftance ; mais en infufion ou en décoétion, la 


# 


dofe eft de deux ou trois gros. Elles communiquent 


une couleur noire aux matieres qu’elles évacuent. 
On les fait entrer dans les lavements purgatifs 
qu'on prefctit dans RyRIeRe , le coma & la co- 
lique des peintres. Il ne faut point avoir recours au 
féné , lorfqu'il y a cenfon où inflammation , de la 
poitrine fur-tout ; il eft contraire aux vaporeux. On 
corrige fa faveur défagréable en y mêlant quelque 


amer ou quelqu’acide , & fon odeur avec des aro- 


Le féné, dit M. Vocez, purge très bien & fans 


douleur la mélancholie, la bile, & la pituite épaifle ;. 
mais lorfque fa décoétion eft trop forte , il caufe de 
violentes tranchées & des fuperpurgations , com- : 


me l’a éprouvé fur lui-mème Heisrer, Wahrnehm, 


pe 217, 218, 291. Il- eft d’un excellent fecours 


dans les maladies chroniques & lentes produites 
par l’impureté des vifceres, on par d'anciennes ob- 
ftruétions , telles que la mélancholie, l'épilepfe , 
la gale, la gratelle, l'éléphantiafis , &c... FERNEL. 
p+ 192. Il eft recommandé par RIVIERE comme 
fpécifique dans les affe&ions des yeux caufées par 


une férofité âcre & épaifle. On Le donne en poudre : 


jufqu'à deux gros ; & en infufion depuis deux juf- 
qu'a trois gros. C’eft , fuivant ScHuLz. p. 189. 
un-pyiffant anodyn ; mais 1l y a tout lieu de douter 
de cette vertu. 


Lesfollicules de féné font auffi purgatives ; elles 


font moins fujettes à caufer des tranchées; mais 

auf elles purgent bien plus foiblement. Li 
SÉNÉ d'Italie. Senna italica foliis obtufis , C. B. 

Pin. & Tourx:iInft. r.h. Sena florentina , J.B. 


On le diftingue du vrai féné par la largeur & la 
figure ronde de fes feuilles, qui font d'ailleurs 
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plus minces & plus fragiles. C'eftun catharrique 
très foible, qui donne des tranchées & purge 
moin 0 | | 
SENÉ bâtard. Voyez BAcuENAUDIER... | 
SÉNÉGAT, (Gomme DE). Voyez GOMME ARA- 
 BIQUE. | PA: da Dee 
_ SENEKA. Joyez PorycaALA de Virginie. 
_ SENEVÉ ordinaire. oyez MouTARDE , pre- 
miere efpece. | 
 Senevéblanc. Woyez Mourarpe, feconde ef- 
Ppece: 
Hs SENSITIVE : Herbe mimeufe; Herbe fenfble. 
Mimofa feu frutex Jenfibilis. Frutex fenfibilis ; Herba : 
mimofa dicla , PARK. | | 
Ses fleurs, dit M. Tournerorr , font monopé- 
tales , faites en forme d’entonnoir , ordinairement 
munies d’un grand nombre d'étamines & ramañlées 
en cète. Sa filique eft , ou fimple, à deux pan- 
neaux & remplies de fémences oblongues ; ou com- 
pofée de plufeurs parties , unies par des nœuds 
tranfverfes, dont chacune contient une femence 
arrondie. Ses feuilles ont un mouvement de fyf- 
vole. & de diaftole ER AT 
Il eft parlé d’une fenfitive à fleur rouge, dans 
- l'ouvrage de M. Cnsvazier fur les plantes de S. 
Domingue , dont la racine en infufon eft bonne 
contre la diarrhée & le flux de fang. On en trouve 
beaucoup à la Martinique. | 
SENTINE. Voyez ÂIRELLE. | 
SEPTIQUES. Subflantie feptice , feu purrefa- 
cientesÿ Ousiæs anna. On entend par fépriquesles 
: . fubftances qui hâtent & accélerent la putréfaétion. 
M. PriNere a obfervé que plufeurs de. celles 
_ quon regarde communément comme telles font 
. dune nature tout-à-fait oppofée. Les moyens les 
. plus £énéraux pour accélérer la putréfaction , font 
Tome VII. A 
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a chaleut , l'humidité & unair qui necircule poine. 
Les anciens avoient regardé comme fepriqües des 


fubftances qui font au contraire antifeptiques ; … 


c'eft particuliérement au célebre M. Prince qu'on 
a l’obligation d’être décrompé à cer égard. Les 
expériences qu’il a faites lui ont appris que la craie, 


les reftacées & le fel commun étoient de vrais fep- … 


tiques. 


Les fubftances qui A vertu oppofée , | 
& que pour cette raifon on a nommées ANTISEPTI- 


QUES, font, fuivant M. pe Borssteu , des remedes 


capables de défendre des impreflions de l'air exté- 
rieur , de conferver l'air fixé dans les corps ou de 
le leur rendre quand ils l'ont perdu. Ils agiffent 
tantôt en raffermiflant des folides crop foibles ou 
trop relâchés, rantot en afloupliffant ceux qui 


font diftendus , tantôt en calmant une cha- 


leur immodérée , tantôt en donnant de laétivité à 
des humeurs trop engoutdies, tantôt.enfin en in- 
cerrompant la communication & prévenant la con- 
ragion , & par ce moyen s’oppofant à la diflipa- 
tion de l'air fixé , à la naïflance & aux progrès de 
la putréfaction ; ces mêmes remedes Éa 


avec les matieres animales, préfentent aux vaif-. 
feaux inhalants intérieurs ou extérieurs un air élé- 


mentaire qui pénetre la mafle humorale & les {o- 


lides , &'par fa réunion aux parties qui en étoient . 
privées , rend aux unes leur denfité, leur forcede : 
réfiftance & de contra@tibilité , aux autres leur dou-. 
ceur & leur confiftance ; en un mot, fait difparoître 


la putridité ; mais quelles font les efpeces déter- 


minées d’antifepriques? ce font prefque tous les. 


remedes connys. : 
TE: REA ée , À à 1 
On peut confulter fur cet objetimportant, 1°. les 


effais de MM:.Princze & Macpripe, écrits en dl 
anglois , & tous deux traduits en notre langue : 2°, « 
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| SR: 1 
Celui qui a pout titre, effai pour fervir a l’hifloire 
de la putréfaétion , in-8°. Paris , chez Didor : 3°. 
trois differtations [ur les antifeptiques ; qui ont con- 
couru pour le prix propofé par l'académie de Dijon : 
4°. un ef[ai fur la putréfaétion , contenant quelques 
. différtations traduites du latin de différents au- 

teurs. Paris, 1769 ,in-12., 
 SERCIFI, Voyez SERSIFI. 
. SERETE, Ÿ’oyez SERRETTE. 
 SERINGA. Voyez SyrincA. | Fe 
SERMONTAINE. Voyez SÉSÉET. 
SERPENT à collier. Serpens, off. Anguis colu- 
bér, MErR. Natrix torquata , ALDROV. Anguis 
‘vulgaris fufcus , collo flavefcente , ventré albis ma- 
culis diflinélo, PErTiv. Myagrus, veterum; Hy- 
drus ; Cherfydrus ,.five Enhydris minor ; Coluber 
aquaticus , Vel ftagnorum incola , nonnull, | 
… Ce ferpenr eft de médiocre groffeur , quelquefois 
très long. Sa tête eft applatie, arrondie, moufle 
par le bout ; la gueule ample & bien fendue , ar- 
mée de petites dents crochues tournées vers le go- 
fier; le col menu, marqué en-deffus de taches 
jaunes-pâles ou blanchâtres , qui forment une efpece 
_de collier qui n’a que le demi-cercle ; le deffus de 
la têre eft couvert d’amples écailles. Le corps eft 
plus gros vers le ventre , puis diminuant infenfible- 
ment de srofleur , il fe termine par une queue fort 
déhiée ; le dos noirâtre ou d’un gris brun; le def- 
fous du corps prefque tout blanc vers la tête; le 
ventre varié de blanc, de bleuâtre & de OT êc 
couvert de longues écailles , fimples ; tranfverfa- 
les ; les écailles du dos petites , bigarrées de lignes 
noires. Ainfi que la couleuvre , ce ferpent n’a point 
de dents canines : fes morfures ne forit point dan- 
“gereufes. COMENT ; 
Ce ferpent ne fait point fes petits vivants, com- 
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me les fait la vipere ; mais il dépofe fes œufs dans 
des trous expofés au midi, le long des levées, ou 
fur le bord des étangs , & le plus fouvent dans des 
couches de fumier où les rayons du foleil les échauf- 
fent & les font éclore. Ces œufs font preffés l’un 
contre l’autre & collés enfemble par une efpece de. 
glu en forme de groffe grappe quarréeoblongue ,.… 
compofée de dix-huit à vingt œufs oblongs, blan- 
châtres , gros comme des œufsde pie, entre lefquels 
il y en a quelques-uns de ridés ou clairs , qui étant 
mis dans l’eau y fufnagent , tandis que les autres, 
qui font pleins , vontau fond de l’eau. Chaque œuf 
eft enveloppé d’une membrane mince , mais com- 


pacte , & d’un tiffu fort ferré ; 1l contient un petit 


ferpent roulé {ur lui-même , & entouré d’une hu- 


meur glaireufe , femblable à du blanc d'œuf, avec 


un placenta dont le cordon ombilical tient au bas 
ventre environ à un pouce dediftance de l’anus. Si 
l'on ouvre l’œuf , l'animal en fort d’abord immo- 


bile ; puis il s’alonge & rémue, mais fans pouvoir 


ramper. 5 | 
. Les lieux où fe trouvent communément les fer- 
pents à collier , fonc les prés, les buiffons, leshaies, : 


les endroits marécageux. En hyver il demeure 


caché & engourdi dans dès trous aux pieds des vieux … 
arbres , ‘&: dans les levées au pied des haies. 
WorMius dit qu'ils fe nourriflent d'herbes & d’in- 
fectes , & de tout ce qu'ils rencontrent; ils 


mangent aufli des fouris , desrars, des lézards & 


des grenouilles. 
On à déja dit que ce ferpent n’étoit point veni-. 


meux, quoiqu'il paife pour tel dans l'efprit du peu- 


ple. Ses morfu 


notfures ne font dangereufes. que quand 
l'animal eftviolermmm 


C VIOI ent irrité. Onles g | 
moine , & de-panais , qu'on æpplique fur la parie 
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bléffée , après les avoir broyées; on en boit en 
même temps le fuc exprimé. ua | 
Le felde vipere & la thériaque font encore des 
remedes internes d’un très bon fecours. 
Onre du ferpent , par la diftillation, un éfpric 
.…volaril qui fe donne depuis dix gourtes jufqu’à tren- 
te, & un fel volaul dont la dofe eft depuis fix 
grains jufqu’à quinze : l’un & l’autre fe prefcrivenc 
dans lesfievres malignes , pourpréés & peftilenriel- 
les ; onles fait aufli entrer dans les potions fudorifi- 
ques. On attribue à fes vertebres defléchées & rédui- 
tes en poudre , une vertu abforbante & diurétique. 
Sa goraifle extérieurement eft adouciflante & 
€molliente : elle calme les douleurs de la goute. 
SERPENT AIRE de Virginie : Vipérine de Vir- 
ginte. Serpentaria virginiana ; Colubrina virginia- 
na j Piftolochia virginiana , off. Radix Snakeroot 
aove Anglie ; CoRN. Serpentaria. virginiana caule 
zodofo ; Prokn. & Caressy. Ariflolochia caulibus 
anférmis angulofis, foliis cordato=oblongis planis, 
Jtoribus recurvis folitariis, GRoNov. | 
Sa racine eft compofée de perites fibres jaunes ; 
{on odeur & fa faveur fone aromatiques. Elle pouffe 
une ou deux tiges, liffes , anguleufes ; noueufes , 
droites ordinairement. Ses feuilles , qui fortent 
. altérnativement des nœuds, font longues, raillées 
en cœûr, minces , un peu velues en deflus ; rudes 
en-deflous ; un peu gluantes. Ses fleurs , qui naïffent 
près de terre, be folitaires , où deux à deux; le 
talon de la fleur , qui eft rond & large , foutient un 
pavillon ouvert dans le centre & de couleur de 
pourpre ; le refte de la fleur eft d’un jaune fale. Il 
leur fuccede un fruit taillé en poire, mais à fix 
angles. | | SR Ne 
Sa racine, qui eft d’ufage en médecine, a une 
… odeur aromatique ; &une faveur âcre, La propriété 
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qu’on lui attribue de guérir les morfures des M 
{erpents, l'a fair appeller ferpenraire. Elle et 


il leur faccede un fruit également femblable aux 0] 
‘ariftoloches, partagé en cinq loges, où font cons | 
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diaphorétique & antifeprique , dit M. PRINGLE, 
Philof: tranf. n°. 495$. Son ufage eft fur-tout vanté 
dans les fievres intermitrentes , contre lefquelleson 
la prend en fubftance à la dofe de demigros; onen | 
donne auf l’effence. Elle eft encore excellente, 
dit M. PriNGLE, loc. ci. contre les fievres mali= 
nes, parcequ'elle s’oppofe à la pourriture; on 
l'emploie aufli\ avec avantage dans les maladies 
convulfives, fuivant Morton, Pyretol. p. 371. 
Quelques-uns la regardent comme vermifuge. Jay. 
la figure ci contre. | 

SERPENT AIRE grande ou noire. S'erpentaria major 
velnigra , off. D'ALE. Afarumvirginianum piftolochiæ 
foliis fubrotundis ; ciclaminis more maculatis , 
PLuxn. DA | 

La racine de cette plante , qui eft une efpece: 


d’afarum, eft compofée de fibres très menues, 


noires : elle n’a point de tige; les queues des feuil- 


les ontun pouce de long ; les feuilles imitent celles 
de la violette * & font tachées comme celles de 


larum (pied de veau) ;les fleurs font monopétales : 
elles naïffent vers le bas des feuilles ; 1l leur fuc- 


cede des graines qui reffemblenr à celles de lafigue. 
 SerRPENTAIRE de Virginie, vivace. Ariffolochiæ 


polyrrhizos auriculatis foliis, virginiana, Piucx. 
Serpentari: altera virginiana vulgo ,RaAnr. 2 

Sa racine eft compofée d’une tête d'oùparrun M 
paquet de chevelus qui fe répandent en terre. IL … 


i 1 F : . . £ 17 
s'éleve de neuf pouces une tige garnie de quelques … 


feuilles taillées:en forme de cœur, & fourenues 


furun foible pédicule. Ses fleurs , qui reffemblent à ‘4 


celles des ariftoloches , viennent au bas de la tige: 


+ 


3 


raifin. | 
SERPENTAIRE de Crete. S erpentaria cretica. 
. Cette efpece refemble en tout à la précédente : 


_ elle n'en differe que parles fleurs , qui font évafées 


FX 


différemment. 7. oyex la figure de la Serpent AïR= 
GRANDE OZ NOIRE. | 
SERPENTAIRE à feuilles de violette. Ariffolochia 


viole fruticofe foliis , virginiana , cujus radix {er- 


pentaria dicitur, Piucx. Voyez la figure de Ser- 
PENTAIRE DE VIRGINIE. | | 
Sa racine eft compofée de fibres très menues & 


blanches. Il s’en éleve une tige garnie de quelques 


feuilles difpofées fans ordre, fermes , taillées en 
forme de cœut par leur bafe, & terminées par le 
haut en une pointe aiguë; fes fleurs naiflent au 
bas de la tige : fes femences font petites & fem- 
blables aux pepins de la figue. 
SERPENTAIRE (PETITE ) ; Ophiogloffe ; Langue 
de ferpent ; Herbe fans couture. Opkiogloffum , off. 
Ophiogloffjum vulgatum , C.B. Pin. Ophiogloffum 


five Lingua ferpentina , PARK. & CzÆsALr. Lancea 
Chrifli vel Luciola, Gas. Serpentaria fecunda , 


Brunsr. Lingua viperina , quorumd. Ophioglof- 


um folio ovato , fpicä diflichä, Lin. Voy. la figure 


de Dousre-reuicce , celle de la petite SERPEN- 
TAIRE y eft repréfentée, | 
Sa racine eft un amas de fibres menues , enfon- 
cée profondément en terre. Il en fort un pédicule 
long de fix à fept pouces, fur lequel eft portée une 
feuille unié, charnue, life , tantôt étroite & oblon- 
gue , tantôt large & arrondie , d’une faveur dou- 
çâtre un peu vifqueufe. Du feindecette feuille , à 
l'endroit.où «lle eft attachée au pédicule , fort un 
fruit long ; pointu , applatti , dentélé des deux cô- 


… £és, divifé en un grand nombre de petites cellules 


cenuesdes femences faites comine des pépins de 
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so DER 


2 


quarrées , lefquelles , en s'ouvrant , laiflent échap= 


per une poufliere très fine. AT Lo 

Cette plante aime les lieux humides : elle fe 
trouve dans Les prés & dans les mardis. 

Il ne paroît pas qu'onen faffe aujourd’hui beau- 
coup d’ufage; elle eft mife au nombre des plantes 
vulnéraires. TkAcus la recommande fur-tout pour 
les plaies & les ulceres, & les tumeurs inflamma- 
toires ; on l'écrafe & on la réduit en une efpece de 
cataplafme qu'on applique fur la partie. D'autres 
fe fervent de l'huile dans laquelle elle a infufé ex- 
pofée au foleil. 


SERPENT AIRE mâle oz Biftorte. Woyez BISTORTE, 


feconde efpece. 

SerpeNTAIRE femelle o4 Biftorte. Joyez Bis- 
TORTE , premiere efpece , figurée avec le Bouleau. 
Voyez BouiEAU. € ; 

SERPOLET ; Pillolet citronné. Serpyllum ci- 
cratum , Of. Serpyllum foliis citri & odore, J. B. 
Serpyllum citri odore, ©. B. Thymum latifolium s 
GER. Serpyllum pannonicum primum , &C S'erpyllum 
citri odore ; Crus. Hift. Serpyllum foliis citratis » 
quorumdam. | 


De la racine , qui eft fibreufe & déliée , fortent 


plufeurs tiges quarrées, longues de cinq à fx 


pouces , couchées à terre. Ses feuilles font petites , 
un peu épaifles , d’un verd noirâtre, d’une odeur 


de citron. Les fommités des tiges portent-un pa 
quet de petites fleurs purpurines ; faites en tuyau, 


découpées par le haut en deux levres , garnies de 


quatre étamines. À ces fleurs fuccedent de pe- 


rites graines. arrondies , CONTEnUES dans le fond du 


calyce de lafleur.… 


Elle fleurit dans les mois de J af ÿ de J uillet êc; : 


Août. On la trouve fur les endroits élevés. 
Serrocer (petit); Pillolet; Thym fauvage or; 
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4 | , Lure ; Jer pole, “: 


We 
. dinaire, Serpyllum ; off. Serpyllum vulgareminus, 
C. B.Pin & Tourn. ft. r. h. & Park. Serpyllum. 
vulgare, J. B; Serpyllum minus flore albo flore 
 purpureo ; TABERN, Serpyllum vulgare repens , 
Crus. Hift. Thymus floribus capitatis, caulibus re- 
. pentibus., foliis planis obeufis baf ciliatis, Lin. 
Serpyllum vulgatiffimun', nonnullotum, : + 
_ Sa racine eft menue, ligneufe, garnie de che- 
_; Velus, vivace. Les. tiges, qui en fortent, font 
 quarées, dures, ligneufes, légér ment velues, 
 perités, quelques-unes droites, le plus grand. 
nombre rampantes: fur la furface dela terte , 4 
laquelle elles s’actachent par des bres’menues. Ses 
feuilles font petites , arrondies, nerveufes , vertes, 
d’une faveur âcre & ar \matique. Les fommités des 
tiges portent de petites fleurs ramañlées , blanches 
ou purpurines; chaque fleur éft 11 tuyau dont la 
partie fupérieure eft découpée en deux levres: 
ces fleurs érant paflées, 1l paroït à leur place de 
; méntés graines arrondies, contenues dans une 
capfule qui éroit le calyce de la fleur. 
La fleut de cette plante paroït en été & dure 
long-remps. Elle-croit prefque par-tour. 5 
 L'odeut du ferpoler eft agréable & aromatique » 
fa faveur'eftâcre; fon fuc rougit le papier bleu. Il 
_ ! eft doué d’une vertu échauffante, réfolutive, em 
”. .ménagogue, roborante; on l’emploie avec fuccès 
dans les catarrhes, dans les maladies lentes: de la 
+ poitrine , dans les douleurs de colique, dans la 
_ parälyfe, dans les pâles couleurs, & contréleho- 
 quet. Onlit dans Frank. famml. ij.p. 366. qu'un 
= hommea été guéri d’une hydropifie furvenue à la 
fuite d'une fievre aiguë, en buvant d’une infufion 
_ de ferpoler, qui excire la fueur. En fomentation 
_ le ferpoler appaife les douleurs d'oreilles & de 
fête ; le vin, où on l'a fait bouillir, tenu dans la 
Tome, PILE ie ALORS 
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bouche , foulage Îa douleur, de dents. Dotfes 
lib. j. c. 10. dit qu'on a rétabli l’ufage de la parole 


avec l’efprit de cette plante. Son eau diftillée tient 
un des premiers rangs parmi les eaux céphaliques. 
SERRETTE , ox SArrerTs. Serratula , off. C. 


 B. Pin. & J. B. & Dopon. & Ra. & Loser & 


> Matt. Jacea nemorenfis que férratula vulgd 


Tourner. lInft.r.h. Serratula purpurea , GER. Ser- 
ratula vulgaris flore purpureo , Park. Serratula 
tinétoria , T'ABERN. Cerreta ;five Serreta , CÆsaAzr. 
Rhaponticoides nemorofa , Serratula ditfa, V'AIL- 
LANT, A, acad. res. Scient. Paris, 1718 , pag. 227. 
Carduus inermis , foliis imis ovatis , fuperioribus ad 
bafim pinnatis , Harzer , Helv. Serratula foliis pin- 


natifidis., laciniä terminatricemaxima , Lin. Cen- 


tauroïdes , feu Centaurium majus fylveftre germani- 
cum, Tai. Jacea rubra major laciniofa , Lugd. 


hift. Serratula tinétoris , Mort. eyftet. Jacea aro- ; 


matica , vel caryophyllata 3 Herba lanaria , quo- 
rumdam. a | : DES 
Sa racine , dont la faveur a un peu d'amertume , 
eft fibrée , vivace. Il s'en éleve de deux ou trois 
pieds, une ou deux tiges, fermes , droites, can- 
nelées, liffe , rougeatres, branchues : les feuilles 
du haut des tiges font découpées, celles du bas 
font entieres , larges , oblongues, dentelées fur 
leurs bords , liffes, d'un verdbrun. Aux fommi- 
tés des rameaux naiffent, en forme derère, des 


‘fleurs à fleurons purpurins ou blancs ; découpées en 


hnieres , ayant cinq éramines capillaires. Les grai- 
nes, quifuccédentà ces fleurs, fonrovalaires & al- 
grertées, "RE SL LU It. MA ee 
 Cerre plante, qui donne fa fleur en Juin, fe 
trouve dans les prés & dans les bois. ni: 
La ferretre eft mife dans la claffe des vulnéraires. 


On fait boite l'infufion des feuilles dans du vin 
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blanc, contre les chutes & les contufons: La dé- 
coction de toute la plante dans du vin eft utile 
pour laver les ulceres, & pour en faciliter la cica- 
trice. Ses feuilles pilées & appliquées fut les hé- 
morrhoïdes, en appaifent les douleurs. 

- P. SERCIFT ; Cercif ; Salfifi; Safi blanc com- 
mun des jardins o d'Italie, T ragopogon hortenfe , 
Of. Tragopogon Parpureo-cæruleum  porri folio, 
guod artifñ vulod , €. B. Pin. & Tour. Inft. r. h. 
Tragopogon flore purpureo , J.B. Barbula hirci pur= 
. Pureo carulea , TABerN. Icon. Barbula hirci altera L: 
MATTH. Gerontopogon , five Salfifica Iralorum , 
Lugd. Hift. Barba hirci , feu Coma hirci Purpurea , 
nonnullorum. | 

Sa racine eft longue, de la groffeur du petit 
doigt , droite , tendre, laiteufe ; d’une faveur dou- 
ce. Il en fort une tige haute d'environ deux pouces, 
creufe en-dedans, branchue , ronde. Elle a des 
feuilles femblables à celles du porreau , longues, 
pointues. Aux fommités des tiges & des branches, 
naiflent des fleurs à demi-fleurons » d'un bleu pur- 
purin , garnies de cinq étamines, portées par un 
calyce longuet , découpé vers la bafe. Ses femences 
Ovalaires , rondes | cannelées , noirâtres lorf- 
qu'elles font mûres ; aigrerrées. | 

Certe plante, qui donne un fuc laiteux , doux & 
vifqueux , fleurit en été. On la cultive dans lesjar- 
dins , parceque fa racine fe mange, 

IT. Sersirt fauvage ox des prés : Barbe de bouc. 
F ragopogon pratenfe » OF. Tragopogon pratenfe lu- 
teum majus, C. B. Pin. T ragopogon flore lureo , 
J. B.-Barbula hirci, TRAG1. Barba khirci , Corpt 
in Diofcor. Gerontopogon , flore luteo , Gesw. Tra-. 
£0pogon calycibus corollam æquantibus foliis integris 
acuminatis , Lin. Salfifica Italorum flore aureo 5 
Berba fénis [eu preshyteri , nonnullorum. 
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Sa racine, qui reffemble beaucoup à celle du 
panais , eft de la groffeur du petit doigt, noirâtre 
en dehors , blanchâtre en-dedans, laiteufe, d'une 
faveur agréable. Sa tige , qui s'éleve d'un pied & 
demi , et ferme, ronde, liffé. Ses feuilles font 
étroites , pointues , plus larges que celles du fafran ©! 
‘auxquelles elles reffemblent. Aux fommités des 
rameaux de la tige naïffent des fleurs à demi fleu- 
rons jaunes , grandes , dont le calyce eft fimple & 
fendu en lune arties. Les femences , qui leur 
fuccedent , font oblongues, rudes , cannelces ; ai- 
grettées. AUS AE, | 
-_ Cette plante eft fort commune ; on la trouve 
dans les prés: fa fleur paroït en Mai & en Juin. 
La racine de ferffi , dit M. Vocez, pollede les 
vertus de la fcorfonnère ; on peut même l’em- 
ployer à la place de cetre derniere ; comme apéri- 
tive, ftomacale, pectorale. On la mange, & 
elle fournit un aliment fain & de bon fuc : on en re 
. commande fpecialement l'ufage dans la pleurélie ; 
dans l’afthme , dans la gravelle. | 
Ses feuilles , appliquées fur les ulceres , les dé- : 
. tergent & en facilitent la confolidation. 
SÉSAME. Sefamum, off Sefamum veterum , C. 
B. Pin. SiLoan. Jamaïc. Digitalis orientalis , fefa- : 
mum diéta, Tournis. Inft. r.h. Sefamum foluis 
oyvato-oblongis integris, Lin. ; RU $ 
La racine de cette plante et annuelle. Sa fleur, « 
qui reffemble beaucoup à celle de la digitale , eft « 
monopétale , & portée fur un calyce divifé en cinq 
portions. Elle fe change en une filique, à quatre 
angles , partagée en quatre loges, où font conte- 
nues beaucoup de graines ovalaires. 3 SANG (0 
. Certe plante croît en Egypte , dans le Malabar ; M 
& dans l'ifle de Ceylan. Il n’eft pas bien certain 
que ce foit la mème qui étoit connue des anciens s 
plufeurs botaniftes en douteni. : "0 TS ERE 


“4 2 tag 
AR D 


L « 4: 
ù TR 
A or 
à A ANS à 
; fe 


# 


| POSE Se 


7 graine de féfime , dit ScHRODER, eft légére- 
ânenr humectante , émolliente ! , parégorique, & 
d’une nature vifqueufe. : Les Egypriens l emploient 
comme aliment & comme remede. Ils fe fervent de 
fa décoétionen fomentation , dit PrRosPeR ALpiN, 
Plant. agypte pour l'ophthalmie , latoux, la dif 
‘culté de refpirer ; ‘la pleuréfi e , la péripneumonie , 
& pour réfoudre les tumeurs dures & fquirrhenfes. 
On lemploie, fur-tout dans les demi-bains qu'on 
ordonne aux femmes pour la dureté de la matrice. 
Elle eft bonne pour Ja teione & les meurtriflures. 
Toutes les parties de la plante , bouillie avec du 
miel , eft utile contre l’engourdiffement des nerfs , 
les D Lubs: & les inflammations. Sa décoétion fe 
donne en clyftere dans la colique , & lorfqu’il s’agit 
: de relâcher le ventre & de hâter l'écoulement do 
regles. 

On tire de fes femences une hiile dontles Es ÿp- 
tiens font un grand ufage pour la préparation de 
leurs aliments. Les femmes en ufent ainf que de 
lalie, en bain, pour fe procurer de l’ embonpoint. 
Cette Fe diffipe les. puftules & les afpérités de la 
peau ; onen boit , & on-en frotte les pattes af- 
Ras. GRIMM. “Léo. Car. ELEC dit qu’elle 
appaife les douleurs violentes de tête, fi l'on en 
. frotte cette partie. : 


_! SÉSAME d'Allemagne 04 où bâtard, out Hart Cam£i- 


MANEsS 0 ie 7: PSE EM 


SÉSBLI commun ;  Livéche. >: 


five or teur ae “ 
voi Dopox. Pempt.& 
Laon foliis Le 


à FC 7. pis S. Fa Fi 
yulpare, J. B. Siler montan 
Loger. & GrerArD & Rau. 
ceolatis integerrinis petiol Lin. 

Sa racine, qui eft grofle comme le doigt, s'en- 
fonce profondément cn cenes élle eft ridée , blan- 
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pers méÉ= 


utriche. 


port les regles , fait fortir les’ vents , appaife 
. les douleurs qui furviennent après l'accouchement; 


deux à deux, 
d'une faveur un 


t 


Ü 


be 
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Cette plante naît d’elle même en Italie, & aux 
environs de Montpellier. RU | 

Sa racine , en poudre ou en décoétion , eft incf, 
five , ce qui la rend propre contre l’afthme humide 
en facilitant l'expeétoration. La poudre fe donne 
depuis vingt-quatre grains jufqu’à un demi-gros. 

. Sa graine eft mife au nombre des femences diu- 
rériques , carminatives & hyftériques ; elle peut fe 
prefcrire depuis un fcrupule jufqu'à demi-dragme. 
On l'emploie peu aujourd’hui. | HUE 
 SÉTON. Secaceum; Seto. Efpece de cautere à 
deux émiffaires , qu’on fait à la peau avec une ai 
guille, fuivie d’une mèche de coton, ou d’une 
bandelette qui pafle d’une ouverture à l’autre, & 
" quirefte dans l’ulcere pour fervir d'égoût aux mau- 

vaifes humeurs | & détourner les fluxions. Co. nz 

Viciars. fr 2 SNS 

Voici ce qu'on lit dans le di&ionn. de médecine , 
au fujet du féton. à er! 
M. BERNARD remarque que LANFR ANc a donné 
al y à quatre cents ans , une defcriprion du féton. 

Le doéteur Frein» ajoute que RozLawp , plus an 
cien encore, puifqu'il vivoit dans le xiij-fiecle, ñon- 
feulement en a parlé auffi ; mais s’eft même fervi 
du terme ufité à préfent , & a décrit la maniere | 
de pañler le fil avec une aiguille. CAMANUSALT , 
_ médecin de Bagdad, qui vivoit avant la prife de 

cette ville par les Tartares en 1258 , parle à deux 
seprifes du féton dans la cure dela cataracte, & dé- 
figne par le terme de nella une apoftème entre la 


cornée & l’uvée. LE 
Le doéteur FrEIND croit que c’eft cetre opéra- 
tion qu'ArgucAsrs décrit à l’endroit où il traite de 
la cautérifation de l'aiffelle, lors de la diflocation 
de l'épaule provenant du trop grand flux d'hu- 
meurs ; il prefcrit dans ce cas un caurere qui ai 
Tome VII , | ju. 
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deux ou trois filets ou branches, fort menues & 


fort pointues ; & les pafle dans la peau de maniere 


qu’elles reviennent par l'autre côté. Il pratique la mé- 


me méthode dans les tumeurs de larate ; & confeille 
d'entretenir les ulceres fuants pendant long temps. 

FRANÇOIS DE PIEMONT, qui éroit médecin de Ro- 
bert, roi deSicile, versl'an 1310,a tranfcrit, en 


arlant de la diflocation, les termes d’ALBUCASIS 


à ce fujet. RHAZzÈS s'exprime fur les fécons de ma- 
niere qu'ileft vifble que c'étoit une pratique com- 
mune de fon temps. 1 décrit les différents endroits 
où l’on en peut appliquer, comme le cou, le dos, 
entre les deux épaules, le ventre, &c.; les mala- 


dies pour lefquelles il eft à propos de les faire. Le 


traducteur rend le terme de RHazÈs par /ec= 
zorium , & dit, d’après fon auteur , qu'il faut tenir 
l'ulcere ouvert , cum tentis & petiis, par où il ex- 
prime le féton de la maniere la plus claire qu’il étoit 
poflible. Le mème auteur confeille d’en faire un 


pour les maux d'oreilles, d’yeux ou de dents, au 


milieu ou au lobe de l'oreille , & de le laiffer fluer 
le plus long temps qu'il fe pourra. : 
M. Fran penfe que l'ufage du féton nous eft 


venu des médecins de beftiaux ; il en rapporte une 
defcription tirée de CocuMELLE >; qui écrivoit fous 
êc 


le regne de l'empereur Claude, it que cette méÉ- 
thode eft encore en vogue parmi Les pâtres. CoLu- 
Mmecve le propofe pour le cas de la pefte ou d'autres 
_ maladies épidémiques fur les vaches ; & on trouve 


\ 


des exemples de cauteres appliqués aux mèmes 


endroits, fur des corps humains, pour de fem- 
blables maladies ; premierement par J. Arcu- 
Lanus, qui florifloit fous le quinzteme fiecle , 
&enfuire , à fon exemple ; par plufieurs médecins 


plus modernes , qui recommandent cette press s 


comme le meilleur, préfervatif de cette cerrible 
maladie. | à 


Fu 
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Du remps d'Arsvcasis, & quelques fiecles 
_ après , C'était toujours par le moyen d'un cautere 
qu'on pafloit un féron, HourLrer eft le premier qui 
l'air fur avec une aiguille froide ; & il eft éronnant 
‘qu'Hizpan , long-temps après , fe {oit donné pour 
l'inventeur de cette méthode. Cependant il paroît 
que la critique de SevEeRIN US n'eft pas fans fonde- 
ment , lorfqu'il prétend que le rerme de /ééforium à 
employé par Le traducteur de RHazès , donne À en. 
. tendre que ce n’étoit pas feulement en brûlant que 
l'on formoit un féton : & en effet , il eft certain que 
 RHazès diftingue deux manieres de faire certe 
opération ; l’une en brülant , l’autre en coupant , &c 
quelquefois en faifant l'un & l’autre ; & dans l’ar- 
ticle où ik ordonne de paffer le féron entre le nom- . 
bril & la clavicule pour l’afthme, la phthifie, la 
pleurélie & autres maladies femblables , il ajoute 
qu'on peut aufli appliquer le cautere fur les mê- 
mes endroits pour raifon des mêmes maladies. 

On appelle /éton , dit Heister , (Inflir. chir. part. 
1j. Ject. 1j. cap. crv. pag. 68 2.) lorfque, as guérir 
quelque maladie, on pañle un crin de cheval , des 
fils de coton, ou une petite bande de toile à travers 
la peau, fur-rout au cou, avec une aiguille fort 

large. | murs, 

Cette opération fe fait de trois manieres. 

Dans la premiere , le chirurgien prend la peau à 
la partie la plus baffle du cou:un aide la tient éle- 
vée & fortement diftendue, à peu près à un pouce 
de hauteur ; alors le chirurgien la perce avec une 
large aiguille courbe, garnie d’un fil de foie, ou de 

_ Soton, ou d’un morceau de linge étroit, ou de vingt 
à trente fils de coton unis enfemble & un peu tors = 
il retire enfuite fon aiguille, & laiffe le À fous la 
peau. Il traite après cela la plaie avec quelque on- 
guent digeftif, & applique un TS chaque 
| Rire de 
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ouverture par laquelle pañle le fil. Telle eft la pre- 


| miüere efpece de féron , appellée /éte equine , parce- 


ue les anciens fe fervoient du crin, auquel les 


modernes ont fubftitué le fil ou le coton , qui cau- 


{ent moins de douleur au malade. Il ne faut pas fe 
contenter d’avoir de la forte inféré ce coton ou cette 
tente dans laplaie , maisil faut encore deux fois 
par jour , avant & après Le fommeil , les tirer un 
peu de côté & d'autre, & effuyer le pus qui en 
coule , comme on Le pratique à | égard du cautere; 
car pat-là la plaie deviendra un ulcere à deux or1-. 
fices, d’où il sécouléra tous les jours une matiere 

urulente fouvent fort abondante. On entretiendra 
l'ulcere ouvert autant de temps que l'exigera l'état 
de la maladie. Mais dès qu'on s'apperçoit que le 
coton ou la tente fonc trop infectés de pus, on y en 
inférera un nouveau qu'on attachera à l’extrémité 
de l’ancien , obfervant de tirer doucement, afin de 
ne caufer aucune irritation. 


La feconde maniere de faire le féton ne differe 
de la premiere qu’en ce que lon fe fert d'un bif- 


touri à deux tranchants , au lieu d’une aiguille; & 


qu'après l'incilion de la peau on y introduit latente 


ou le fil avec une fonde appropriée, ‘Le refte de la 
manœuvre eft le même. La plaie, que l'on fait avec 
Le biftouri, eft plus grande que celle qui eft faite avec 
l'aiguille , à moins qu'elle ne foir très grofle ; il en 
fort par conféquent beaucoup plus de pus ou de fe 
rofité. Pour percer plus commodément ia peau, &e 
introduire en mème temps la ténre ou coton, M. 
Haïzer donne la figure d'un inftrument qui a ut. 
manche de bois. ue A 4 

” La troifieme maniere d'ouvrir un féron eft d’em- 


ployer un inftrument particulier , décrir & repré- 


fenté par BARTISCH , par ANDRÉ DE LA CROIX; 
par Hizpan, par Fazrice d'Aquapendente, par 
- \ “ LR L PE : 
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Scurrer & par GLAnnorr. On fait fortement la 
— peau àvec cer inftrument ; on la perce avec un fer 
aigu & chaud , & l’on pafle enfuite le flou la tente. 
Comme cette derniere maniere caufe de grandes 
douleurs, & excite une grande fuppuration, il n’eft 
pas étonnant que les plus habiles médecins anciens 
l’aient préférée, comme un moyen plus puiffañt pour 
attirer des yeux, de la ière & des autres parties 
nobles , les humeurs nuifibles & trop abondantes. 
_ Il s’eft trouvé autrefois des médecins, & il s’en 
trouve encore aujourd’hui , qui penfent que le féton 
pratiqué en long au cou , eft beaucoup plus avanta- 
geux que celui quon y fait tranfverfalemenc, 
comme on vient de le décrire. J’ai eflayé cetre mé- 
thode , que je n’a: point remarqué avoir plus de 
mérite que la méthode ordinaire; mais je me fuis 
apperçu qu elle étoit plus difficile à exécuter, parce- 
que la peau du cou ne s'étend pas fi bien tranfver- 
falement que longitudinalement , &:qu’on ne peut 
pas non plus fl commodément y introduire l’ai- 
guüille ou le biftouri Pour établir un féton au cou, 
1] faut d’abord porter fortement la tête du malade en 
arrièré , afin de procurer le relâchement de Ia 
peau , qu'on tire à foi, & qu'on perce enfuire avec ‘ 
une aiguille très courbe. Cette perforation de:la 
peau fe fera beaucoup mieux, fi on la faifit tranf 
vérfalement , non pas avec les doigts , mais avec la: 
tenette deftinée pour l’extirpation des polypes, 
dont les extrémités font percées de trous oblongs, 

. à travers lefquels la peau fe perce aifément & con- 
venablement. Pour moi, continue HEïSTER, j'ai 
encore une autre méthode. Je faifis:, avec un aide, 
la peau ; comme dans la premiere maniere ; j'y fais 

. deux incifionstranfverfales à la diftance d’un travers + 

. de doigt ou d’un pouce; & par le one ai- 
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guille courbe , dans le chas de laquelle eff pallée 


ne meche de coton ou une tente de toile , j'infere 


l'une ou l’autre dans la plaie inférieure : ie la con- : 
: OU 5] 


 duis enfuite entre la peau & l’épine du dos , en la 
faifant fortir par la plaie fupérieure. 
| Iyaeu &ily a encore pluleurs médecins qui 
regardent comme ridicule & inutile la curation 
d’une maladie par le féton; de ce nombre font 
Dionis , GarANGEOoT & Moricier (a), tandis que 
des médecins & des chirurgiens bien plus célebres 
propofent ce moyen comme très fameux , & em- 
Iployé avec fuccès contre les maladies opiniâtres de 
/ la ère fur-tout (8), telles que les affeétions fopo- 
’reufes, les douleurs contiruelles, l’épilephe, contre 
les maux d'yeux, par BarTiscx , Frenus , FABRICE 
d'Aquapendente , SEVERINUS , HiLDAN, Cenr.i. 
obf. 41. GLANDoR?, Scurrer, WepeLrus, & par 
beaucoup d'autres médecins habiles & expérimen- 
tés. Comme il fe fait par cette opération, & avecun 
grand foulagement pour les malades, une révul- 
fion abondante de matieres fuperflues & corrom- 
pues , de la tête vers l'endroit ouvert du cou ,onne 
doit pas être furpris que plufeurs médecins aient 


penfé qu’un féton étoit d’un fecours plus puiflant 
que deux cauteres. L'expérience a appris que des 


maladies de toute efpece ont été guéries par le fé- 


es | 


(a) Dans une differtation particuliere dans laquelle il fou= 


tient qu’il faut abfolument rejetter tous Les fétons , cauteres., 
véficatoires, fcarifications & fangfues, (2 | 

(ô) RuiscH, obf. 40. rapporte un exemple remarquable 
d'une guérifon faite par le féton, d’un mal de té € opiniätre 
& violent, qui difparut par l'application du féton ; mais qui 
reparoifloit quand on guérifloit l'ulcere artificiel ; ce qui 
arriva plufieurs fois. 
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ton ; il faut mettre de ce nombre l’hydrocéphale, 
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… fes catarrhes dangereux de la rère les maux derère, 
les affe&ions des yeux , comme ophthalmie vio- 
lente & defefpérée , goutre fereine (c), cataracte : 
commençante , mal de tère opiniâtre & aigu avec | 
perte de la mémoire , l'épileple , les maladies fo-. 
poreufes , l'apoplexie dont on eft menacé. Mais les 
douleurs & l'incommodité du féron empêchent 
plufieurs perfonnes d’avoir recours a ce remede ; 
d’ailleurs , il faut l'avouer , on l’applique fouvent 
fans aucun fuccès. : PN 
Le féton peur être nuifible , dit M. BoRDENAVE, 
 (mém de l’acad. de Chir. tom. ij. p. $30 & ss te) 
lorfqu'il y a fracas aux os , tel qu'il ne puiffe ètre 
employé fans en froiffer les extrémités ; lorfque 
certe circonftance ne fe trouve point, pour lors il 
devient un moyen néceffaire & utile ; qui non- 
feulement entretient la fuppuration . mais aide les 
exfoliations panla facilité qu'il fournit pour por- 
cer les médicaments convenables.... Le féron 
exige dés regles dans fon ufage ; s’il eft avantageux 
en l'employant fagement , on peut le rendre nui- 
fible quand on en ufe fans précaution. Le féron 
deviendra véritablement un Corps étranger & fort | 
nuifible , fi on l'emploie , dans Les premiers temps, 
affez gros pour qu'il remplifle par fa préfence le 
trajet de la balle , parceque , lorfque le gonflèment 
de la païtie arrive, latrajet de la plaie fe rétrecit & 
fe trouve comprimé par le volume du féron ; mais 
fi on emploie d’abord un fécon fort petit , & qui ne 


(c) Scuzrer , oëf. xxv. fait mention d'une fille guérie 
d'une goutte fereine par le moyen du féton , après avoir em 
ployé auparavant la faignée, la purgation & le cautere: 

On trouve dans les Ephem. nat, cur. centur. 1x. P. 121. des 

reuves de l'efficacité du féron dans une ophthalmie vice 
ACHETE ie PAU , 
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remplifle pasle trajet, le féton n'aura plus d'incon- 


vénients ; même pendant le gonflement de la partie, 


l'intérieur de la plaie ne fera pas comprimé ,:les 


- parties ne feront pas fatiguées ; & ce corps, légére- 


. 


ment mu à chaque panfément, aidera, par un frotte- 
mentutile , l'ouvrage de la nature , fervira à ébran- 
ler l'efcarre , à porter des médicaments capables de 
la ramollit, & à procurer fa chûte après fa fépara- 
tion parfaite. Tous les praticiens conviennent de 
ces avantages du féton. Dans le rom. 1v. des mém. 


de chir. pag. 13.M. DE LA MARTINIERE recomman- 


de encore l’ufage du féton. 


‘1 SIALOGOGUES. Medicamenta fealogoga , vel 


falivantia.| Ce font des remedes qui provoquent | 


l'évacuation de la falive. Onena parlé dans lJnero= 


ducfion , pags 110. : :, ds | 
SIGILLEE (TERRE). Voyez TERRE. : | 
SIMAROUBA. On connoît fous ce nom une 
écorce d’un jaune blanchâtre , d’une faveur un peu 
amere , difhcilé à rompre, pliante, qui rend l’eau 
dans laquelle on la fair bouillir, blanche, muqueufe, 


& prefque laiteufe ; mais, lorfqu’elle eft refroidie, 


elle eft rouge comme de la petité biere. RE 
C'eft l'écorce d’un arbre qui croît dans la 


Guiane ; à la Jamaïque , à la Caroline, à la Caïen=. 


ne, & qui eft défignée ainfi dans les livres de bo- 
tanique. Simaruba;) Jussieu ,: mém. acad. fcienc. 


Paris. Burfera , quod eftnomen infignis botanici , 


Burseri. Terebinthus foliis cordato-ovaris pinnatis, 


cortice lavi rufefcente ; floribus mafculis fpicatis , 


Browx. Jamaïc. Terebinthus major, betule cortice , 
fruëtu triangulari , SLoAN. Jamaïc. & Carrss. Ca- 
rol. Piffacia foliis pinnatis deciduis, foliolis ovatis , 
Linx. fpec. plant. | 


Le fimarouba eft placé par M. LinNzus dans la 
fxieme claffe , qu'il appelle 4exandria MmOn0gYNias 
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où le caractere principal des plantes eft d’avoir fix 
étamines & un piftil unique. PE 21 À 
L’écorce appellée fmarouba, ainfi que l’arbre qui 
la produit , ne fut apportée en France qu’en 17+3. 
M. le Comte de POoNTCHARTRAIN , fecrétaire d’é- 
tat, auquel elle fut envoyce alors de la Caïen- 
ne , comme étant un remede employé avec fuccès 
dans les dévoiements & dans les dyfenteries ; la 
communiqua à l'académie desfciences &c à M. FA- 
. GON , premier médecin du-roi. Quelques expérien- 
ces qu'on fit alors apprirent feulement que fon effet 
n'écoit pas dangereux. Mais en 1718, dit M. ne 
Jussieu , où les chaleurs de l'été furent exceflives 
& cauferent une infinité de dévoiements dyfente- 
tiques, qui, bien loin de céder aux purgatifs & 

aux aftringents ordinaires, même à lipécacuanha, 
- dont on avoit coutume de fe fervir utilement 
pour arrêter ces fortes d’évacuations outrées , ne 
faifoient , au contraire , pat la répétition de ces re- 
medes , que s’irriter davantage , nous recoutûmes, 
comme au dernier remede & auplus fouverain , à 
la petite quantité de fimarouba qui nous étoit reftée 
de la diftribution que M. Facon nous en avoit 
faire , & nous nous apperçumes enfin que de tous 
les remedes que nous avions mis auparavant en 
ufage , aucun n’avoit réufli auf promptement que 
celui-ci... J'ai remarqué, ajoute le même méde- 
cin, que deux gros de cette écorce ; bouillis dans 
trois 0 VA d’eau que l'on réduit , par l’ébul- 
lition, à chopine , fuffifent pour trois verrées , qui 
{ont la dofe ordinaire de ce remede. Cette fimple dé- 
coction m’ayant toujours mieux réufi que la poudre 
de l'écorce & de fon bois, je la confeille d'autant 
pLe volontiers au’elle n’eft point défagréable à 
oiré : néanmoins lorfque quelques malades al. 
ment mieux prendre le fimarouba en poudre > Ü 
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faut faire nes cette écorce & ce bois à pêu prés 
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comme le tabac , & en donner le poids de douze 


Ou de vingt grains de trois heures en trois heures, 
ou en pilules, ou entre deux tranches de potage, 


Cette manière eft vraifemblablement préférable 
à celle qu À Cosra dit que les médecins indiens 
ont de donner cette poudre dans du petit- lait 


algri. | 


. {ont attaquées. 3 < 


D’après les effais multipliés du fimarouba , faits 
pat ce médecin célebre , 11 paroït conftant qu'il 


4 


\ 
ÿ 
 ÿ 


arrête promptement les dévoiements dyfenteri- 


ques les plus opiniâtres & les plus invérérés, 


non-feulement en fupprimant tout-i-coup le fang 


qui étoit mêié avec les déjections , mais encore en 


rendant aux excréments leur confiftance naturelle; 


qu'il calme & fait cefler fubitement les épreintes 8 

les autres douleurs ; qu’il poffede par conféquent 
sq P 

une vertu vulnéraire & aftringente ; ce qui le rend 


très utile dans les pertes utérines opiniâtres , qui 


affoibliffent confidérablement les femmes qui eñ 


Les obférvations de M. De Jussieu ont été de- 


puis confirmées par celles de Dicnerus ( Hif£. dy 


Jens. $. 44.) : l'a vu de très bons effets du fimärou- 


ba dans une dyfenterie épidémique , plus PES 
que bilieufe. La meilleure maniere de le prefcrire, 


dit M. Vo:eL , autorifée par la pratique des plus cé- 
lebres médecins, eft celle-ci : on fait bouillir deux 
gros de fimarouba dans une fufhifante quantité d’eau 


commune réduite à huit onces, dont on donne 
boire au malade, pendant quelquesjours,uneonce 


ou deux de trois heures en trois heures , ou dè : 


quatre en quatre, jufqu'a fa parfaite guérifon. IE 
paroïr que cette écorce poffede une vertu adoucif- 


fante , & en même temps roborante & tonique ; on 
peut ajouter, dans la décoction de cette écorce, du : 


+, 
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… fÿrop de pavor rouge {coquelicot), ou de pavot blanc. 
L'éditeur des formules de BARBEYRAC s'exprime 
ainfi au fujet du fimarouba : la vertu du fimarouba 
ne réfide pas feulement dans l'écorce, elle fe trouve 
aufh dans le bois, mais moins fortement; nous 
avons en effer plufieurs fois obfervé que le bois ar- 
réroit les flux de ventre. te : 

C'eft à un fuc gommeux - réfineux d’une faveur 
agréable, qu’eft due la vertu du fimarouba ; qui 
» excite aucune évacuation ni par le vomifferment , 
ni par les felles, mais qui nettoie l’eftomac & les 
inteftins, en divifant la férofité adhérente à leurs: 
| parois, en ouvrant leurs Organes fécrétoires , en Yy 
rétabliffant la circulation & [a fécrétion , & en cor- 
roborant ces vifceres par la légere amertume dont 
il eft doué. C’eft ainfi qu’il appaife les tranchées du 
ventre; qu'il rend lesévacuations moins fréquentes ; 
que , de liquides, les excréments deviennent plus 
confiftants ; que l'appétit revient au malade , & que 
le fade venrre ef guéri. 0 hi à | 

Le fimarouba arrête les flux dyfenteriques , en- 
treécenus par des fucs épais & vifqueux ; il guérit les 
diarrhées invérérées ; 1l appaife auñfi le rénefme , & 
fupprime les hémorrhagies exceflives de la matrice. : 
- Onprefcrit le fimarouba en fubftance on en dé- 
coction, mais non pas indifféremment; car tant 
que l’on foupçonne encore de la faburre dans les 
premieres voies , il vaut mieux en ordonner la dé- 
coction que la poudre; au contraire , lorfque les 
malades ont été fuffifamment purgés, la poudre de 
fimarouba eft préférable à la décoction. D'ailleurs. 
il ne faut jamais employer le fimarouba qu’on n'ait 
auparavant évacué les mauvais fucs des premieres 
‘ voies, ou par le fecours de l’ipécacuanha , fi les. 
malades ont des naufées, ou par des efpeces de. 
çathartiques, qui , indépendamment de leur vertu, 
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purgative , en poffedent une aftringenté ; tels font 
la rhubarbe , le myrobolans , le rhapontique, & 


différents fyrops ofhicinaux , avec lefquels on méle 
très heureufement la manne. h 


… On prefcrit en poudre très fubrile le fimarouba : 
une fois, deux fois, ou trois fois par jour, depuis 


“un ferupule jufqu'à nn gros ; mais la dofe ordi- 
naire eft de demi-gros. Fu | 


En décoction on prend un gros ou un gros & de- ” 


mi de cette écorce pour chaque livre d’eau ; en voici 
la formule : | “à 


} 


Prenez de fimarouba groffiérement pilé , deux « 


gLOS O4 trOIS gros. 


3 { : Cid 
On les fera bouillir dans deux livres d’eau 
de fontaine, jufqu’à la diminution d'un " 


tiers : enfuite on paf[era la liqueur ; & lon 


partagera la colature en quatre dofes. 


égales ; qu'on donnera à boire tiedes au 
malade d’heure en heure. 


: Dans la Guiane , où l’on fait un ufage très fré- " 


quent du fimarouba contre les flux de ventre dyfen- 
teriques , on dit que les malades qui ont pris du 


À 
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fimarouba en fubftance , ou fa décoétion , reflen- 
tent quelques heures après un friflon , figne trèscer- 


tain de la guérifon. Je ne nie pas abfolument-la 
vérité de ce figne, mais j'avoue de bonne foi que 
je ne l'ai jamais obfervé dans un grand nombre de 
perfonnes guéries par le fimarouba. DscnErus, 
$. 45. ne l’a point vu non plus dans les malades 
qu'il a traités, | 


Cette écorce en poudre , fuivant M. ne Jussieu, 


n'arrête pas le flux dyfenterique aufli avantageufe- 
ment que la décoction, & Drenerus, 6. $1.la 


ségarde comme nuifble à l’eftomac. 
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SINGE. Simia, of. Simia mammis quaternis 
Æapite adaures crinito , Linn. Simiaunguibus omnie 
dus planis & rotundatis , BRISsoN. 

Le caractere de ce genre d’animaux , fuivant M. 
Brisson , eft d’avoir quatre dentsincifives à chaque 
mâchoire , des doigts unguiculés, tous féparés les 
* ans des autres , & le. pouce bien diftinct. Il en faic 
cinq clafles, ouraces. 148 | ù 

1°, Les finges qui n'ont point de queue, & dont 

. le mufeau eft court. | pe À 
12°. Ceux qui n’ont point de queue, & dont le 
mufeau eft allongé comme celui des chiens ; c’eft 
pourquoi on les nomme cynocéphales ; c’eft-a-dire ; 


fnges à tête de chien. | à 
3°. Ceux qui ont une queue très courte. | 
4°. Ceux qui ont la queue longue & le mufeau 

court. Ils font appellés cercopirheques,c'eft-à dire, 

finges ayant une queue; de xépxox, cauda, &: de 

æidnnos, fÜnia. Ja FA à à 
s°- Ceux qui ont la queue & le mufeau allongés. 

… Hs font appellés cercopitheques-cynocéphales. 

Ces efpeces varient encore en grandeur & en 
couleur. Pour les bien faire connoître , il faudroic 
les décrire toutes, ce qui nous meneroit trop loin. 
D'ailleurs ces defcriprions de tant d'individus d’un 
même genre d'animal , appartiennent fpécialement 
à l'hiftoire naturelle‘ce qui n’eft point de notre ob- 
jet , qui ne nous permet de parler que. dés animaux 
dont la médecine tire des fecours ; & le fince lui 
en fournit peu. | s AO 

Ce quadrupede naît en Amérique, en Ale, en 

Afrique, dans diverfes contrées. On connoît aflez 

leur adreffe , leur foupleffe, leur légéréré ; & l’in- 

fin qu'ils ont d’imiter ce qu'ils voient faire, Les 
uns font méchants ; d’autres font plus doux & plus 

JAUÉS à apOrvOer, ui AL RE CN 
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Ils fe noutriflent d'herbes , de grains , de fruits , 
. & mème de chair & depoiflon ; ils boivent volon- 
_ tiers du lait & quelquefois du vin. Qu 
Les negres font peut-être les feuls qui en man- 
gent la chair, & qui en foient friands : elle eft af- 
 tringente. Sa graiffe eft réfolurive, & employée 
contre les rigidités & les contraétions des nerfs. On 
téouve dans l’eftomac du finge une pierre , ou-bé- 
x0urd , de la groffeur d’une noifette , ronde ou ova- 
le, noirâtre ; elle palle pour alexitere & alexiphar= 
maque. | | j LA 
SISON oz Faux Amome. Sifon, off. Sifon quod 
amomum officinis noftris, C. B. Pin, Sifon, fivé 
Amomum officinarum , J. B. Sium aromaticum , Sie 
fon, off. Tour: Inft. r. h: Perofelinum macedont- M 
cum , Fucus. & Donon. Pempt. Si/on vulgare five, M 
Amotnum germanicum , PARK. Amomum ; Of. fal>  M\ 
fum , Gesn.. Perrofelinum exoricum ; Apium nigrumt  N 4. 
feu faxatile ; Ammi parvum , nonnullorum. + 
$a racine , qui s'enfonce peu en terre, eft ordi-, 
. nairement fimple, ligneufe , blanche , d’une faveur 
aromatique. Îl s’en éleve d'environ deuxpiedsune … 
ou plufeurs tiges rondes , fermes , liffes, moëlleu> 
fes, noueufes , branchues. Ses feuilles , difpofées 
alternativement le long de la tige, font aïîlées ; 
oblongues, crénelées fur leurs bords , tendres. Aux 
fommités de la tige & des. rateaux naiflent de pe- 
cites Aeurs en parafol ,-compofées chacune de cinq 
pétales faits en forme de cœur & difpoiés en rofes 
“y, Ces fleurs fe changent en deux graines menues ; 
” “unies deux à deux, brunes , arrondies &-cannelées 
d’un “côté, applaties de l'autre , d'une faveur un 
peu âcre , aromatique. : ARE | 
| On trouve certe plante dans les endroits humis 
des, le long des foflés : fa Aeur paroït en été. © M 
. Sa graine , qu'on apporte du Levant, al'odeur. ” 
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du véritable‘ amome , auquel on peut la fubftituer. 
Elle polfede une vertu carminative , C'eft-à-dire que 
fon ufage chafle les vents qui diftendent les inteftins 


& l'eftomac. On la fair infufer dans l’eau-de-vie , 
‘ou dans quelque liqueur fpiritueufe. On prefcrit 


fon eau diftillée , à la dofe de fix onces , dans les po- 
tions carminatives, dont on aügmente la vertu 


en y ajoutant cinq ou fix gouttes de fon huile ef- 


fentielle. : 

SMILAX. Voyez LizERoN. 

SOIE. F'oyez Vers A Sors. 

SOLANUM , off. J’oyez Mortie. 

SocLaAnuM veficarium. Voyez ÂLKEKENGE. 

SozAnumM furiofum. Voyez BELL ADONA. 

SOLDANELLE ; Chou de mer; Chou marin. 
Soldanella , off. Soldanélla maritima minor , C. B. 
Pin. Braffica marina , five Soldanella , J.B. Convol- 
vulus maritimus noftras rotundifolius , Mon. Hit. 
oxon. & Tour. Inft. r.h. So/danella vulgaris, five 
Volubilis marina, Ger. & Ranr, Hift. Convolyulus 


_ foliis reniformibus ; LiNN. Braffica feu Crambe ma- 


rina antiquorum ; Campanula maritima feu marina ; 
V'olubilis feu Convolvulus marinus , quorumdam. 
De faracine, qui eft menue , fibreufe, fortent 
des tiges, grèles, pliantes, farmenteufes, ram- 
_pantes , rougeûtres. Ses feuilles, qui reffemblent 
à celles de la petite chélidoine, font arrondies , 
liffes , épaiffes, luifantes remplies d'un fuclaireux, 
foutenues par de longspédicules. Ses fleurs font en 


cloche , aflez amples, purpurines. Elles fe changent 


en des fruits arrondis, où font contenues des grai- 

nes anguleufes & ordinairement noires. | 

Cette plante, qui donne fa fleur en été, croit 

{ur les bords de la mer méditerranée; c'eft de là 

qu’elle nous eft apportée feche & entiere, c’eft-à- 
Tiv 


dire , racines , tiges, feuilles,” 
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La foldanelle , dont la faveur eft amere , âcre 
&c un peu falée , eft mife au nombre des purgatifs 
hydragogues. Séchée , on la donne en poudre dei 
puis demi-gros jufqu’à un gros , dans l’hydropifie , 
dans la paralyfie & dans les rhumatifmes : cette 
poudre peut fe prendre dans un bouillon à la dofe 
de deux gros. À l'égard du fuc tiré par expreflion , 
onen prefcrit une demi-once. Cette plante étant 
nuifible à l’eftomac , 1leït bon d'ajouter , pour cor- 
rectif, un peu de cannelle pulvérifée, ou bien de 
faire macérer fes feuilles dans le vinaigre avec la 
crème de tartre. ‘ 

A l'extérieur, fes feuilles fraîches, dit M. 
Vocez , diminuent l’œdèmedes pieds ; les perfon- 
nes robuftes fe putgent fort bien , ajoute-t-il , fi 
elles en mangent une once. M 

SOLEIL. Corona folis , FABERN. & TouRNEr. 

_Flos folis major , GER. Chryfanthemum peruvianum ; 
five Flos folis, PARK. Chryfanthemum indicum ma- 
ximum annuum, non ramofum ; Hift. oxon. Chry= : 
fanthemum indicum , flore & femine maximis , an- 
nuum, Piucx. Almag. Helenium indicum maxi- 
mum , C. B. | 

_ Defes racines, qui s’enfoncent affez profondé- 
ment enterre , s'élève une tige fort groffe, droite, | 
fans rameaux , remplie, comme le fureau, d’une 
fubftance molle & blanchâtre. Ses feuilles font 
grandes & larges comme celles de la bardane , 
pointues , couvertes d’un poil rude, crénelées fur 
leurs bords. Au fommet de la tige eft portée une 
grande fleur, large, radiée , jaune , repréfentant 
une couronne formée par des demi-fleurons : cetre 
fleur eft toujours penchée du côté du foleil, car 
elle eft très pefante ; & fa tige étant échauffée & 
amollie du côté où le foleil darde fesrayons, elle : 
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doit natutellement s’incliner. A’cette fleur fuccede 
un grand nombre de femences oblongues , groffés , 

 noiïrâtres, qui, én tombant dans leur maturité, 
laiffent dès vuides quidonnent au difque la reffem- 
blance d'un rayon de miel. F4 : 
Cette plante, qui eft originaire du Pérou, y 
ASE une tige qui s’élevé de vingt-quatre pieds : 
ans nos jardins , où on la cultive à caufe de la beau- 
té de fa fleur, elle n’a guere que fix pieds .de 
HAL ne | een 
Toutés les pattiés de la plante, mais fur-tout les 
fementes , font aphrodifiaques & apéritives. Si l'on 
rompt, ou fi l’on incife la tige, 1l en fort une li- 
queur balfamique & térébenthinée, qui poflede 
une vertu vulneraire. En. À 
Le foleil contient beaucoup de nitre : fi l’on jette 
dans le feu la plante defféchée , on voit le nitre fufer 


LAN fur és eos : 
au SOMNIFERES. Voyez l'article AssoupissANTs ; 
voyez aufli l'INTRODUCTION , pag. 135. | 
_ SORBIER ; Cormier domeltique , oz cultivé. 
Sorbus ; off. Sorbus [ativa ; C. B. Pin. Sorbus legi- 
cimas PARK. Sorbis domeflica, MATTH. Sorbus 
efculenta ; CAMER. Sorbum ovatum, Fucus. Cra- 
rapus inermis , folirs ellipricis ferratis finuatis fubrès 
Yillofis , LiNN. Sorbus foliis pinnatis, infernè tomen- 
tofis , fruëlu majori, HaAirer , Helv. | 
La racine de cet arbre eft sroffe , longue , dure, 
 Jigneufe. Son tronc eft élevé, droit , revêtu d’une 
écotté rude, pâle : fon bois eft compatt, dur, 
rougéâtre. Ses feuilles font oblongues, molles, ve- 
lues, dentelées fur leurs bords ; d’un vérd clair en- 
deflüs, blanchâtres en. deffous , d'une faveur acerbe 
& flyptique. Ses fleurs, qui naïiflent comme par 
grappes, font d’un beau rouge , foutenues fur de 
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longs pédicules fortis d’entre les feuilles; chaquæ - 
fleur eft compofce de cinq pétales difpofés en role : 
fon calyce fe change en un fruit qu’on nomme /orbe 
ou corme , & qui reflemble à une petite poire, par 
fa forme & par fa groffeur ; ileft dur, charnu, pale 
d’un côté , rougeâtre de l’autre; fa chair, qui eft 
jaunîrre , eft d’une faveur auftere,récemment cueil- 
li, car il ne mürit point fur l'arbre; avec le temps. 
il s'amollit , s’adoucit , & devient bon à manger. 

… On cultive cet arbre ,'qui croit très lentement, 
dans les vergers , où il donne fa fleur en Avril & en 
Mai : on cueille fon fruit en Oétobre ou No- 
vembre. nr | 

_ Les forbes (ou fruits du forbier) font aftrin- 
gentes, & propres par conféquent pour arrèter le. 


 vomiflement , les hémorrhagies & les diarrhées, Si 


Jon mange avec excès de ce fruit, dont le fuc ef, 
grofier & terreftre , il irrite par fon féjour les fibres. 
de l’eftomac & des inteftins, il excite des tranchées 


. & des calculs. - 


SORBIER ou Cormief fauvage. Sorbus fylveftris 
Jive aucuparia , off. Sorbus fylveftris foliis domeftica 
Jimilis , C. B. Pin. Sorbus fylveftris alpina , LoBez.. 
Îcon. Sorbus [ylveftris , five Fraxinus bubula, GER. 
Ornus , five Fraxinus [ylveftris, PARK. Sorbus mon- 
tana aucuparia ; SCHWENCK. Sorbus foliis pinnatis à: 
Linn. Sorbus foliis pinnatis glabris , fruêlu minimo » 
HALLER. RP 

Cetarbre , qui eft de grandeur médiocre , a une: 
racine longue , groffe , dure. Son tronc eft branchu 
droit ; fon écorce eft d’un brun-rougeatre racheté, 
laquelle en couvre une autre qui eft jaune, d’une 
odeur puante & d’une faveur amere. Ses feuilles 3. 
difpofées par paires le long d’une côte terminée. 
par une feule , font plus aiguës que celles du forbier. 
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. culrivé ; dentelées fur leurs bords, Hffes, verdâtres 
en-deffus , blanchâtres en-deflous | d'une faveurun 
peu amere. Ses fleurs, qui naiflent plulieurs ‘en- 
* feumble/comme en parafol , fonc petites , blanches, 
odoranres: Elles fe changent en des baies d'un 
jaune mêlé de vermillon, d’une faveur acide peu 
agréable ; intérieurement fe crouvent quelques 
graines oblongues. + SANS HAE LORS 
+ Le forbier fauvage, dont la fleur paroît en Mai 
& en Juin, & dont lesbaies font müres en Septerm- 
bte , aime les lieux humides & montagneux. 

_ “Ses baies font farineufes, aufteres ; fi l'on en 
_ boit la décoction, c’eft un moyen qui arrète le cours 
de ventre. On met cuire Les forbes , & on en fait un 
rob qui non feulement a la même propriété , mais 
que quelques-uns recommandent aufli contre la 
fuppreflion des regles & l’inflämmation des hémor- 
thoïdes. Suivant NepHAM, le fuc, qu'onen tire pat 
expreflion, évacue Les eaux des hydropiques, & con- 
vienc dans le fcorbur.  ‘ | 
Sorsier torminal. Voyez AÂLISIER. 
SORGO. Voyez Mircer (grand). : ar 
 SOUCHET. On connoît fous ce nom deux ra- 
cines dont on fait beaucoup moins d’ufage aujour- 
d'hui qu’aurrefois. | 

_ 19. Soucuer long. Cyperus longus. C'eft une ra- 
cine menue , longue , tortueufe , noueufe , ditcile 
à brifer , noirâtre en dehors , blanchâtre en-dedans ; 

. d’une odeur agréable ; d'une faveur gracienfe , aro- 
matique , un peu âcre. PAQUNUERL à 
La plante eft nommée par les boraniftes, Cype- 
rus odoratus , radice longä , feu Cyperus ; off. C.B+ 

Pin. Cyperus longus -odoratior, habitior, LoBeL. 
‘Icon. Cyperus paniculä [parsä , J,B: Cyperus cülmo. 
triquecro foliofo , umbellà foliofé ; fuprà decompofi- 
_tà , pedunrulis nudis , fpicis alternis , Roy. Lugd. 
@ Linn, mat, med. | LE 
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: De fa racine fortent des feuilles graminées qui 


. teflemblent à celles du porreau pour la forme, mais 
plus étroites & plus longues. Sa tige, qui s’éleve 
d’un pied & demi, eft droite , life, triangulaire , 
lle d’une molle blanche. Aux fommets de la 


tige naiflent des fleurs en épi , ou à tères écailleufes, 


fans pétales , garnies de plufeurs étamines : de 
l'aifelle des écailles fortent des piftils qui devien- 


nent des femences triangulaires , dures , couvertes 


d’une écorce noire. | | 
Cette plante, qui vient d'elle-même :en Pro- 
vence & en Languedoc, d’où l’on apporte faracine 
feche, croît aufli aux environs de Paris. 
I°. Soucner rond du Levant. Cyperus rotundus 
orientalis ; off. Voyez la figure précédente. 

. C'eft une racine ou tête de l2 figure d’une olive, 
ftriée , raboteufe , à laquelle font atrachées, par des 
fibres ou filets intermédiaires , d’autres têtes ; d’une 
couleur rouffatre ou rougeâtre, & quelquefois 

noire extérieurement, blanche intérieurement. 
Quant à fon odeur & à fa faveur, elle ne differe 
point de celle de la précédente. 

Les botaniftes dl 

fes fuivantes, Cyperus rotundus oriencalis major, 
C.B. Pin. Cyperus ; hodueg Ægyptis ; PRosP. AL- 
PIN, Cyperus rotundus orientalis major , vel babylo- 
nicus , RAUvOLr. Cyperus orientalis, radice oli- 
varii , fpicis longis & fpadiceo purpurafcentibus , 
ScHEUcHz.Gram. Cyperus culmo triquetro fubnudo , 
umbell& decompofirä , fpicis alcernis Linearibus, 
Lin. | 


feuilles, fes leurs & fes femences. Elle naît dans 

l’Inde , dans l'Egypte, dans la Syrie. | 
HP. Soucner d'Amérique. Cyperus americanus , 
le perepu TerTRe. Apoyomarli, feu Phatziftranda, 
| Cyperus 


ignent la plante fous les phra- 


Cette efpece relfemble à la précédente par fes 
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Cyperus americanus , HernaND. Radix fantla He- 
lenæ , galange fpecies, J. B. Scirpus americanus , 
caule géniculato , cavo , dom Lienox, Inft. r. h. 
Voyez la figure précédente. | AS 

Certe plante étrangere s'éleve de deux à trois 

pieds. Sa tige eft d'un verd clair, creufe , par an- 
neaux, qu'on ne diftingue bien que quand elle eft 


. {échée. Ses fleurs, qui paroiffent en été, & fes fe- 


mences, font femblables à celles des précédenres. 
Elle croît en Amérique. 
Les racines de fouchet ont une odeur & une fa- 
veuragréables, aromatiques. Elles font atrténuantes, 
incifives ; apéricives , diurétiques , emménagogues , 
fortifiantes , toniques, vulnéraires. : | 
Michées,, elles remédient au relâchement & à 
la pourriture des gencives. | 
Ses femences , ditFA1LO®E, font enivrantes. 
Soucner des Indes. Voyez Curcuma, 
Soucner babylonique. #oyez GALANGA ; pre- 
miere efpece. 1 
"SOUCI de jardin. Calendula hortenfis, Calthæ 
vulgaris , off. Caltha vulgaris flore pallido ; C.B. 
Pin. & Tour. Inft. r.h, Caltha flore Jimplici, J. 
B. Calendula , Dovon , Pempt. Chryfanthemum , & 
 Caltha poetarum , Losec. Icon. Calendula feminibus 
radii cymbiformibus echinatis ; difci bicornibus , 
LIN NOUS 5 ARE î | 
De fa racine, qui eft rameufe , & partagée en 
plufieurs filaments gros & oblongs, fortent des 
tiges grêles, garnies de poils, vifqueufes, bran- 
chues. Ses feuilles, qui n’ont point de pédicules 
& embraffent la tige, font oblongues , épaifles, 
garnies de poils , d’un verd gai, d'une faveur her-. 
bacée , d’une odeur forte. Aux foimmités des ra- 
meaux paroiflent des fleurs radiées ; odorantes , 
* aromatiques & d’une belle couleur d’or :le difque 
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+ eft compofé de plufeurs fleurons dont le fommer 
fe divife en cinq portions ; la corolle eft faite de 
demi-fleurons foutenus par des embryons & ren- 
fermés dans un calyce velu & partagé en plufeurs 
fegments : ces embryons deviennent des capfules 
où fe trouvent des femences oblongues. 
Cette plante fe cultive dans les jardins. 
… IS. Soucr fauvage , oz de vigne. Calendula fyl- 
veftris, off. Caltha arvenfis, C. B. Pin. & Tour. 
Inft.r.h. Caltha minima , J.B. Calendula arvenfis , 
Loge. Icon. au 1 
Cette efpece , qui fe trouve dans les bois, ref- 
femble parfaitement à la précédente ; elle eft feule- 
ment plus petite. 
Les fleurs de fouci , dit M. Vocez, font vif- 
queufes ; elles répandent une odeur peu agréable ; 
leur faveur eft äcre, amere , balfamique. Elles ont 
la vertu d'échauffer , de provoquer la fueur, de ré- 
fifter à la putréfaction, d’exciter l'écoulement des 
regles & des lochies , de réfoudreles engorgements 
des vifceres , & les tumeurs écrouelleufes, enfin 
d’expulfer les vers. On en prefcrit le fucdepuis une 
once jufqu’à deux ; ou bien on les faitinfufer dans 
du vin blanc , dont le malade boit trois ou quatre 
onces. Les feuilles de fouci ont aufli Les vertus des 
fleurs ; on en tire également le fuc qui fe prend à la 
même dofe. BAEUMLER dit que le fuc des fleurs, 
inftillé dans une dent cariée , appaife les douleurs 
qu'elle caufe. TU Ç | 
On applique fur les tumeurs, & les ulceres cal- 
leux , en forme de cataplafme , les feuilles pilées 
de fouci : elles font bonnes encore pour détruire les 
porreaux ou verrues , & lescorsdes pieds. # 
... Souci d'eau. J’oyez CorRNeitLe , plante. à: 
* SOUDE (grande); Salicore ; Marie vulgaire. 
_ Kali , {eu Soda, of. Kali majus cochleato femine 
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_ C.B.Pin.& Tourn.lnft.r.h.S oda, Kalimagnum, 


fedi medii folio , fémine cochleato , Loser. Icon. 
‘ Anthyllis altera falfa, CAMER. Salfole genus in 


hortis , Ifgarum vulgd , CæsALv. Herba Kali , BEr- 
1 : + 


LON. Salicornia articulis apice craffioribus obtufis , 

Lin. Anthyllis [alfola appellata ; Anthyllis, Græ- 
À Ep : . : 

corum ; Kali, Arabum, /eu Mauritanorum ; Herba 
yicri [eu vitraria ; Srercus pafferum , nonnullorum. 


_  Saraciné eft ferme, garnie de fibres, annuelle. 


IL s’en élevée de deux ou trois pieds une tige parta- 
gée en plufieurs rameaux longs , droits , de couleur 
rougeâtre. Ses feuilles font étroites , allongées , 
pointues, épaifles, fucculentes. La tige & les ra- 
meaux portent des fleurs garnies de cinq étamines : 


elles deviennent des fruits membraneux , arrondis, 


qui renferment chacun une graine noire , luifante , 


_ roulée en fpirale. 


Cette plante, dont la fleur paroïten été , croit . 
fur les bords de la mer, & auprès des fontaines fa- 
lées. Elle fe cultive en plufieurs endroits , & parti- 
culiérement aux environs de Montpellier :par la 


culture {a tige devient plus élevée. 


épineufe. Kali fpino[um , off. Kali fpinofum co- 
chleatum , C.B. Pin, Tragus fpinofus, MATTHOL, 
Jêve Kali fpinofum, J. B.Tragon , Mathioli, five 
potiüs Tragus. improbus Matthioli, GEr. Ka- 
Î2 fpinofum , foliis longioribus € anguflioribus , 
Tourx. Inft. r.h. Sa/fo/a foliis pungentibus , LiNN. 
Drypis , five Scorpius , TnropnRASTI. Îragium 
five Tragon fecundum ; Pufillus frurex' aculeatus ; 
Herba maritima cochleiformis | quorumdam. 
_ Sa racine eft fibrée, annuelle. Il s’en éleve d'un 
pied & demi une ou plufeurs tiges ,grofles , bran- 
chues, fucculentes, d’un verd brun. Ses feuilles 


11°. Soupe épineufe ; Salicote épineufe ; Marie 


{ont longues , étroites, charques ; terminées par un 
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aiguillon roide & piquant. De l’affelle des feuilles 

fortent de petites fleurs à cinq étamines ; elles fe 

changent en des fruits membraneux , arrondis , 

épineux , dans chacun defquels eft renfermée une 
raine roulée en fpirale. | 

Cette plante , dont la fleur ne paroït que fur la 
fin de l'été, croît danses fables proches de la mer ; 
par la culture elle devient moins épineufe. 

_ C’eft avec certe plante , qu’on brüle , que fe fait 
la foude , dont les ufages font très étendus. 

Quant à la foude , on peut employer intérieure- 
ment fa décoétion pour procurer l'écoulement des 
urines,& extérieurement contre la gale : fon fel, qui 
eft cauftique, peur fervirà ouvrir les abfcès & à con- 
fumer les chairs fuperflues. 

SOUFRE vif ou vierge. Sulphur vivum feu virgi- 
neum. Sulphur ratiyum purum flayvum, WALLER. 
Mineral: a ; 

SOUFRE citrin. Sulphur citrinum. 

Le foufre eft une fubftance folide , fonore, 
friable , qui craque un peu quand on le caffe entre 
les doigts; il eft fans odeur & fans faveur ; 1l fe 
confume facilement fur le feu; faflamme eftbleu 
atre & répand alors une odeur très defagréable , qui 
prend au gofier , & qui eft très ennemie des pou- 
mons ; il eft immifcible à l’eau , diffoluble dans les 
huiles & l'efprit de vin: les Latins ont appellé cette 
fubftance fulphur , d'où le mot de foufre eft venu; 
les Grecs Seÿer, parcequ'ils s'en fervoient comme 
d’encens ; les Arabes l'ont appellé chibur. 

On diftingue le foufre d’abord en naturel & en 
factice : le naturel eft celui que l’on peut employer | 
tel qu’on le trouve dans la terre ; quant à la couleur 
on en diftingue de rouge, de verd & de noir ; quaxt 
. à la pureté , on en a reconnu de pur & d'imput , 

d'opaque & de cranfparent ; l'opaque eft le moins 


\ 
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pur : le tranfparent a été encore divifé en pur & 


impur ; c'écoit le foufre vif , fulphur naturale , que 
les Grecs appelloient 5-3 dupe, c'eft-à-dire , qui 
n'a point a par le feu. +60 ; 

Le foufre naturel eft rare ; il fe trouve feulement : 
dans descabinets de curieux : on le retiroit en dif- 
férents endroits, & fur-tout dans lé Pérou, dans 
la province de Quito , où il y avoit autrefois quan- 
cité de mines d’or que l’on n’exploite plus à pré- 
fent , dans l'ifle de Milo :il s’en trouve aufli en 
Suiffe : ce fouffre eft brillant, tran(parent , fans 
goût , fans odeur ; & quand il brüle , fa flamme eft 
plus odorante que celle du foufre ordinaire, à caufe 
des mines d’or de la Quadlou. Les Chymiftes ont 
cru tirer de ce foufre une teinture d'or. 

Le foufre naturel , opaque ou impur , fe trouve 
auprès des volcans , comme proche le mont Ætna en 
Sicile : en Amérique où ces volcans font communs ; 
on le ramafle fous différentes formes , tantôt on le 
trouve foûs la forme d’une mafle grife , cantôt il 
contient beaucoup de terre, tantôtileft fortrouge, 
couleur qu'il tient de parties atfénicales ; ainfh ce 
foufre, étantimpur , ne vaut rien en médecine. 

Le foufre aruficiel (que les Grecs appelloient 
Sétoy œemupomére , C'eft à-dire , député par le feu } 
eft de plufeurs efpeces , fuivant la maniere dont 
onle tire , & fa couleur: on en diftingue de vet- 
dâtre, que l'ona par la diftillation ; de jaune, qui 
fe fair par la fufon ; & de noirâtre, qu'on appelle 
autrement foufre caballin. 

Le verdâtre n’eft employé en médecine que 


pour obtenir l'efprit de foufre,parce uilen contient 


d'avantage que tout autre foufre. 11 fe tire des envi- 
rons de Rome , où il y a unecertaine pierre blanche 
fulphureufe ;: rachetée; on la concafle , on en 
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remplit des cornues de terre ou de fer , on adapte * 
un réc pient où l’on mer de l’eau fraîche , on poule | 
par la diftillation , le foufre pale dans le récipiene, 

& 1l fe forme en morceaux tels qu'on nous l'ap- 
porte. 

Le foufre jaune fe tire de certaines pyrites mar- 
tiales, qui ne peuvent fleurir à air à cau e dela 
trop grande quantité de foufre : ces pyrites font 
Communes en Suede , en Angleterre & en Alle- 
magne. On les concaffe ; on en remplit des vaiffleaux 
de fer, on les met dans un four, & on les incline 
de façon que le foufre puifle s'écouler à mefure : 
qu'il fe fond, & gagner, par des conduits faits ex- 
près , dans des canaux de fer où il fe fige , & prend 
la figure qu'il a quand on nous l'apporte. C’eft le 
Ex en Canon. Pour en häter la fufion dans ces 
fours, on y ajoute de l'huile. 

Le foufre noir ou caballin eft la matiere qui refte 
après la dépuration du foufre ; on y ajoute de la 
limaille de fer ; les maréchaux s’en fervent pour 
les chevaux , d'où il a pris le nom de caballin. à 

À Aix la Chapelle, il y a un puits fulphureux 
très remarquable , qui fournit continuellement du 
foufre. On à fait boucher ce puits à caufe dela 
malignité des vapeurs qui s’en élevoient conti- 
nuellement; cela cependant n'empêche pas que les 
vapeurs ne pénetfrent par certains endroits, & qu'il 
ne fe forme du foufre autourdu puits. Les habitants 
du pays le ramaffent très foigneufement , ils Fefti- 
ment beaucoup , & le regardent comme un grand 
anodyn. Dans le royaume de Naples , il y a auñi 
quantité de ces endroits fulphureux, & ily a appa- 
rence que ce pays fautera un jour , comme il ef 
arrivé à quelques endroits. 

Le foufre en canon a très peu d’odeur , finow 
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quand on le brüle ou qu'on le triture dans un mor- 

tier : il n’a point de faveur, ileft fec., dur , friable, 

cracotte entre les doigts quand on l’écrafe; il eft 

immifcible à l’eau, 1l lui donne feulement une lé- 

gere odeur : les acides ne le diflolvent point; il fe 

mêle avec Les alkalis fixes , il en réfulte un foie de 

foufre ; & par cette combinaifon , le foufre de- 

. vient mifcible à l'eau. Les diffolvants propres du 

 foufre font les huiles & l'efprit-de-vin. Sur les 

charbons 1l s’'enflamme; fa flamme eft bleuâtre & 

répand une odeur defagréable, piquante, fuffo- 

cante , ennemie des poumons. On dit qu'il a la 

propriété de rafraichir l'eau ; mais le thermometre 

| ne le confirme pas. Le foufre , dans les vaiffleaux 

fermés, ne fe décompofe pas, il fe fublime en 
fleurs qui font de véritable foufre. 

Cetre propriété de ne point fe décompofer dans 
les vaifleaux fermés, a rendu l’analyfe du foufre 
difficile ; & pour la faire , on à été obligé de brûler 
le foufre à l'air libre ; on fentbien qu’alors fes prin- 
cipes font difficiles à raflembler. 

M. HoMBERG a eu recours à un procédé fort in- 
_génieux ; ila pris du foufre ordinaire, l’a fait dif- 
foudre dans de l’huile de térébenthine , à mis la 
_ difflolution cryftallifer à la cave ; après la cryftallifa- 

tion il a ramaflé les cryftaux, les a fait fondre de 
nouveau dans de nouvelle huile de rérébenthine 
qu'il a mis de nouveau cryftallifer , & il a réitéré 

ce procédé jufqu’à ce que tout fon foufre ait été 
diffout dans de l'huile de térébenthine ; alors il a 

‘ diftillé cette huile au bain de fable : d’abord il a eu 
une pure huile de térébenthine , puis il a monté 
une. liqueur acide ; ce qui reftoit dans la cornue 
Métoir un bitume dont une partie étoit difloluble 
dans l'efprit de vin, & il a dit qu’elle étoit peéto- 
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rale ; l'autre partie étoit diffoluble dans ‘les huiles 


_effenrielles des plantes , & purgeoit à quatre à 
cinq grains ; il a trouvé aufli une petite quantité de 
terre métallique, & de non métallique , d'où 
Homserc a conclu que le foufre étoit formé d’un 
acide uni à un bitume , & qu'il contenoit une pe- 
tite portion de terre métallique & de non métal- 
lique. 

Mais cette analyfe eft défetueufe ; car la terre 
.non métallique vient de l'huile de cérébenchine 
que M. Homsere a employée pour difloudre le fou- 

_ fre : la terre métallique vient de ce qu’il a employé 
du foufre ordinaire qui, n'étant point purifié , pou- 

voit contenir quelques parties hétérogènes ; la 


preuve que j'en donne, c’eft que, fi on brüle le. 


{oufre , il ne refte point de fédiment ; denc il n’en- 
tre point de terre dans fa compolition. 
NeumaAn dit que le foufre eft formé de l'acide 


vitriolique uni avec une petite quantité de ma- 


tiere inflammable : par exemple, une livré de 
foufre pur contient feulement deux gros de ma- 
tiere inflammable ; NeumaAn l’a démontré par fes 
expériences. 


L’exiftence d’un acide de foufre eft prouvée en ce 


que , quand ilbrüle , fa vapeur ef fi irritante. Cer 


acide eft l'acide du vitriol , & il en differe feule- 
ment en ce que, quand il quitte le foufre , il em- 
porte une petite quantité de phlogiftique; ce qui 


fait qu'il eft le plus foible des acides, c'eft-à-dire,. 


que les fels neutres qu'il forme en s’uniflant avec 
des alkalis , ou autres fubftances , font décompofés 
par les autresacides : cela n’empèche cependant pas 
qu'il ne foit l’acide duvitriol ; car fi l’on expofe 
cet efprit fulphuteux volatil à l'air pendant un: 
certain temps, il perd fon phlogiftique, & redevient 
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un véritable acide vitriolique, ce qui fe connot 
en ce qu'ilrefte Le plus fort de trous les acides ; illes 
chaffe tous dé leurs bafes. Avec l’alkali fixe du tar- 
tre, il formé un tartre vitriolé ; avec la bafe du fel : 
marin , 1l forme un fel de Glauber ; or ce font là 
les propriétés de l'acide vitriolique ; donc l'acide du 
foufre eft l'acide vitriolique même, & s'ilen dif- 
fere quand il eft efprit {ulphureux volatil , ce n’eft 
que parcequ'ila enlevé une petite quantité de phlo- 
 giftique du foufre , puifqu'en le privant de ce phlo- 
giftique , 1l reprend , comme je viens de le faire 
voir toutes les propriétés de l’acide vitriolique. 

De plus, ce qui ett la preuve la plus convain- 
cante que l'on ait en chymie des principes d’un 
corps ; deplus, dis je , avec l'acide vitriolique , & 
le phlogiftique , on fait du foufre ; par exemple , fi 
on diftlle de l'acide du vitriol avec une mariere 

_ graffe quelconque , les vapeurs qui s'élevent font 
parfaitement fulphureufes. 11 eft vrai que dans cette 
opération le foufre ne paroît pas dans fa forme na- 
turelle , parceque c’eft un foufre volatil qui fe dif- 
fipe à mefure qu'il fe forme. aix 

Mais on peut faire paroître ce foufre fous fa 
_ forme naturelle, en lui donnant des entraves qui 
le rendent fixe. Prenez, par exemple , du tartre 
vitriolé, qui eft formé de l'acide vitriolique , & de 
 lalkali fixe du tartre, mettez le fondre dans un 
creufet > ajoutez-y une matiere grafle quelconque , 
pourvu qu'elle contienne du phlogiftique, parexem- 
ple, dela poudre de charbon , il fe formera fur-le- 
champ un véritable foie de foufre , comme fi vous 
aviez combiné le foufre mème avec un alkali fixe : 
donc dans cette opération le foufre s’eft formé de 
_ union de l'acide vitrioliqué avec le phlogiftique , 
lequel acide , fuivant la loi des affinités a dû fe 
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combiner avec le phlogiftique , puifqu’il a plus d’af- 
finité avec lui qu'avec l'alkali fixe. Ce foufre n’eft 
pas formé de l’aikali fixe , puifque fi on lecalcine, 
le phlogiftique fe diflipe, & il refte un véritable tar- 
tre vitriolé qu'on peut faire reparoître foie de fou- 
fre, en y ajoutant, comme la premiere fois, du 
phlogiftique. | | 

Ce foie de foufre contient du véritable foufre ; 

en effet, on fçait que l'acide du foufre eft le plus 
foible de tous les acides ; que le foie de foufre 
_ n’eft autre chofe que du foufre uni avec un alkali 
fixe qui lui donne la qualité d'être difloluble dans 
l’eau. Cela étant pofé , fi, fur une diflolution de ce 
foie de foufre artificiel , vous verfez un acide quel- 
conque., cet acide, étant plus fort que l'acide du 
foufre , s'empare de l’alkali fixe , la diflolution fe, 
trouble , & il fe précipite un véritable foufre ; 
donc avec l'acide vitiolique & le phlogiftique on 
peut faire du foufre; donc le foufre eft formé de 
l'acide vitriolique & du phlogiftique. 

Pour la médecine il faut choitir le foufre jaune , 
ou le foufre encanon. Le foufre verd contientdes 
parties hétérogènes ; 1l n’eft bon que pour tirer l’ef- 
prit de foufre. Le foufrerouge contient des parties 
arfénicales , & ainf il n’eft point employé en mé- 
decine. On diftingue le HR des autres fubftances 
par Les qualités que je luiai ci-deffus attribuées. 

Les anciens ont regardé le foufre comme adou- 
ciffant , incifif, calmant, apéritif, diaphorétique , 
antiputride , peétoral , béchique. Quelques mo- 
dernes, fpécialement CARTHEUSER , Ont nié toutes 
ces propriétés dans le foufre : il eft immifcible à 
l’eau , dit-il; doncil ne pale point dans la male de 
nos humeurs ; donc il n’aaucune vertu. # 

Je réponds à Carræeuser quele foufre à la vé- 

| rité 
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rité eft immifcible à l’eau ; mais cependant l’eau fe 
_ Charge de fon odeur ; les malades, qui en ont pris, 
ontrendu une fueur d’une odeur de foufre infu ppor- 
table; & de plus, CARTHÉUSER n’a pas fait atten- 
tion à la bile , quand il a dit que le foufre ne paf- 
foit point dans le fang , de ce qu'il éroit immifcible 
à l’eau ; d'où je conclus contre lui, que les fucs di- 
geftifs, aidés de la bile, fonc capables de faire 
pafler dans la malle des humeurs une affez grande 
quantité de foufre le plus fubtilité , pour produire 
les etfets dontles anciens ont parlé ; & Je crois avoir 
d’autanc plus de raifon , que je conclus fuivanc cet 
axiome , ab aëlu ad poffe valet confequentia  c'eft- 
dire, puifque les malades, qui ont pris du foufre, 
rendent une fueur qui en a l'odeur , on peut con-! 
clure avec vérité que Le foufre peur pafler dans les 
humeuts. 4 TE 

C'eft donc avec raifon qu’on regarde aujourd'hui 3 
comme de trous temps , Le foufre comme béchique , 
‘inaiñf, expeétorant , bon contre l’afthme , les roux 
violentes & feches, dans les ulceres du poumon , 
ulceres internes , & même les chaudepiffes fimples, 
où 11 adoucit les âcres qui font réforbés de ces ul. 
_ceres. On le donne en bols avec quelques drogues 
appropriées à ces maladies. La dofe en eft de quinze 
. Où vingt grains, même un fcrupule. On le donne 
auf fort avantageufement comme inciff, adoucif= 
fanc, diaphorétique , dans les maladies de la peau, 
comme la gale , les dartres ; &f, par malheur , une 
Rumeur cutanée étoit refluée fur quelque vifcere , 
iln'eft rien de meilleur pour la rappeller à l'exté- 
rieur , qu une prife de foufre donnée à l’intérieur. 
Au refte , pour l'intérieur , on emploie rarement 
le foufre fimple, mais plutôt quelques-’unes de fes 
préparations , à caufe de leur pureté, 
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_ A l'extérieur le foufre eft un bon atténuant, ré- 
{olutif : on le fair entrer dans les liniments pour les 
. maladies cutanées , comme dartres & gale; mais 
il fauc s’en tervir avec prudence , de peur d’exciter 
quelque métaftafe. Le foufre n’eft pas bon ; à l'in- 
térieur , pour les tempéraments fecs & brülés, n1 
pour les femmes groffes, ni quand il y a hémorrha- 
gie , ou diffolurion dans nos humeurs. 
. Les préparations du foufre font en orand nom- 
bre : la plufpart font inutiles , d’autres mème nui=. 
fibles. La meilleure de toutes, à mon avis, eft le 
foufre fublimé en fleurs. Pour y procéder , on prend 
un por de terre non verniflé, auquel il y a une pe. 
tire porte à ‘a partie fuperieure, qui ferme exacte- 
ment avec un morceau de la même terre donc le 
por eft fait; on place le por fur un feu très doux, 
on met deflus cinq à fix aludels, dont le dernier 
eft fermé par le haut ; la porte du pot, qui tient lieu 
de cucurbite , fert à mettre du foufre par reprifes , à 
mefure qu'il fe fublime. On donne un feu très 
lenc, parcequ'un feu plus violent feroit fondre le 
foufre ; & il ne fe fublimeroit pas. Ces vaiffeaux 
doivent être de terre, non verniflés, parceque l'acide 
du foufre attaqueroit le vernis où le métal qui 
pourroir Les compofer. Après l'opération , on tire 
les aludels, & on ramaffe, avec une plume, les 
fleurs de foufre qui s y trouvent attachées : ces fleurs 
font de foufre pur , elles ont les mèmes propriétés; 
mais elles ont cet avantage de plus , qu’elles con- 
tiennent moins de parties hétérogènes, & font 
plus pures que le foufre qui n'a point fubi cette opé- 
ration. EN ft: : + 1H 
: Les fleurs de foufre n’ont point d’autres vertus 
que le. foufre , on les préfere feulement en méde- 
decine à caufe de leu plus grande pureté. Elles 


f 
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conviennent, de même que le foufre , dans la 


_phchifie , quand il ny a point de fievre; dans les 


ulcères internes , comme du poumon, des reins, 
& dans les chaudepiles : elles font avantageufes 
dans l'afthme , la roux opiniâtre, Pour atténuer les 
humeurs dartreufés , galeufes, & les faire foruir 
par les fueurs, pour reporter à la peau une hümeur 
qui fe feroit dépolée fur quelque vifcere. Leur 
dofe eft depuis un fcrupule jufou’à deux {crupules ; 
même un gros ; On peut même dans un jour , quand 
le cas l'exige , en faire prendre à un malade la quan- 
tité de quatre gros à diverfes reprifes. À la dofe de 
trois gros , on a obfervé qu'elles peuvent devenir 
purgarives ; mais j’en blâme i ufage dans ce cas, il 
n'eft pas sûr. Onne doit point donner les Aeûrs de 


foufre, quand il y a fievre, éréchifime inflammation 


du poumon, des premieres voies , & des conduits 
urinaires , dans les hémorrhagies & les fontes 
d'humeurs ; elles font contrairés aux femmes 
grofles. | in 


À l'extérieur, les fleurs de foufre , de même 


que le foufre , entrent dans les liniments pour les 


dartres & la gale; mais, je le répete , on ne doit 
point fe férvir de ces liniments fans précautions , 
de crainte d’occafionner quelque métaltafe dange- 
reufe. Ainfi, après avoir préparé le malade, rien 
h'eft meilleur, pour defiécher des dartres, que 
des fleurs de foufre mêlées avec du jus de citron. 


_ L’onguent de | Hôtel-Dieu pour la gale, eit fait avec 


les racines d'aunée & de patience réduites en pul- 
pe. de [a fleur de foufre & de l'axonge : on peur ÿ 
ajouter des aromars pour en ôter la mauvaife 
odeur. do, À son he Ab 
. Le Joufre layé de Rouen eft une préparation de 
foufre qui a été long-temps fort vanrée : voici : 
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comme on y procédoit. On prenoit des fleurs de 
oufre , on les faifoit fondre , on y mertoit de l’eau, 
& l’on faifoit bouillir pendant une demi-heure, on 
verfoit cette eau , on eh rémettoit d'autre, & l’on 
faifoit bouillir comme la premiere fois ; on réiré- 


toit ce procédé pendant dix ou douze fois ; à la fin. 


on égouttoit bien l'eau, on lutoit le pot, & onle 
” - F* \ . L 

mettoit au four à la fortie du pain ; le foufre fe fon- 
doit, fe réduifoit en mafle au fond du pot, & on 


le cafloit pour l'avoir : tel étoit le foufre lavé dont 


on exalroit fi fort les vertus. 

M. Gzorrroy, après lui M. Marouix, & plu- 
fieurs autres ont regardé cette opération d'autant 
plus inurile,que le foufre n’eft point diffoluble dans 
l'eau; en effer, comme l’eau lui enleve fa partie fub- 
tile , odorante , il paroîtroit qu’elle feroit nuifible. 

. Je crois donc que le procédé que l’on fuivoit pour 
préparer le foufre lavé, n’étoit pas de grande uti- 
fire ; cependant, en s’y prenant de la maniere que 
je vais indiquer , je ne la crois pas abfolument inu- 
tile : au lieu de faire fondre le foufre ; je le mets en 


morceaux , je verfe de l'eau deffus , je fais bouillir 


pendant demi-heure , je jette enfuite cette eau, 
’en mets d'autre bouillante à la place , je la fais 
bonté de même pendant demi-heure, je la jette 
comme la premiere fois, & je réirere ce procédé 


jufqu’à quinze à feize fois; alors j'égouttebien l’eau, 


je luce le pot, & le mets au four comme ci-defluss 
à la fortie du four je cafe le pot, & je trouve une 


mañle qui eft le foufre lavé. Dans ce procédé , # 
l'eau bouillante fair quelque chofe fur le foufre, 
elle doit opérer bien plus efficacement dans ce der- 
nier cas, que dans le premier , puifque du foufre , 
ainf en morceaux , préfente plus de furface que du 
foufre fondu; or le foufre conrient toujours quelx 
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_ ques molécules arfénicales : il n’y a que du plus ou 
du moins, fuivant la pureté du foufre. Or, les mo. 
Icules arfénicales font très diffolubles dans l’eau’, 
donc cette préparation purge le foufre de tout ar- 
fenic,d'où je conclus qu’elle n’eft pas inutile; & que 
fi l’on emploie ce foufre pour fublimer les fleurs . 
on aura des fleurs de Pire infiniment plus pures 
qu'à l'ordinaire. Ce foufre layéales mêmes proprié- 
tés que les fleurs de foufre, & les mêmes vertus 5 
Al convient dans les mêmes cas : on peut le donner 
à une dofe un peu plus forte. 
Si l’on prend le foufre lavé, qu’on le triture bien 
avec de l’eau diftillée d’hyffope , on fait la crême de 
foufre que l’on vante beaucoup pour la poitrine ; au 
refte cette crème de foufre a les mêmes vertus que 
les fleurs de foufre. | 
Le foufre eft diffoluble dans les huiles; diffous 
par ce moyen, 1l porte le nom de haume de foufre. 
Ces baumes ont différents noms , fuivant l’huile 
qu'on a employée pour la diflolution : quand c’eft 
l'huile de térébenthine , c’eft le Baume de foufre ré- 
rébenthiné ; quand c’eft celle d’anis, c’eft le haume 
de foufre anifé ; quand c’eft celle de fuccin , c'eftile 
Baume de foufre fücciné ; avec celle de genievre, c’eft 
le bume de foufre de genievre ; avec celle de noix, 
c'eft le baume de foufre de noix. De tous ces baumes, 
il eneft quatre qui font fpécialement uftés;fcavoir, 
le baume de foufre térébenthiné , l’anifé , le fucci- 
né , & celui qu’on prépare avec l'huile de genievre. 
Pour les faire ;. on met des fleurs de'foufre dans 
un matras ; on verfe deflus une de ces huiles, de 
façon qu'elle furpaffe les fleurs de crois à quatre 
doigts ; on lute & on mer en digeftion au foleil ou 
au bain de fable : l'huile rougit d'abord, &fe charge 
e plus en plus de la couleur rouge. 
es baumes en général HN re fondants., 
| | lj 
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balfamiques , nervins; & je crois que les baumes 
naturels, tels que du Pérou & de Judée , ne les va- 
lenc pas. Ils conviennent fpécialement danslesulce. 
res internes du pournon,des reins, & dans les chau- 


piles ; ‘il fauc cependant avoir foin, quand on les 


ordonne dans ces cas, que la matiere purulente 
s'évacue par quelque couloir, comme l’expectora- 
tion pour les ulceres du poumon, & Les voies uri- 


. \N + + 
naires pour les ulceres des reins, alors ce font de très 


bons balfamiques. M. Maroui préfere celui qu'on 


prépare avec l'huile de genievre dans ces cas ; mais 


je crois que l'anifé doit être préféré, quand c’eft pour 
rétablir lès premieres voies; & le rérébenchiné, pour 
les ulceres du poumon. Souvent ces baumes échauf- 
fenc beaucoup , ce qui doit rendreles praticiens at- 
rentifs dans leur ufage, | 

On prépare auili un baume de foufre avec l'huile 
d'amandes douces , il eft peu connu; cependant il 
eft préférable à tous lesautres, dans les cas fébriles, 


fi fujet à enflammer les premieres voies. 


&oùûilya quelque irfiration , parcequ'il n’eft pas 


M. Homsërc,dans l’analyfe qu’il a faite du fou- 
fre , s’elt fervi, Comme on l’a dir, de l'huile de téré- 


benthine pour diffoudre le foufre,afin de pouvoir le 
foumettre à [a diftillarion ; & dans le réfidu , il lui 
eft refté une partie bitumineufe, dont une portion 
éroit diffoluble dans lefprit de vin; il l’appelloit fon 
péctoral & fon béchique. Quand il avoit diffous 


cette partie dans l’efprit de vin: ,1l faifoit évaporer 


jufqu'à une certaine confiftance, & il donnoir à cette 
piépararion le nom de baume de foufre qu'il a 


_Vanté. Quelques praticiens l'ont encore beaucoup 


vanté après lui, mais il eft peu connu à préfent : au 


refte , comme il s’eft fervi de l’hu:le de térébenthine 


dans fon procédé, je crois que ce baume de foufre 
de M. Homserc differe très peu de notre baume 
de foufre térébenthiné. * | 
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Le lait de foufre & le magifier de foufre fe pré- 


parent de cette maniere : On prend une diffolution: 


_alkaline, on y fait bouillir des fleurs de foufre | la 


diffolution prend un teinture rouge, on la filtre & 
on verfe deffus un acide quelconque , auñli tôc la li- 


ss prend une couleur blanche, c’eft le lait de 


oufre : fi on laifferepofer cette liqueur , il fe pré- 
cipice au fond une poudre, c’eft le magifter de 
{oufre. | 

. Certe poudre n’eft que du foufre même, que Pa. 
cide qu'on a verfé, a féparé d: l'alkali fixe, parce- 
que l'acide du foufre , tant qu'il eft combiné avec 


le phlosiftique, eft le plus foible de tous les acides. 


Ce foufre ainfi détaché de l'alkali eft extrèmemnt 


divifé , c’eft ce qui fait qu'il a troublé d abord la li- 
queur, & lui a donné la couleur laiteufe ; mais, 


commeil n'y a plus rien qui le tienne fufpendu dans 
la liqueur , il fe précipite au fond ; & c'eft , comme. 
jé Lai dic , le magifter de foufre qui n’eft que 
du foufre , mais moins pur & moins parfait; ainf 
je trouve à propos de ne point employer ces prépa- 
rations de foufre en médecine. 

Si l'on fait fondre dans un creufet un alkali fixe, 
& qu'on y combine des fleurs de foufre, on a une 
mafle rougeâtre d’une odeur très puanre & défagréa- 
ble ; à laquelle on a donné le nom de foie de [ou- 


fre. Par cette opération le foufre acquiert la pro- 
priété de fe diffoudre dans l'eau, on emploie beau- 


coup cette préparation en Angleterre & en Alle- 
magne : icion n’enufe point , peut-être à caufe de 
fa mauvaife odeur , mais je crois qu'on a tort; ceft 
un très grand remede ,un apéritif fondant, qui peut 
convenir dans les épaififfements lymphariques;enfin 
c’eft un véritable favon formé dun alkali fixe , d’un 
acide & d'une matiere birumineufe,au lieu d huile, 
que l'on peut fubftituer à tous les ere | 
iv. 
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Quant à l’emplétre diafulphuris de RutAND ,; cet 


une pauvre compofrion. Le foufre eft embarrafé 
dans les fubftances qui y entrent, & ne peut avoir 
aucune action, finon d'obftruer les pores de la 
peau. ) 

Les vablettes de foufre font de deux efpeces , de 
fimples & de compofées; les fimples fe préparent 


ainfi: On fait fondre , par exemple , deux onces de 
fucre ; quandil eft en fufon , on y mêle deux gros 


de fleurs de foufré , on en forme des tablettes; ce 
font les rabletres de foufre fimples. Quand on veue 
les avoir compofées, on ajoute, par exemple , de l'i- 


ris de Florence, des fleurs de benjoin , & autres aro- 


mats : au refte les fimples font les plus employées, 
& elles conviennent dans les mêmes cas que les 
fleurs de foufre ; mais je préfere les pilules de Mor- 
ton , dont le baume de foufre térébenthiné fait la 


bafe. 


Comme le foufe ne fe décompofe point dans les à 


vaifleaux fermés, pour avoir fon acide, on a été 


obligé de le brûler à l'air libre , de placer au-deflus 


. une cloche pour condenfer les vapeurs , & faire en- 


forte qu’elles retombent dans une terrine placée ex- 


près ; mais on obtient très peu d’efprit de foufre 
par ce procédé, ce qui a engagé HoMBERG à prendre 
ün grand balon dont l’embouchure für très large, 
pour qu'il püt placer un creufet dedans, de façon 
cependant qu'il y eüt un peu d'air pour faciliter la 
combuftion du foufre. On retire un peu d'avantage 
de ce procédé ; mais de quelque façon qu'on s’y 
_ prenne, on perd toujours de cet efprit de foufre, 
 L’efprit de foufre n’eft autre chofe que Facide vi: 
triolique, combiné avec du phlogiftique , ainfi que 
je lai prouvé ci-deflus, & 1l eft noyé dans beau- 
coup de phlegme ; de forte que fi on fait évaporer 


cé phlegme à un feu doux , il refte un acide concen- 
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tré, auquel on à donné improprèment le nom 
d'huile de foufre; cette huile n’eft point employée 
en médecine. | 

L'acide de l’efprit de foufre a les vertus des acides 
minéraux, &1left bon pour tempérer l’effervef- 
cence des humeurs Quelques-uns croient qu'il eft 
apéritif & fondant ; & que s’il eft calmant , ce n’eft 
qu'en bridant& en liant les âcres des humeurs : au 
refte je penfe que c’eft le premier acide minéral 
dulcifié avec le phlogiftique, & que, comme ileft 
plus foible , on doit lui donner la préférence, quand 
les inflammations & les chaleurs d’entrailles font à 
craindre. 0 

Le foufre, dit M.Vocet, eft un mixte minéral , 
compofé de l'acide vitriolique & du phlosiftique 
_ mêlés à delaterre, & fortement unis enfemble. 
_ I raréfie le fang , atténue la pituite , expulfe par 
les pores de la peau les impuretés du fang, fans au- 
cune agmentation fenfible de chaleur ; enfin il pro- 
cure la fortie des vers. Ces propriétés l'ont fait re- 
commander contre l’afthme humide, contre la gale, 
le rhumatifme & la goute; BLaxmore, pag. 84. 
On le donne jufqu’à deux fcrupules ; fon ufage con- 
tinué lâche le ventre. C’eft un remede propre contre 
les hémorrhoïdes aveugles accompagnées d’éprein- 
tes & deconftipation ; WerLHoFr,of. de febr. page 
97,8. 11 modere & fufpend la falivation excirée par 
le mercure, & eft d’un bon fecours dans les maladies 
aiguës, exanthématiques. Van Doëveren. diff: 
produit l'exemple d'un tænia expulfé par le foufre. 
Quand on l'ordonne intérieurement, c’eft toujours 
les fleurs qu'on fair prendre, comme étant plus 
pures;il faut fe défier de fon application extérieure 
dans lagale. Va | 

SOURIS. Mus , off. Mus domeflicus, SonRoD. 
Sorex doméflicus, CHarzer, Mus minor ; mufcu- 


_ 
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lus vulgaris domeflieus | caudé tenui longä ,; KLEIN , 
Quadr. Mus caudà longé nudiufculä ; corpore cine- 


reo fufco , abdomine fubalbefcente, Lin. Mus cau- 
d& longiffimä , obfcuré-cinereus , ventre fubalbef- 
cente, Brisson. Voyez la figure du RAT , celle de 
la Souris y eft repréfentée. 

La fouris a environ deux pouces & demi depuis 


Je bour du mufeau jufqu’à l’origine de la queue ; fa 
tête eft allongée ; la mâchoire fupérieure eft gar- 


nie de deux mouftaches, dont les poils font iné- 
gaux ; chaque mâchoire eft munie de deux dents 
incifves ; fes yeux font ronds, faillants , noirs ; fes 
oreilles larges, arrondies ; tranfparentes : fa queue 
a environ trois pouces de longueur; les pieds de 


devant ont quatre doigts garnis de petits ongles 


crochus; les pieds de derriere ont cinq doigts. Le 
poil,qui couvre la peau.,eft ordinairement d'un gris 
cendré ; mais cette couleur n’eft pas conftante, on 
en trouve à poil chätain, & même blanc. 

. Tout le monde fçait que la fourisa l’ouie très fine, 
ain que le goût & l’odorat ; elle efttimide, mais 
_elle eft alerte & rufée. Elle fair fa demeure dans 
nos, maifons, où elle fe nourrit de pain. de fro- 
mage , de fruits, de viande même; & lorfque la 
faim la prefle , tout lui eft bon. Elle quitte fa re- 
traite durant la nuir, & rarement pendant le jour; 
elle a un grand nombre d’ennemis à | égard defquels 
elle eft roujours en défiance. La femelle met bas fix 
à fepr perits à la fois. | ; 

On s’en fert peu en médecine; & les vertus, 
qu’elle peut avoir, ne font pas différentes de celles 
qu'on a attribuées au rat. Voy. RAT. 

SPATULE. Woyez GLAIEUL PUANT. | 

 SPERMATOPEES. Spermatopæia medicamenta. 


Foyez INTRODUCTION, page 116. 


. SPERMA CETI. Blanc de baleine. Zoyex " 
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. SPERME de grenouilles ; oz Frai de grenouilles 
Voyez GRENOUILLE. 
SPIC oz Afpic. Voyez LavanDe mâle. 
Sprc-NarD ( Spica Nardi). Voyez Narp. 
SPIGELIA. Ærapabaca quadrifolia fruëtu Leflicu- 
lato ; Prum. gen. 11. BARREL. Equin. 15 Spige- 
la ; Linx. fpec. pl. p. 140. Spigelia ramis indivifis, 
foliis terminantibus verticillatis ; Burner. | 
_ Cette plante , dit M. Vocer, croît dans la 
Caïenne & dans le Bréfil. 

Elle eft fort vantée comme anthelmintique par . 
BROWXNE, Centl. magaz. decemb. 17$1; onen fait 
boite la décoction!, une tafle à thé ; toutes les heu- 
res , durant un jour & demi, ou deux jours ; fon 
effet eft de procurer du calme ou du fommeil , àla 
maniere de l'opium. À fon réveil le malade prendra 
une potion purgative qui expulfera les vers morts 
ou vifs. Très récemment Bercrus s’eft afluré de fon 
efficacité par de nouvelles expériences. LiNNÆus , 

iffert. fpecif. canadenf. Meier, 

SPLÉNIQUES. EAN qapuart ; Splenica me- 
. dicamenta. Remedes contre les maladies de la rate ; 
ce font pour la plufpart les apéritifs, & ceux qui con 
viennent contre les maladies du foie. Voyez HE 
PATIQUES,  . fe ni 
SQUILLE. 7: oyez Scille. r L | 
SQUINE. CAina. On conferve fous ce nom dans 
les boutiques une racine épaifle, tubéreufe, noueu- 
fe , genouillée , inégale, ligneüfe, farineufe , d'un 
brun rougeâtre au-dehors , d’un rouge pale en de- 
dans, d’une faveur terrenfe, inerte, & lésérement 
aftringente , inodore. EN 
On nous apporre cette racine féche de PAméri- 
que & des Indes; ce qui fair donner à la premiere 


le nom de fquine occidentale, & à la feconde celui 
* i ; Var 16 | = 
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de fquine orientale : cette derniere paffe pour être 
préférable à l'autre. | | 

La plante eft défignée par les botaniftes fous les 
phrafes fuivantes : China orientalis , feu Smilax af- 
pera chinenfis, Eampatam diéfa ÿ HERMAN, Cynof. 
mat. med. Sankira, vulgd Quaquara : Smilax minès 


fpinofa fruëtu rubicundo ; radice virtuofä , China 


diétla , KoëMrr. Amæn. exot. fafcic. V.p. 781. 
Srmilax caule aculeato , foliis orbiculato-ovatis , 
inermibus , quinquenerviis. ExNN. mat. med. 461. 
Sa racine , qui eftgroffe & garnie de fibres longues, 
pouffe des tiges farmenteufes , noueufes , d’un rou- 
ge-brun, obfcur , près de terre. D'entre les nœuds 
fort un pédicule garni de deux mains, ou vrilles = 
ce pédicule foutientune feuille membraneufe , on- 
dée ,'à cinq nervures. Ses fleurs , qui naïffent par 
bouquets de l’aiflelle des pédicules, font petites, 
fans. calyce , à fix pétales difpofés en étoile , d'un 
jaune rirant fur le verd. Lorfque la fleur eft paffée , 
l'embryon fe change en un fruit reffemblant à une 
cerife par la groffeur , par la figure , par la couleur , 


“mais peu charnu , farineux, d'une faveur acerbe. 


On trouve au-dedans de ce fruit plufieurs petites 
graines fort dures , de la figure d’un croiffant , de 
couleur de châtaigne , & blanches intérieurement. 

Cette plante croît dans le Malabar, en Chine , 
dans le Tonquin, dans le Japon. 

Quoique cette racine n'ait m odeur ni faveur , 
dit M. Vocer , elle ne laifle pas d’être utile en mé- 
decine , à caufe de fes parties favonneufes. Elle eft 
atténuañte , apérieive , fudorifique, diurérique ; 
elle purifiele fang , ce qui la rend efficace , fuivant: 
VésaLze , dans la cachexie , dans Fa vérole , dans la 
goute, dans la gale , & dans les ulceres tant inter- 
nes qu'externes. AuGenius , Epifl, L 1j. pag. 3763 


Lo 
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577, en tecommande la décoétion contre la phthifie. 


® Le fentiment de M. Carraruser eft bien dif- 


‘ férent : cette racine entre, dit-il, dans les décoc- 


tions les plus connues, & on la croit vuigairement 
capable (à caufe d’une certaine vertu imaginaire, 
diaphorétique & diurétique) de bien purifier le fang 
& la lymphe , & conféquemment comme un fpéci- 
fique dans la vérole, les affections galeufes . le fcor- 
but, & les autres maladies qui proviennent de l'im- 


_ pureté des humeurs. Pour moi qui fuis appuyé fur la 


raifon & fur l'expérience; je crois qu’ellen’eft prefque 


. d'aucun ufage, & qu'on fait mieux de la merrre au 


nombre des médicaments fimples, inertes, qu'aétifs. 


| En effet le principe volatil balfamique y eft en fipe- 


tite quantité, qu'on ne doit pas en attendre un 


grand fecours , & par conféquent tous les éloges 


- qu’on a faits de fes vertus font outrés. 


Plufieurs médecins font de l'avis de M. Car- 
THEUSER , & n'ont plus guère de confiance dans la 
fquine. ( K° 1 | k 

*II9, Squine d’occident. China occidentalis , off. 
China fpuria nodofa, C. B. Pin. Pfeudo-chine radix 


 Clufii,J. B. Elle ne differe de la précédente que par 


: fa couleur qui ett plus rouffe en dehors, & plus rou- 


geâtre en dedans. à 
Les boraniftes ont défigné la plante fous ces noms: 


 Olcacarzan Pahua thanica, HERNAND. Jupicanga 


Brafilienfibus , Pison. Smilax viciculis afperis vir- 


giniana , foliis anguflis ; levibus , nullis articulis 


predita , PLucx. Phyrograph. Srilax afpera fruëlu 


nigro ; radice nodofà magnä farinaceä, China diélä , 
Scoane, Catal. plant. jamaïc. Voyez la figure 
précédente. UNS RTE PE LT | À 

Cette plante, qui fe trouve en Amérique , dans 
la nouvelle Efpagne, dans le Pérou , dans le Bréfil, 
& ailleurs, paroît peu différer de la précédente. 


‘ 


5) 
200 SFA A 
STAPHISAIGRE. Herbe aux poux : Herbe à {a | 
_pituite. Sraphifagria , off. Staphis agria ,C. B.Pin. : 
Delphinium platani folio , Staphifagria diélum , 

Tour. Inft.r. h. Herba pedicularis , Corp. Aconi- 

tum urens ricini ferè foliis , flore cæruleo magno 3 | 
Staphifagria diélum, Pruck. Delphinium neétariis | 
diphyllis, folis palmatis, laciniis integerrimis , 
Lines. Lou “La | ÿ 

De fa racine, qui eftlongue, ligneufe , annuelle, 
s'éleve d’un pied & demi , ou de deux pieds, une : 
tige droite , ronde , velue, branchue. Ses feuilles , 
qui reflemblent à celles du platane , duricin , ou de 
R vigne, font portées fur de longs pédicules ; elles 
font profondément découpées , velues, vertes. Aux | 
fommités de la tige & dés rameaux , & de l’aiffelle : 
des feuilles , naiflent des fleurs à cinq péralesiné- : 
gaux, difpofés en rond ; elles reflemblent à celles : 
du pied Des ; mais elles font plus amples. : 
Chaque fleur fe change en un fruit à troisou quatre 1 
cornes ; qui s'ouvrent dans leur longueur , & dans « 
lefquelles font contenues des graines trianoulaires , 
de la.groffeur d’un petit pois , ridées, noirâtres en 
dehors, jaunâtres ou blanchâtres en dedans, d’une 
faveur âcre , brûlante, amere, défagréable. 

Cette plante fleurit en été; fes Ge font: : 
mûres fur la fin de l'automne ; ellecroïtenltalie, * 
en Provence & en Languedoc ; elle aime les lieux ! 
ombragés ; elle fe cultive aufi dansles jardins. 1 

On ne fait ufage que de la graine en médecine. 
Prife à la dofe de huit ou dix grains, dit M Vocez, 
elle purge ; mais il n’eft pas sûr de la donner inté- 
rieurement à caufe de fon acrimonie brûlante. On 
la met encore du nombre des mafticatoires & des 
fialogogues ; on la recommande comme un bon te- î 
mede dans l’odontalgie , en l'appliquant furla dent | 
douloureufe ; mais ce remede n’eft pas fans danger. | 

: - SCHULZE 
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Scnurze ena fait plufieurs fois fut lui-même l’ex- 
périence ; la douleur augmenta à un telpoint, 
qu’il éroit hors de lui. Mais elle eft très utile pour … 
tuër les poux; dans cette vue on enrépand la poudre. 
furles cheveux, ou elle s'applique fur la tête en 
forme de liniment , en la mêlantavec de l'huile. 

:STATICE. Gazon d'Olympe , ou de montagne : 
Œüillet de-Paris : Herbe à fept tiges. Srarice , off. 
\Caryophyllus montanus major flore globofo ,'C. B. 
Pin. Caryophylleus flos aphyllocaulos ;-vel junceus, 
major ; J. B. Gramen polyanthemum: maus ; Dov. 
Pempt. Caryophyllus mediterraneus , GER. Gramen 
marinum mediterraneum majus ; Statice guibufdam , 
Park. Srarice caule nudo fimpliciffimo capitato ; 
Linx. Su HUIT | 

Sa racine eft affez grofle , longue, ronde, li- 
gneufe , compofée de plufeurs têtes. Les feuilles, 
qui en fortenr, font longues, étroites éomme celles 
du chien-dent , d’un verd de mer. Il s’en éleve 
d'environ un pied plufeurs tiges, droïtes, creufes, 
pre fans feuilles ; fon fommer eft garni d'un 

ouquet de petites fleurs à cinq pétales d’un blanc 
purpurin , portés fur un Calyce en entonnoir. À cha- 
que fleur fuccede une graine pointue par les deux 
bouts , & enfermée dans une capfule qui étoic le 
calyce dela fleuréit és JU ir re 

Cette plante, qui donne fa fleur en Eté , fe plaie 
fur les lieux montagneux & un peu humides. | 

Elle eft mife au nombre des vulnéraires aftrin- 
gentes ; plufeurs médecins recommandent d’en 
boire le fuc pour arrècer le crachement de fang, le 

 faignement de nez , le flux excefif desregles & des 
_hémorrhoïdes , & le flux dyfentérique. 

La poudre de ftatice defléchée ‘eft également 
vulnéraire, & facilite la cicatrice des ulceres ma- : 

< ins. er ‘Me Fd Dir à | | 

Tome VIT, D. ui 
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STE RNUTATOIRES. Voyez ERRHINES. HORS 
à ET MULAN TS.  Stimulantia medicamente. 
Fox tom. ilj , pag. $4 
.STŒCHAS arabique. Srœchas dre &e flo- 
res. Alæchados , off. Enyxs , Droscor. Eroiyas L 
GALEN. On donne ce nom dans les boutiques à à des 
fommirés fleuries d’ une plante de mème nom. Elles 
font de couleur tirant fur le pourpre , oblongues , 


… écailleufes, d’une faveur un peu âcre & amere » 


… d'une odeur pénétrante; elles nous font apportées 
: du Languedoc , & des ifles d' Hières: + lie 
A8 A plante, d’où elles font tirées, elt nommée par 
Vo botaniftes, S:æchas purpurea, ER: Pin. Stœ- 
. chas arabica valgd dicta , J. B. Stœchas. brévioribus 
lipulis , Crus Hit Landula foliis lancéolaro-li- 
nearibus ; fpicä comofé , LIN 
C'eftun petit arbriffeau qui’ éle ev 
pieds ; fes tiges font ligneufes! &c 


de ler4 outrois 
quadrangulaires s 


aq 
Ses frtdllés qui naiffentop ofées,reffemblentà celles 


de la lavande; elles font blanchätres:; d’une odeur 
aromatique, âcre:, Laitige fe rérminepat une pe- 
tite tèteépalife , formée # plufieurs petites feuilles, 
d’entre lefquelles fortent des Aeurs d'une feule piece 
en gueule , dont la. lèvre: fupér: ü soft. divifée en 
deux portions, Na inférieure en trois; $ “elles font 
foutenues par un calyce, d'une feulépièce , court, 


Iécérement dentelé ‘2 autour du: pitt ont quatre 


embry ons , qui. déviennent chacun une. femence at- 
rondie , placée'au fond du calyce. AE à LT 


L'édebr des fleurs de fœchas 36€: ju cécité j: 


dépendent d'une: huil x ; te 
Je elle abonde., 


Cette plante cf enEfpagne ; en n Portugal, & 


en Languedoc. a 
:8es Heurs font. AR vESe arténtes. + Honifns 
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de la tête , des nerfs & de la matrice , lotfqu’elles 


ont accompagnées d’atonie. Elles procurent aufli 


l'écoulement des regles , & celui des urines. 
On n’en fait plus guere ufage ; mais elles entrenr 
encore dans plufieurs compolftions officinales. 
STŒcHas citrin. Elichryfum , feu Srœchas ci- 
trina anguffifolia & latifolia , C. B. Pin. Grapha- 
lium foliis lanceolatis ; inferioribus obtufis, caule 
herbaceo fimpliciffimo,corymbo terminali compofito 
INN. | Fe | 
Ses fleurs font médiocrement ameres & un peu 
aftringentes. FERNEL dit qu’elles levent les oftruc- 
tions des vifceres , & qu'elles font en même temps 
corroborantes. ScHuzze les dit bonnes contre la 
firangurie ; il prefcrit de les manger fur du pain avec 
du beurre qu'on aura étendu. En fumigation elles 
diffipent le rhumatifme. TrAcGus a obfervé que le 
vin dans lequel on avoit fait bouillir ces fleurs , 
avoit la vertu de chafler les vers. 
STOMACHIQUES. Stomachica medicamenta. 
Remedes qui fortifient l’eftomac , & qui favorifent 
la digeftion. 


La digeftion desaliments dans l’eftomac, pour être 


| pes , dit un ancien profefleur, exige une cha- 


eur douce & modérée, de l’aétivité & de la flui- 
dité dans les humeurs qui font employées à la dif- 


. folution des aliments; enfin , de la force & du ref- 


fort dans les fibres de l’eftomac. 

Les ftomachiques excitent cette chaleur , la fou- 
tiennent, aident l’action des diflolvants, & réveil- 
lent les ofcillarions des fibres de l’eftomac. Elles 
font pour la plufpart d’un goût amere , âcre, aro- 
matique , piquant. Elles réchauffent l’eftomac, & 
raréfent les matieres qui y font contenues; elles 
animent le pouls , & donnent une couleur plus ver- 


* 
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meille au vifage. Nous pouvons donc inférer que 


leurs parties médicamenteufes , étant douces & maf- 
fives , procurent une divifon plus exacte des ali- 
ments, & en diflolvent les matieres vifqueufes par 
l'irritation de leurs parties âcres & aromatiques fur 


les fibres de l’eftomac. Elles réveillent le reffort & 


l’ofcillation ; elles font exprimer des glandes de ces 
vifceres une plus grande quantité de fuc ftoma- 
cal, qui doit être employé à la digeftion, & ce fuc 
eft rendu plus a@if par Le mélange des parties déve- 
Joppées des ftomachiques : mais Les ofcillations des 


fibres de l’eftomac ne peuvent augmenter, que la 


chaleur , qui en eft une fuite, n’augmente pareil- 
lement ; car , fil’onfait attention à la fympachie des 
nerfs de l’eftomac avec ceux du cœur ; des muf- 
cles de la refpiration & du bas-ventre, on conce- 
vra que l’impreflion , qui fe fait fur l'eftomac , leur 
‘fera communiquée ; & qu’en conféquence la refpi - 
ration fera plus libre, la circulation dans les vaif- 
{eaux du bas-ventre plus facile, 8 que le cœur & 
les arteres fe contracteront avec plus de force : le 
chyle fera plus coulant. IL fera peut-être encore 
chargé de quelques parties des ftomachiques, ainfi 
le fang par ce mélange fera plus fluide , Le pouls fera 
donc plus élevé , plus animé, & la couleur du vi- 
fage fera plus vermeille, puifqu’elle ne dépend que 
de la liberté de la A}. re Mais les dérange- 
ments de l’eftomac ne dépendent pas généralement 
de la lenteur des fucs digeftifs, du relichement & 
de la foibleffe des fibres de l’eftomac , & du défaut 
- de la chaleur naturelle ; il eft auffifréquent de les 
voir caufés par la rarefcence des humeurs , la rigi- 
. dité des fibres , lachaleur ou légere inflammation 
= des membraues de ces vifceres. ne: 


- Les ftomachiqués dans ces cas-là feront d’un mau- 


ASPIO 


vais ufage;il faut donc bien diftinguer les différentes 


[LE 
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caufes du dérangement de l’eftomac, pour n'avoir 
recours aux ftomachiques que dans les cas où ils 


conviennent. 


Les ftomachiques font 


Les racines d’Acorus. 
. Ail. 
Angelique, 
Aunée. 
Benoîte, 
Calamus aroz 
maticus. 
Coflus arabi- 
us. 
Fraxinelle, 
Galanga. 
Gentiane. 
Gingembre. 
‘Impératoire. 
Iris d’Allema- 
ne. 
. NarddesIndes. 
Serpentaire de 
Virginie, 
Souchet long. 
Valériane des 
jardins. 
Zédoaire, 
* Les feuilles d’Abfinthe. 
we Ambrofie ou 
Botrys. 
Aurone. 
Bañflic. 
_ Botrys, ou Am- 
brofie. 
Camomille ro- 
Mv'iNAINE; 
Cafis. 
Centaurée (pe- 
1 MNbEtE 2, 
Cerfeuil. 
Chamedrys,ou 
. petit chêne, 


[1 


Le feuilles d'Eftragon. 
| Marjolaine, 
Marum. 
Méliffe, 
Menthe. 
Origan. 
Pouillot. 
Rhue. 
Sarriette. 
Sauge. 
Tanaifie. 
Thé. 
Véronique. 
Les fleurs d'Orange. 
Romarin. - 
Sauge. 
Les fruits de Coignaflier. 
Eglantier, 
Les baies de Genievre, 
Laurier. 
Les écorces de Citrons, 
Limons, 
Oranges. 
La noix mufcade, 
L'Amome en grappe. 
Le Cacao. 
Le Café, 
Le Cardamome. 
Les Clous de girofle, 
Les Cubebes. 
Le Poivre, 
La Vanille. 
Les femences d’Ache. 
Ammi. 
Aneth. 
; Anis. 
far Barbotine ,on 
femence à 
VEIS, 
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Les femences de Carvi. 


sé TO. 


Les baumes naturels 


CE ; Le vin de Chypre. 
Dane d'Efpagne. 
CHU L Eau-de-vie. 
Fendi le Le Chocolat. 
; £ 
SIMON La Corne de cerf. 
Perfil. Les eaux d’Aix-la-Chapelle, 
| Roquette.  Balaruc. 
Les écorces de Cannelle, Barege. 
Cafcarille. Bonne. 
“Cafe lg- Bourbon l’Archam- 
nea bault. A 
Winter, Bourbonne, 
Le Simarouba. Cauterets. 
Le bois du Lentifque. _Cranffac. 
Le Cachou. Digne. 
Le Maftic. Forges, 
L'Aloës. Mont d'or., 
L'Ambre gris. Pafly. 
La Myrrhe. Plombieres. 
4 Vichy. 


STORAX liquide, ou Sryrax. Sryrax liqui- 
dus, off. Miha , Arabum. Cortermija, T'urcarum. 
Roca malha Sinenfium , GARz. 

C'eft une fubftance réfineufe , tenace, un peu 


L 
4 
4 
4 


plus épaiffe que la térébenthine , grife , d’une odeur 
pénétrante ; d’une faveur âcre , huileufe , aroma- 
tique. F2 ‘ 
La plufpart des auteurs doutent que ce foit un 
produit de la nature , & le regardent pluftot com- 
me une fubftance factice. 
Dans cette incertitude qui empèche de prendre 
un parti bien sûr , on nous paflera de dire avec plu- 


fieursbotaniftes, que le ftorax liquide eft tiré d'un 


arbre qu'ils ont défigné fous les phrafes fui- 
vantes : Liquidambar arbor, {eu Sryraciflua aceris 


_folios fruëlu tribuloïde ; PLucxkn, Almagef. Liqui. 


t 
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dambar, GRONOV. Liquidambar foliis palmatis an- 
gulatis , LiNN. A ‘ 

” Gette arbre ( dont on n’a point de defcription ) 
_croîten Amérique , dans la Virginie , dans la Loui- 
fiane , & ailleurs. | 

Un naturalifte celebre, Jacques PETIVER , rap- 
porte dans les sranfaélions philof. n°. 313 , que le 
ftorax liquide eft le fuc d’un arbre qui croît dans 
uneifle de la mer rouge, nommée Cobras, éloignée 
de trois journées de Suez. On enleve, dit-il, tous 
les ans l'écorce de cet arbre , appellé Ro/fa mallos ; 
on la pile & on la fait bouillir dans l’eau de la mer, 
jufqu'a la confftance de olu ; on recueille enfuite la 
fubftance réfineufe qui nage deflus : mais comme, 
elle contient encore beaucoup de craffe ou d’écorce 
en poudre , on la fond de nouveau dans l'eau de la 
mer, & on la coule. On renferme féparément dans 
de petits tonneaux cette réfine ainf purifiée , & 
cette efpece de réfidu épais qui refte après la purifi- 
cation. On les: tranfporte à Moka, foire célebre 
d'Arabie. A. 

‘Il n'eft pas sûr de le prefcrire intérieurement ; 
fon plus grand ufage eft pour l'extérieur : il eft 
émollient, réfolutif, digeftif. Il entre dans un on- 
guent auquel il a donné fon nom, & dont on fe fert 
_avantageufement pour empècher la pourriture & la 

gangrene. | | 

 SrorAx {olide. Sryrax folidus ; vel Storax , 
Off. SrüpaË , Dioscor. & Græcor. veter. 4/farac & 
Aftorac , AVICENNA. : 

On en diftingue de deux efpeces ; fçavoir , le 
ftorax calamite , & le ftorax ordinaire , ou en 
mañle. 4 ; RAR AA 

(a) Storax calamite , ou en larmes Scyrax ca- 
Tamita,, off. SrbpaË nanauirns, Græcor. Aa LU 
Subftance réfineufe , sommeufe , grafle , tenace, 


208 \. T0 | 
fragile , compofée de petites mafles informes, d'uné A 
odeur très fuave , d’une faveur un peu âcre , mêlée : 
de douceur , d’une couleur roufsätre. GALIEN nous 
apprend qu’on l’apportoir de Pamphylie dans des ro- 
feaux , ce qui lui a fait donner le nom de calamite. 

(bj Storax commun, ou en mafles : Réfine du 
forax- Styrax vulgaris , feu in glebas compaëlus s | 
off. S:yrax ruber, quorumdam. 14 | | 

Cette fubftance ne differe de la précédente , que | 
par fa couleur qui eft d’un jaune roufsatre ou brun , 

& en ce que les morceaux, fous lefquels elle eft ap- 
portée , font plus gros. Phys ; 

La premiere efpece paffe pour être la larme qui 
découle goutte à goutte des légeres incilions faites 
à l'arbre ; & la feconde, le fuc abondant quicoule 
des grandes incifons. | 

Les boraniftes ont défigné par cette phrafe l’ar- | 
bre qui donne cette gomme réfine ; Scyrax folio | 
mali cotonet , C. B. Pin. 

IL eft femblable au coignaflier , par fon tronc, pär. 
fon écorce , & par fes feuilles, lefquelles fonc al- 
ternes , arrondies , & terminées en pointe; vertes 
en deffus , blanches & velues en deflous. Ses fleurs 
font d’une feule piece; elles forment chacune un 
tuyau court, dont le haut eft divifé en cinq à fix 
quartiers ; elles reffemblent beaucoup à celles de 
l'oranger ; elles font blanches & odorantes. Le ca- 

_ lyce, qui Les fourienr,eft caillé en forme de cloche; 
le piftil,qui eft arrondi & adhérent à la partie polté- 
rieure de la fleur, fe change en un fruit qui ref- 
femble à une noifette par {a figure & par fa groffeur. 
Ce fruir, qui eft blanchatre & charnu , renferme un 
ou deux noyaux fort durs, d’un rouge brun; enle 
caffant on y trouve une amande blanche, huileufe, 
d’une faveur âcre & défagréable, & qui exhale une : 
odeur pareïlle à celle de la gomme réline de ftorax. 
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Cet arbre croît dans la Syrie, dans la Paleftine, 


dans l’ifle de Candie , en Italie ; on en voitaufli en 


Provence, mais celui de cette contrée donne fort 
peu de ftorax : l'on n’en retire abondamment que 
des arbres qui viennent dans les contrées plus 
chaudes. | st 
La gomme réfine , qu’on retire de cet arbre, eft 
mife au nombre des fubftances apéritives & toni- 
ques , incifives & pectorales. Elle fe donne aux 
afthmariques & à ceux qui fouffrent de la toux,fous 
la forme feche, depuis quatre grains jufqu’à quinze. 
Le ftorax eft employé en fumigation contre les ver- 
tiges , les érourdiffements , la paralyfie , le rhuma- 
tifme. Il entroit autrefois dans les cucuphes contre 
les douleurs de tête ; il eft regardé comme un bon 
remede pour lever les obftruétions des vifceres. 
STRAMONIUM. Foyez PoMME-ÉPINEUSE. 
SIYPTIQUES. Voyez Asrrincents & Ré- 
PERCUSSIFS. HU A 7e 
SUBLIME-CORROSIF. Voyez MERCURE. 
SUBSTANCES ARSENICALES. Voyez Ar- 
SENIC. s: 
SUBSTANCES MÉTALLIQUES.. Voyez MÉTALLI- 
QUES (SuBsrANcEs) & MéTAUx. 
SUC de fourmis. Voyez Fourmr. 
- SUCCIN ou KarABé. C’eft une fubftance 
feche , friable , qui fe met facilement en poudre, 
fans odeur, d’une faveur âcre , un peu ftyptique 
& aftringente : 1l s'enflamme aflez facilement fut le 
feu, répand peu de flamme, & l'odeur, qu’il donne 
alors, eft très douce. Cette fubftance dans l’anti- 
quité étoit très rare ; elleeft fort commune au- 
jourd’hui : autrefois les femmes en faifoient des 
bracelets, des colliers, des pendants d’oreilles 


. & autres ornements; cet ufage exifte encore parmy 


les fauvages ; leurs femmes en fonc un grand 
Tome VII, | 
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cas. À Venife & en Allemagne il y a encore des. 


femmes qui en portent des colliers & des pen- 


dants d'oreilles; on en donne aufli à quelques en- 


fants : mais la mode en eit pañlée, & on ne fe ferr 
plus aujourd’hui du fuccin qu’en qualité de médi- 
cament. 

On a appellé cette fubftance en latin fuccinum , 
d’où vient le mor françois fuccin: Karabé vient d'un 
mot perfan qui fignifie tirepaille ; parceque le fuc- 
cin, étant frotté, attire la paille. Je crois pluftôt que 
Je mot karabé eft employé génériquement pour figni- 
fer toutes fortes de fubftances réfineufes. On l'appel- 
loit ambara, ambarum citrinum , gutta romand, parce - 
qu’on croyoit que c’éroit le fuc épaifli du peuplier 
noir ; electron, eleélrum ; haurrumi eleëtrum , parce- 
que le fuccin reffembloit à une compofition où 1l y 
avoit une partie d'or fur quatre parties d'argent, qui 
portoit Le nom d’éleétron. Les Grecs diftinguoient 
deux fortes d’électron : l'un, naexlpoy ælepuyopôpor , 
parceque cette fubftance attiroit les plumes, Les pail- 
les, & des lamines d’or ; on l’appelloit encore e/ec- 
tron lyncurion , parcequ'on croyoit que c'étoitlu- 
rine du lynx épaiflie : l'autre , nAexpor ypusogépor , à 
caufe de fa couleur d’or. En allemand on appelloit lé 


beau fuccin gleffum (ex glacte), parcequ'il ref- 


femble en quelque forte à de l’eau glacée. Sacal elt 
un mor égyptien, fous lequelon diftinguoit autre- 
fois cette fubitance , mais qui n’eft plus d'ufage. 
On diftingue plufeurs efpeces de fuccin quant 
à la couleur ; fçavoir ; de blanc, de jaune, & du 
{uccin en forte. Quart au lieu d'oùon le tire, on 
le diftingue en foflile; & en celui qu'on tire des 


eaux de la mer. On ena dans plufieurs contrées de: 


la France, principalement en Provence, & auprès de 


Soiffons : on en trouve en Suede, en Prufle, en 
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Jtalie , dans la Marche d'Ancone : on en tire de la 
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mer Baltiqué, & on lé ramafe fur Les rives de tout 
l'océan fepcentrional, ‘| LOST ESS | 
On a été long-temps fans connoître ce que c'elt 
que le fuccin , & nous fommes rédevables des con- 
noiffances que nous en avons aujourd’hui au roide 
Pruffe , Fréderic L. Dans ce royaume le fuccin y eft 
trèscommun, il s’y trouve à fleur de terre ; aufli les 
laboureurs en la cultivant en ramaffent-ils beaucoup. 
Il y a dans ce royaume des côteaux dépourvus d’her- 
.bes & d'arbres ; on y voit feulement une fubftance 
qui reffemble affez à l'écorce d’arbre : le roi Fréderic 
y a fait fouiller ; fous cette écorce on à trouvé un lit 
de terre noirâtre ; après cette terre, un lit de bois, 
& c'eft parmi ces veines de bois que l'on rencontre 
le fuccin ; & plus il y a de bois, plus l’on ramaffe 
de fuccin : d’où l’on a conclu d’abord que le füccin 
étoit une fubftance végétale. ï 
Je crois que le fuccin a été d'abord un liquide ; 
1°. patcequ'on trouve des morceaux de bois enduits 
d'une matiere fuccinée ; 2°, parcequ on trouve fur 
certains rivages une efpece d'huile qui s’épaifiit à la 
longue , & devient femblabe au fuccin; 3°. parce- 
que dans de gros morceaux de fuccin on trouve des 
infectes , des pailles, des feuilles d'arbres ; or cela 
ne peut être, fi Le fuccin n’a d’abord été un liquide. 
Mais , medira-t-on, quelle eft la nature du fuc- 
cin? C’eft ce qui eft bien difficile à déterminer : nous 
allons y procéder par ordre. PaiLemon, philofophe 
grec, en a diftingué de jaune & de blanc, &a dit 
que ces fubftances étoient un minéral; PLINE enfuite 
a été du fentiment de PHILEMON ; AGRIcOLA vint 
après, qui dit que le fuccin n'étoit autre chofe que 
la réfine des pins épaiflie , & condenfée dans la 
mer : Cette opinion efl aujourd'hui démontrée faufle. 
Droscoripe diftingua deux fortes de fuccin;fcavoir, 
l'electron pterygophoron , & Fes lyneurion ; il 
ij 
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dit que le premier éroir le fuc épaiffi du peuplier on 


E 


noir, & que le fecond étoit l'urine du lynx conden- 


fée; mais il ajoute enfuite qu'il ne le croit pas. 


HarrMaAna dit que le fuccin étoit l'huile d'un arbre 
inconnu qui fe condenfoit dans la mer. Tous ces 
fentiments me paroiflent bien erronés, & n’expli-. 
quent guere pourquoi on trouve pluftôr du fuccin 
dans un endroit que dans un autre. 

DALe a dit au hafard que le fuccin eft une combi- 
naifon dé l'huile de pétrole avec l'acide marin , & 
une petite quantité de terre : cette opinion eft peut- 
être la plus vraifemblable , il faut l’examiner. 

Le fuccin , je l'ai déja dit, fe tire de la mer & de 
la terre, & l’un & l’autre font afez femblables : 1l 
y en a de blanc, de jaune; celui-ci eft divifé en 
commun , c’eft celui qu’on appelle fuccin en forte ; 
le commun contient moins de terre que celui-ci : 
on en a aufli reconnu un noir, mais c'eft le jais. 

Le fuccin eft tranfparent , brûle facilement fur le 
feu, donne peu de flamme , & répand une odeur 
fort fuavé ; fa faveur eft àcre, un peu mordicante 
& ftyprique; il eft friable ; foluble dans les huiles 
effentielles aromatiques, dans l’efprit de vin; les 
huiles graffes ne peuvent mordre deflus. | 

On doit préférer en médecine lefuccin blanc ; en 
efer il n'eft tel, que parcequ'il eft plus chargé de 
fel que les autres. La preuve que j'en donne, c'eft 
que le fuccin jaune blanchit en reftant dans la‘mer, 
ce qui ne peut arriver que par ce qu'il fe combine 
avec une plus grande quantité de fel ; de plus le fuc- 
cin blanc eft plus diffoluble dans l'eau que le jaune, 
& lui donne une faveur aigrelette ; or c'eft la pro- 
priété des {els de rendre les corps diffolubles dans 
l’eau ; donc le fuccin blanc contient plus de fel que 
les autres , & il doit leur être préféré quand on veut 
irerle {el volatil de fuccin.Le fuccin jaune n’a cette 
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couleur, que patce qu’il contient davantage d'huile , 
comme l’analyfe le prouve ; ainfi on doit le préférer 
au blanc, quand on veut tirer l'huile de fuccin. 

Il y a peu de différence entre le fuccin foflile & 
celui de la mer ; quelques-uns ont préféré & préfe- 
rent celui-ci : mais il il n’eit pas facile de les diftin- 

guer. Au refte je crois que celui de la mer contient 

plus de fel , moins de rerre que Le foflile , ainfi 1} 
eft plus difloluble dansl’eau, & je penfe qu'il doit 
avoir la préférence quand on ordonne le fuccin en 
fubftance. ‘7 ù | 

À préfent voyons ce que le fuecin nous donneta 
par l’analyfe. Sion le diftille dans une cornue , & 
qu'on donne un feu doux, il monte d'abord du 
phlegme , puis une liqueur aigrelette, enfuite une 

huile légere , claire ; tranfparente, de bonne odeur; 

il fe fublime aufi un fel volatil qui s'attache fous 
une forme concreteau haut des vaiffeaux:fi on aug- 
mente alors le feu, il monte une huile crafle , & ce 
qui refte dans la cornue eft une terre noire, tal 
queufe , en petite quantité ; quelquefois c'eft une 
matiere femblable à de la colophane ; maisdans ce 
cas c'eft que l’artifte mal -adroit a poullé le feu 

trop fort. | CRE: 

De cette analyfe , 1l fuit que le fuccin eft com- 
pofé de trois fubftances ; fçavoir, d’une petite 
quantité de rerre talqueufe , de beaucoup d'huile 
lévere & craffe , & d’un /ez volaril ; ce fel volacil ne 
fermente point avec les acides, donc il differe des 
alkalis volatils : fi on le mêle avec une diflolu- 
tion alkaline,il s’excire un fifflement & une grande 
fermentation. Sa faveur eft acide , donc ce fel vo- 
latil eft acide ; il eft le feul acide volatil, & c’eft 
le feu qui le développe dans le fuccin; car s'il étoie 
développé avantla diftillation , il devroir fe fubli- 
mer le premuer. Port AR | 
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Ce fel acide volatil eft apparemment l'acide vi- 
triolique; ce qui porte à le croire, c’eft que lefucz 
cin fe trouve dans la terre où l'acide virrioliqueeft 
répandu ; de plus parmi le fuccin on a trouvé du 
vitriol & des efflorefcences vitrioliques à la furface 
de morceaux de fuccin; enfin, ce qui paroït une 
preuve convaincante,c’eftqu’en combinantde l'huile 
de pétrole avec l'acide vitriolique, on a fait un 
concret qui approchoit du fuccin. Cependant mal M 
gré toutes ces expériences, M. BouRDELIN a dé- 
montré que cet acide eft l'acide marin. 

Voici far quoi il fonde avec juftice fon fenti- 
ment ; d'abord le fel volatil du fuccin cryftallifé 
forme des cryftaux quarrés, oblongs , comme Îles 
‘fels neutres où entre l’acide marin. Dans Panalyfe 
du fuccin , les vapeurs répandent une odeur parfai- 
tement femblabie à celle de l'acide marin; le fel du : 
fuccin , comme le fel marin, décrépite fur les chat- 
bons. Si on verfe une diflolution de fel de fuccin 
fur de l'argent tenu en diffolution par l'efprit de ni- 
tre , auf vôt la liqueur fe trouble , & il fe fair un 
précipité : fi on deffeche ce précipité, on a la lune 
cornée , ou l'argent cofné : or toutes ces propriétés 
appartiennent à l'acide marin ; donc c’eft l'acide 
marin qui entre dans le fel de fuccin, & non pas 
Vacide vicriolique ; donc DAzE a rencontré jufte , 
quand il à dirque le fuccin éroit formé de l'huile de 
pétrole la plus pure , de lacide marin, & d’une 
petite quantité de rerre. l 

Il faut choifir le fuccin le plus pur, & qu'il 
ait les propriérés que je lui ai ci-deflus attri= 
buées ; mais il faut bien fçavoir le diftinguer de la 
gomme copal, carles Hollandois donnent fouvent 
cette gomme pour du fuccin, ou la mêlent avec 
jui. Voici la différence qu'il y a entre ces deux 
fubftances; la gomme copal mâchée ne donne ni 
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goût ftyprique, niaftringent , & fe miet en pâte; au 
contraire fe fuccin étant mâché fe réduir en pouf- 
fiere, jamais il ne forme une pâte , & illaiffe un 
goût ftyprique & aftringent; la gomme copal ne 
répand jamais fur le feu l'odeur fuave du fuccin, & 
elle eft plus diffoluble que lui dans l’efprit de vin. 

Le fuccin ou karabé eft aftringent , defliccatif , 
ftomachique, antihyftérique, anticonvulfif. Comme 
aftringent on l’emploie dansles hémorrh agies & ex- 
crétions augmentées, tels que crachements de fang, 
vomiffements de fang , dyflenterie , dévoiements, 
perte de fang ; on le mêle avec le fang de dragon , 
le cachou , l’a/umen tinélum. Sa dofe eft en fub[- 
tance d’un fcrupule ou demi-gtos ; on en double 
la dofe en infufñon dans des liqueurs convenables, 
mais cette méchode et peu ufirée ; on le donne 
comme céphalique dans les maux de têre, & les 
fluxions de certe partie; en qualité d’antihyftéri- 
que & de calmant, onle prefcrit dans les vapeurs 
… & dans les convulfions, fpécialement dans celles des 
enfants , dans les maladies foporeufes; mais je crois 
qu'il y a peu d’effer. Enfin le fuccin à l'intérieur , 
felon moi, fait un petit remede, je préfere fes pré- 
parations ; quant à la toux des enfants & aux gour 
teux ; je crois que le fuccineft de peu d'utilité. 

À l'extérieur il en eft autrement, le fuccin eft un 
très grand remede,on le fait brûler dans les appar- 
tements , & cela eft avanrageux quand la luerte eft 
 pendante, qu’on a les amygdales confiées , & dans 
le commencement de la phthifie pulmonaire; dans 
ces cas on en a vu detrès bons effets , les vapeurs 
fuaves qu'il répand font amies du poumon.Ces fortes 
de fumigations font très falutaires pour purifier lair 
des appartements où il y des malades arraqués de 
rougeole , de grofle ou de petite vérole ; elles font 
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dangereux qu'on a vu regnerà Naples, en Efpagne, 


& dans ce pays-ici ;,fur la fin de certe maladie elles 


détergent les ulceres de la gorge , & en détachent. 


les efcares ; cependant le camphre pourroir lui être 
fubftitué, & il vaut mème mieux mêléavec de l’eau- 
de-vie. Voici un remede de M. Huxauzp , qui eft 
un fpécifique dans les rhumatifmés : on prend par- 
ties égales de fuccin, de réfine de gaïac & de gom- 
me de genievre ; on les pulvérife & on les mêle en- 
femble. On place la partie affligée de rhumarifme 
dans une fituation convenable au-deflus d’un ré- 
chaut ; l’on jette par reprifes le mélange deffus les 
charbons, & on fait en forte d’en retenir les vapeurs, 
afin qu’elles fe portent fur la partie:cette fumigation 
eft très pénétrante , & j'en ai vu de très bons effets. 

La premiere préparation du karabé eft le karabé 
alkoolifé. Pour cela on prend de beau karabé blanc; 
quelques-uns veulent qu'on le lave trois ou quatre 
fois dans de l’eau chaude, ce que je crois inutile ; 


on le réduit en poudre impalpable fur un porphyre, 


en l’arrofant de temps en temps avec quelque eau 


cordiale, & cela pour empècher l’évaporarion de - 


ce qu'il ya de plus fubtil, on le pafle enfuite par 
un tamis très fin, & ona le karabé alkoolifé. 

Le karabé ainfñ préparé convient dans tous Les cas 
où l’on emploie Le fuccin , mais de plus on le mêle 
avec des fleurs de foufre, pour donner à l'intérieur 
dans les maladies cutanées,comme dartres, gale , & 
autres. Ce remede eft très bon, mais j’eftime que fa 
plus grande efficacité lui vient des fleurs de foufre. 
On ordonne auf le karabé alkoolifé dans les cas 
d'obftruétions & de pâles couleurs ; mais alors c’eft 
un petit remede. 


Quelques chymiftes ont fubititué le magiffere de 
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_ Karabéau karabé alkoolifé. On diftingue deux for 
_ tes de magiftere, l’un fimple qui fe prépare ainfi 
on prend fa teinture de karabé tirée avec l'efpritde 
vin, on verfe de l’eau deflus, aufli-rôt l’efprit de 
vin, qui a plus d’affinité avec l’eau qu'avec les fub- 
ftances réfineufes , quitte le karabé qu'il tenoit en 
diffolurion ; le kirabé n'étant point diffoluble dans 
Jeau , dès que l’on verfe de l’eau, la liqueur fe 
trouble, parcequ'il n’a plus rien qui le tienne fuf- 
pendu dans la liqueur ; fi on la laifle repofer, 1l fe 
précipite fous la forme d’une poudre, blanche extrè- 
mement fine, tel eft le magiftere de karabé fimple : 
 Daris cette préparation, le karabé eft alrére; c'eft ce 
qui a engagé à faire le magiftere compofé; voict 
comme on y a procédé : on a pris du fuccin concaflé, 
on l’a mis en digeftion dans du vinaigre, puis on a 
verfé deflus quelque eau aromatique, comme de 
cannelle, de thym, ouautre, & on a fait évaporer 
jufqu'à ficcité;on a réitéré trois fois certe digeftion & 
cetteévaporarion , & à la troifieme fois, on l’a fait 
évaporer feulement jufqu’à la moitié: alors on a pré- 
cipité le karabé en verfant dans la liqueur du jus de 
citron. Pour moi je regarde encore cette prépara- 
| tion comme inutile, & je préférerai toujours au ma- 
giftere foi fimple foit compofé,le Karabé alkoolifé. 
Il y a de deux fortes de reintures de fuccin, lune 
fimple que l’on tire ainf ; on prend du fuccin au- 
tant qu'on veut, on Le concafle , on le mer dansun 
matras , on verfe deflus de l’efprit de vin alkoolifé, 
jufqu'à ce qu’il furpafle la matiere de quatre doigts, 
on lute le matras , & on met en digeition pendant 
_cinq à fix jours , en remuant la liqueur tous les jours 
deux ou trois fois; lefprit de vin prend une belle 
teinture citrine , alors on décante la liqueur , & on 
verfe de nouvel efprit de vin furle marc,ë& on pro= 
_æede comme la premiere fois; onréitere ce procédé 
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jufqu'à ce que l’efprit de vin ne fe charge plus … 3 
de teinture ; alors on mêle toutes ces reintures les 
unes avec les autres, & on les garde dans des bou- 
teilles bien bouchées, c’eft la teinture fimple de 
fuccin. Il faut remarquer que , pour ce procédé, le 
faccin jaune eft préférable au fuccin blanc; le marc, 

ui refte dans le fond du matras, eft encore de pur 
Éiccin , qui peut fervirenmédecinecomme devant; : 
cependant il eft à obferver qu’il n’eft pas fi calmant 
que celui dont on n’a pas tiré la teinture. 

Si on veut diftiller certe teinture , on en retire 
une certaine quantité d'efprit de vin, & ce quirefte 
. dans la cornue,eft d’une couleur bien plus foncée que 
la teinture ordinaire ; on luia donnéle nom d e/- 
fence de fuccin. Quelques-uns ont prérendu qu'il 
fafkfoit, pouravoir leffence de fuccin , d’évaporer 
À l'air libre la teinture ordinaire jufqu’à ce qu'elle 
eût pris une certaine confiftance : cela eft vrai en 
quelque forte; mais il eft ficheux de perdre ence 
procédé une forte quantité de bon LS de. vin: 
d’ailleurs je foutiens qu’il s’évapore coujours du plus 
fubtil de la ceinture, ce quilui faitperdre beaucoup 
de fon efficacité ; or on évite ces pertesen diftl- 
lanc, donc la diftillation eft préférable à cout autre 
procédé , quand on veut avoir l’effence de fuccin. 

On tire une autre reinture du fuccinavec de lefprit 
de vin tattarifé : pour cela on prend égale uantité 
de fuccin & d’alkali fxe du tartre, on oi fon- 
dre enfemble , on verfe laliqueur dans un mortier , 
on la laiffe refroidir , on la caffe & on la mer dansun 
matras, alors on verfe par deffus de lefprit de vin 
alkoolifé , & il prend une teinture beaucoup plus 
. rouge que dans l’autre procédé. Quelques-uns ver- 
fent même de l’efprit de vin fur la matiere , dansle 
temps qu’elle eft en fonte dans le mortier. À 

Dans ce procédé, le fel de fuccinérantacide,quitte 
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les huiles du fucciri, & en conféquence des affinités 
il s’unit avec l’alkali fixe du tartre, alors le phlegme 
de l'efprirde vin diffour cette matiere faline ; c’eft 
pourquoi cette reincure à un gout de feu, eft âcre, 
mordicante , excite mème des phlogofes à l’exté- 


- rieur, & enflamme les parties fur lefquelles on l’ap- 


plique. | 
* La teinture du fuccin fimple eft préférable à celle 
qu’on tire avec l’efpritde vin tartarifé; dans les dou- 


Teurs de tête , on en frotte les rempes & les futures, 


c’eft un bon antifpafmodique, un bonnervin,un bon 
balfamique dans les ulceres internes, fpécialement 
du poumon & des voies urinaires : on en donne une 
cueillerée aux vaporeux , dans les maladies fopo- 
reufes ; on la prefcrit dans les pales couleurs, elle 


eft apéritive ; mais il faut obferver que celle qui fe 


tire avec lefprit de vin tartarifé, eft plus fondante 
& plus apéritive , qu’elle leve mieux les embarras 
des F7 qu’elle diflipeles engorgements lym- 
phatigues ; mais elle échauffe beaucoup. Ces teintu- 
res étant gardées long-temps,prennent la confiftance 
de baumes liquides naturels , fans rien perdre ce- 
pendant de leursvertus. 

Si on prend évale quantité de teinture de fuccin 


& de celle de myrrhe, le double d'huile d'œuf, un 


peu d’ariftoloche en poudre , & qu'on mêle ces ma- 


tieres, on fait un paume préférable à rous les bau- 
mesnaturels. " 

Lemery dit que fi on diftille la teinture fimple 
de fuccin, & que fi on la cohobe cinq ou fix fois, 


_ On aura un parfait remede pour les yeux pleureurs ; 


mais ces maladies dépendant ordinairement d’obf- 


truction des points lacrymaux, du fac lacrymal , où 


du conduit nazal, je crois qu'alors le remede de 


Lemery auroit bien peu d'efficacité ; au refte on 
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per peatne s’en fervir en la mêlant avec une . 
1 


uile douce, fur-tout pour les enfants & lesvieil- 


lards, & après la petite vérole.. | 
© Ilne faut pas ordonner la teinture de fuccin dans 
de l’eau , car elle fe décompoferoit, & 1l fe feroic 
un précipité ; il faut donc toujours la mêler dans 
. quelque chofe de fpiritueux ; fa dofe eft depuis. 
quinze à feize gouttes jufqu’à demi-gros 
On fait des srochifques avec le karabé ; maïs ils 
{ont de fi peu d’ufage en médecine, que ce n’eft 
pas la peine d’en parler. | 
Le trop de karabé fe fait en prenant égale quan- 
tité de beau Karabé lavé une fois & pulvérifé , & 
de bon opium , par exemple deux drachmes de cha- 
que ; on les fond enfemble , on verfe deflus une 
pinte d’eau, on fait évaporer un peu, & on ajoute 
une livre & demie de fucre. Dans ces cas l'opium 
augmente la vertu calmante du karabé, & celui-ci 
eft feulement ad honores. La dofe eft de demi-once, 
on l’ordonne pour tranquillifer , détendre & galmer 
les douleurs ; on les mêle ordinairement dans un 
julep anodyn. 
© Quand on diftille le fuccin, on prend du fuccin 
concaffé ; on en remplit à la moitié une cucurbire de 
terre non verniflée ,on adapte un très grand balon , 
on poulffe à un feu très doux , il monte d’abord un 
phlegme que quelques-unsontregardé comme tem- 
pérant , mais on ne s’en fert pointen médecine ; on 
change de récipient , il monte une huile légere, de 
bonne odeur, puis un fel volaril qui s'attache au 
haut du balon, & un efprit volatil qui n'eft que du | 
phlegme chargé de fel volatil ; Fon poulfe le feu, 1} 
s'éleve une huile craffe. Cette opération eft longue 
&dure ordinairement trois jours. S 
L'huile légere fe donne à dix, quinze, vingt, 
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trente gouttes dans des liqueurs appropriées. C’eft 
un excellent calmant dans les vapeurs , on én met 
dans le tabac un peu pour éloigner l'accès , & pen- 
_ dant l'accès des vapeurs, on en frotte le nez, les 
. tempes , le nombril des femmes : cette huile eft un 

bon calmant dans les douleurs, & pour réprimer la 
fougue deshumeurs: elle fert à faire l’eau de Luce, 


& elle entre dans la compofition du baume de fou- 


fre fucciné. À l'extérieur elle eft bonne pour les dou- 


leurs, rhumatifmes , goute; elle convient dans 


les defléchements , retirements desnetfs , pour for- 
tifier les parties, dans la paralyfie. 
Le fel volaril eft apéritif , fondant, diurétique, 
bon pour faire uriner fans caufer aucune irritation , 
& par conféquent 1l eft préférable aux autres diu- 
rétiques quand il y a phlogofe aux reins;dans ce cas 
on le mêle avec avantage avec le nitre. Sa dofe eft 
de quinze,ou vingt grains } ufqu’à demi-gros;on en 
fait peu d’ufage. C'eft avec ce fel qu’on fait l'efprit 
volatil de corne de cerf fucciné; pour cela on en 
met dans l’efprit volatil de corne de cerf ad punëlum 
faturationis , il en réfulte un fel neutre de la nature 
des fels ammoniacaux , excepté que dans celui:ct 
l'acide marin eft volatil, au lieu que dans le fel 
‘ammoniac il eft fixe. J'ai parlé ailleurs des vertus de 
Fefprit volatil de corne de cerf fucciné ; il eft cal- 
mant., il convient dans les fievres putrides & ma- 
lignes. | Ex 10000 
L'huile craffe a les mêmes propriétés que l'huile 
légere , mais elle les poffede à un moindre degré ; 
on la fait entrer dans certains onguents. 
SUCCISE. Joy. ScABIEUSE , deuxiéme efpece. 
SUCRE. Saccharum. C’eft un fel effentiel qui 
peut fe cryftallifer, d’une faveur très douce, d'un 
très beau blanc , réduit en une confiftance féche par 
l'addition d’une lefive alkaline, sr 
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On pourroit le tirer d’un grand nombre de végé- 
taux , mais en trop petite quantité pour fe dédom- 
mager des frais. On fe borne donc à l’extraire d’une 
plante connue en françois fous le nom de canne à 
Jucre, & défignée par les botaniftes fous les phrafes 
fuivantes: Arundo faccharifera, C.B.Pin.& SLoaxer, 
Hift. natur. inful. Jamaïc. Arundo faccharina , J.B. 
Arundo & Calamus faccharinus \ VABERN. Icon. 
Canna mellea, Cas A1». Viba & Tacomuree , Prison. 
Sa racine s'enfonce obliquement en terre; elle 
eft srofle, genouillée , fibrée , fucculente. Il s’en 
éleve une tige de la hauteur de neuf à dix pieds, 
genouillée, luifante, d’un verd jaunâtre , remplie 
d’une moëlle fongueufe , fucculente , douce , 
blanche. Du milieu des nœuds fortent des feuilles 
longues de trois pieds , & même plus, droites, 
pointues , plus étroites que celles du rofeau ordi- 
naire , cannelées dans leur longueur , embraflant la 
tige, d’un verd jaunâtre. Au fommet fe voit une 
panaicule longue de deux ou trois pieds, divifée 
en plufieurs épis noueux, grêles, fragiles :les fleurs 
qu'ils portent font alternes, à deux bales qui leur 
tiennent lieu de calyce,garnies de trois filets déliés, 
qui portent des fommets oblongs. | 
Ce rofeau naït de lui-même dans l’Inde & en 
Amérique. On le cultive avec foin dans plufieurs 
contrées, pour en tirer lefucre qu’on rafhine en Eu- 
rope. Cette plante aime fur-tout une terre grafle 
& humide. | 
Les anciens ne paroiflent pas avoir connu le fu- 
cre rel que nous l'avons aujourd’hui ,; quoiqu'ils 
aient fouvent parlé d’un miel végétal , produit par 
des rofeaux de l’indé. | | | 
L’ufage du fucre eft très étendu; on l’emploie 
pour aflaifonner un grand nombre d'aliments , & 


pour conferver la plufpart des fruits de la terre. Il 


\ 


p'eft pas moins utile en médécine, 
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On en ajoute dans les clyfteres pour les rendre 
plus efficaces ; on en faupoudre les ulceres , il les 
mondifie & les déterge; le blanc, bien raffiné,opere 
bien mieux cet effet , parce qu’il contient beaucoup 
plus de parties de chaux ; Saorr. Si lon en fouffle 
- dans les yeux , il en efface les taches , & en guérit 
les petits ulceres. Infpiré , il fait couler les muco- 
fités du nez ; onen ae les aphthes des enfants, 
& 1il les dérerge. On s’en fert encore en fu- 
migation. On a dit que fi l’on en ufoit trop, il em- 
péchoit de prendre de l’embonpoint; qu’ainfi il étroit 
‘nuifible aux perfonnes maigres ; Bozrx. Chem. ij. 
_ p.159. CARTHEUS. "ar. med, j. p. 462. Mais, dir 
M. VoceL, je ne crois pas que ceci foit appuyé 
d’obfervation bien certaine. On fait entrer le fucre 
dans différentes préparations médicinales , non feu- 
lement pour les rendre plus agréables, mais encore 
pour en conferver la vertu : car il préferve les plan- 
tes & les fubftances animales de la putréfaétion. 
C’eft enfin l’antidote d’un poifon végétal très fubuil , 
dans lequel les Amériquains trempent des fleches 
qui donnent très promptement la mort: aux ani- 
maux. | 
. Ajoutons , dit M. Vocez, que le fucre eft riré 
non feulement de la canne à fucte, mais encore 
de l’érable d'Amérique ; Drerevizze, Woyage 
d'Acad. 109. KALM. Aë&. Suec. 1751 : de l’érable 
d'Europe, DaAHLMANN. db. cit. 1754 : del'algue 
d’Iflande, BarrHor. 46. Haffn.Biorno Pauli, dif] : 
d’un certain aloës d'Amérique , Mar cc. Hi. braf. 
Z. j. c. 18 : d’une efpece d’apocyn , SARRAZIN , 
Mém, de l’acad. des fciences de Paris , 1703 : d'une 
efpece de palmier (pama coccifera) Marc. . c. 
p. 140, & de plufieurs racines de notre pays, telles 
que de la bette blanche & rouge, du panais, du 
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daucus, d’où M. MarceRAvE en a tiré de très 
beau; Hiff. de l'Acad. de Berlin, 1747, p.49. 


Sucre d'érable. Il eftgras, d’une couleur tirant 


fur le roux , d’une faveur douce. M. G£orrroY dit 
qu'on le retire de quelques efpeces d’érable, dont 
le principal s'appelle Acer montanum candidum ; 
C. B.Pin. Acer major multis, falso Platanus J.B, 
Acer major; Dopon. Pempt. 

 C’eft un grand arbre fort beau , dont l'écorce eft 
médiocrement unie & polie. Ses branches font en 


rand nombre, & s'étendent en tous fens; fes 
: 


_ feuilles, qui reffemblent à celles de la vigne , font 


. grandes, larges, anguleufes, molles ; d’un verd. 


foncé en deflus, blanchatres en deffous, portées 
fur un pédicule long & rougeâtre, Ses fleurs fonc en 
rofe, d'un blanc verdâtre, ramaflées par grappes, 
& pendantes. Il leur fuccede des fruits capfulaires , 
terminés en forme d’aile membraneufe ; les femen- 
ces qui y font contenues, font petites, blanches, 
arrondies, s: TIR FE 
Cet arbre, qui croît dans le Canada, donne fa 
fleur au mois de Mai : fon fruit a acquis fa maturité 


en Seprembre. Les habitants du pays font des inci- 


fions à fon tronc; à fes branches , :& à fes racines , 
& enrecueillent un fuc doux, qui leur fert des boif- 


fon. En le faifant cuire ils obtiennent un fucre qui . 
ne differe point de celui de la canne d'où l’on tire 


celui que nousconnoiflons. Huit livres du fuc d’é- 


rable produifent une livre d’un fucre brun qu'on 


peut purifier & rendre blanc. Les Canadiens s’en 

fervent pour la confection du fyrop de capillaire. | 
M. SARRAZzIN, médecin de Quebec, & corref- 
pondant de l'académie royale des fciences , a trou- 
vé dans l'Amérique feprentrionale-quatre efpeces 
d'érable , qu'il envoya à Paris pour le jardin du roi, 
aprés 
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après leur avoit donné un hom À chacune. La qua= 
trieme , qu'il appelle Acer canadenfe Jacchariferurr 
fruëlu minori, elt un arbre d’environ fix ou huir pieds 
de haut, dont la feve qui monte depuis le rer Avril. 
jufqu’à la mi-Mai, eft fouvent abondamment impre- 
gnée de fucre , ainfi que le voient fréquemment les 
naturels du pays,& les François qui y réfident Pour 
avoir cette feve , on fait une incifion à l'arbre , d’où 
elle coule dans un vaiffeau; lorfque ce fuc eft éva- 
poré , il refte environ la huitieme partie de fon 
_ poids, qui fe trouve être un vrai fucre propre à 
__ être employé à des confeions , à des fyrops , & 
autres chofes où il entre du fucre. Un feul de ces 
atbtes , qui aura trois ou quatre pieds de circonfé- 
rence, rendra, en un feul printemps , des foixante 
Où quatre-vingts pintes de fuc, fans rien perdre de 
fa vigueur; mais fi l’on en tiroit davantage , il eft 
vifible que l'arbre s’affoibliroit & décheroit à pro- | 
.… portion. Pour que ce fuc fe trouve impregné de fu- 
cte, il faut le concours de plufieurs circonftances 
fingulieres , qu’on ne devineroit pas aifément, mais . 
que M. SARRAZIN a foigneufement obfervées; car 
 Premierement , quand on veuttirer ce fuc , il faut 
que la racine de l’arbre foit couverte de neige, qu'on 
_ ÿ met tout exprès, s'il n’y en a pas déja ; feconde- 
ment . 1] faur que cette neige foit fondue par le fo- 
Jeil,8 non pas par la chaleur de l'air; troifiemement, 
qu'il aitgelé la nuit précédente. Cette méthode,que 
la nature emploie à former le fucre de l’érable , refz 
-femble à certaines opérations induftrieufes de la 
chymie , où Le chymifte fait des chofes oppofées en 
. apparence, & où des chofes qui paroiffent fort fem- 
blables , ne produifent pas les mêmes effers.. 
Une autre remarque curieufe de M. SARRAZIN, 
 eft que le fuc de Fefpece d'érable qui n’eft pas pro=, 
Tome VII, M: À a ij 
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pre à faire du fucre, le deviendra une demi-heure 
œu une heure tout au plus après que la neige dont 
on 2 couvert fa racine aura commencé à fe fondre. 
I faut donc que cetté neige entre dans les petits 
filaments de l’érable, & y opere avec bien de la 
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prompritude. Hiff. de l’acad. des fciences de Paris, . | 


année 1730. 
. Sucre d'Egypte. C’eft une larme qui découle 


d’une plante de ce pays, où elle eft nommée Beid el. 


Offard, Prosr. Arrin. Elle eft défionée ainfi par 
d'autres botaniftes : Apocynum ereélum , incanum s 
latifolium , egyptiacum ; floribus croceis, HERMAN. 
Parad. bat. Apocynum agyptiacum laëtefcens filiquä 
aftlepiadis ; C.B. Pin. Beid el Offar ÂAlpini , five 
Apocynum fyriacum , J. B. | 


De la racine forrent plulieurs tiges droites, lanu- 
gineufes, qui s'élevent de trois pieds; fes feuilles 
fonc larges, arrondies, épaiffes , blanches, lanu- 
gineufes : en les coupant, elles répandent un fuc 
a Ses fleurs fonc jaunes , fafranées Ses fruits 
naiflent deux à deux: ils font oblongs, gros comme 
le poing , foutenus par. un pédicule cylindrique , 
courbé, dur ; l'écorce extérieure eft verte, mem- 
braneufe, l'inrérieure eft jaune & très mince : en 
ouvrant ce fruit, on le trouve plein d'un duvet 
blanc , & de graines raillées comme celles de la ci- 
trouille , mais moins grofles de moitié, plus appla- 
ties, brunes; quant à la pulpe du fruit, elle eft 
blanchâtre intérieurement , & d'une faveur amere. 
. Cette plante fe nomme communément en Égypte 
offar, & fon fruit heid el offar, c'eft-à dire, œuf 
d’offar. AL M DA à 

Le fuc,qui découle de cette efpece d'apocyn d’E- 
egypte, forme en fe féchant une larme ou {ucre un 


peu falé &c amer; il a l'apparence de la gomme adra= 


 fucre d Lpypte ‘ 


. Apoanum Syriacum. 
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gant. Il eft déterfif & réfolutif. Il pañe pour 


ophrhalmique , pectoral, hydragogue , fomachi- 
que , apéritif & diurétique. | 

: Les Égyptiens d'auprès d'Alexandrie, aux envi 
rons de laquelle croît certe efpece d’arbriffeau , pi 
lent dans l'eau fes feuilles, & en forment une ef- 
pece de caraplafme ou d'emplatre pour les humeurs 
froides & les douleurs. 


SUDORIFIQUES. Medicamenta fudorifica ; feu 


fudorem excitantia. Remedes qui provoquent la 


fueur. On nomme diaphorériques ceux qui aug- 
mentent l'infenfible tranfpiration. | 

 Quoiqu'on ait parlé des fudorifiques dans l'intro- 
duction , on peut mettre ici l'explication que donne 
de leur maniere d'agir un fçavant profefleur. La 
peau dit-il, eft percée extérieurement d’une infinité 
de petits trous qu'on nomme pores, qui font ies 
orifices des vailfleaux lymphatiques artériels. IE 
s'échappe continuellement par la peau une vapeur, 
une humeur imperceptible, c’eft l'infenfble rranf- 
piration. Si cette évacuation va au point de fe 
rendre fenfible, & de former des goutres & de 
petits ruffeaux d’eau fur la peau, on l'appelle 
fueur. La matiere de la tranfpiration & de la fueur 
eft la férofité du fang chargée des parties les plus 
tenues & les plus broyées du fang & de lalymphe; 
cerre férofité eft néceffaire pour entretenir la fluidité 
des humeurs, & il eft important qu'elle ne fe dif- 
fipe point avec excès; mais fi le corps ne tranfpire 
pas, la peau devient aride, elle perd fa foupleffe ;. 
les vaifleaux cutanés font obftrués, la circulation de- 
vient difficile dans les vaiffeaux capillaires; 1l y à 
pléthore | An 

Un homme faïn doit néceffäirement tranfpirer , 
mais ilne fue qu'à l’occafñon de quelque dérange- 
ment ; car la fueur marque ou la diflolucion des. 
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fluides ,-ou l’aétion & l’ofcil'ation des fluides :rop 
… fortés, qui expriment de la maffe du fang les parties 
les plus fluides. [lne fera pas difficile de s’apperce- 


voir pourquoi le mouvement quiexcire les fueurs, 


tancot diffout le fang ,-& tantôt l’épaifür. Si la tif- 


ure du fang eft telle qu'elle ne réfifte pas à la dé- 


compolition , que fes globules fe divifenc, & s’ar- 
ténuent aifément, l'agitation qui arrive dans la crife 
des fueurs en fait la diffolution : fi au contraire 
les molécules du fang font d’une telle denfité , 


qu’elles réfiftent aux efforts de la nature, ou à l'ac- 


tion des fudorifiques , il ne fe fera qu'une expul- 
fon des parties les plus fluides , tandis que les plus 
groffieres rapprochées s’uniront plus aifément & 
plus intimement. Le fang alors acquerra un desré 
d'épaifliffement, infurmontable peut.être à tous les 
agents poflibles ; on doit donc être très circonfpeét 
. dans l'adminiftration des füdorifiques , puifqu'on 
a à craindre deux extrémités prefque aufli dan- 
gereufes. | | Fe 

L'évacuarion, qui fe fait par le moyen de l’infen- 
fible tranfpiration , eft la plus confidérable du corps 
humain. Elle excede toutes les autres évacuations 


fenfibles ; les expériences de Sancrorius, de M. 


DonarT, & de M. Kaizt le prouvent incontef- 
tablement. On ceffera mème d’en être étonné, fi l’on 
fait attention à l'étendue de l’organe fécrétoire , au 
nombre prodigieux de vaiffleaux qui vont fe pérdre 
à la peau ; & que de la furface intérieure de la tra- 
chée-artere , des bronches & des véficules pulmo- 
naires , 1l fuinte continuellement une humeur que 
l'air en fortant du poumon entraine avec lui. Cela 
eft plus fenfble en hyver qu’en été, ce qui s’ap- 
perçoit par une vapeur blanche qui fort de la 
bouche. Se A 

. Puifque cette évaporation ef fi grande,on concevra 
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aifément de quelle importance il eft de la rétablir. 
Enfin il ne fera pas difhcile non plus de rendre rai- 
fon pourquoi les malades retirent beaucoup de fou- 
lagement des fueurs procurées avec prudence , 
puifque l'évacuation , qui fe fair par des fueurs &e 
par l'infenfible tranfpiration, elt très abondante, 

Elle eft pour ainfi dire générale , & a pour étendue 
toute l'habitude du corps : ainfi un plus grand nom- 
bre de vaiffeaux font déchargés des humeurs qui 

les éronffoient;l avantage, que procurent les fueurs, 
eft plus diftribué , plus prompt; & la liberté de la 
circulation plus aifément rétablie. D'ailleurs Le fang 
fe déterminant à l’habitude du corps, 1l délivre & 
met plus à l'aife les parties intérieures & Les vif- 

_, ceres; c’eft aufli la voie que prend ordinairement 
la nature pour fe dégager , comme la plus fimple, la 

lus prompte , & la plus avantagèufe; & l'on voit 
és maladies fe terminer le plus fouvent par des 
fueurs. Quoique la nature travaille de fon Cr 
elle ne peut pas quelquefois elle feule furmonter 
les obftacles qui la gènent dans fes opérations;elle a 

‘befoin d’être aidée. .Il faut qu’on diminue , ou 
‘qu'on retranche ce qui s oppofe à fes efforts; c'eft 
pourquoi il eft quelquefois néceffaire d’avoir re- 
cours aux fudorifiqnes, & aux diaphorériques. 

Mais pour que la tranfpiration fe fafle , il faut 
que les pores de la peau foient ouverts, & quil 
y ait dans le fang la matiere pour fournir à cetre 
‘évacuation; que cette matiere puifle s'en ML 4 
aifément, & enfin que l’action des folides foit 
en état de la préparer, & de la porter jufques dans 
les plus perits vaiffeaux cutanés. vi 

Lorfque la férofiré,qui fait la matiere de la tranf- 
piration, eft trop abondante ; que par la diffolution 
elle s’en débarraife trop aifément, que l’ofcillation 
des folides eft crop vive : cette matiere doit 
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s'échapper de toutes parts, & produire la fueut: 
_ Quand au contraire les vaiffeaux de la peau font 
obftrués , que le uiffu en eft trop ferré, que le fang 


eft trop épais, & fes parties trop groflieres, & que 
les fibres manquent de reflort pour donner aflez de 


mouvement aux fluides; 1l ne fe fait aucune éva- 
cuation par la peau. | 

Ainfi les fudorifiques & les diaphorétiques ne 
produiront leur effet qu'aurant que le tiffu de la 
peau prêrera, que fes vaiffeaux feront libres , que fes 
pores fe dilareront ; & il eft néceffaire que leurs 


* parties actives divifent le fang , dégagent la férofité, 


atrénuent la lymphe; qu’elles augmentent l’aétion 
des folides, & hätent la circulation. 


Voyons fi elles font capables d'opérer des chan- 


gements: lorfqu’on a pris un fudorifique ou un dia- 
phorérique ; car 1ls ne diffèrent que du plus ou du 
Moins ; on ne s’apperçoit pas ordinairement qu'ils 


-agiffent ‘ur Peftomac , ni fur les inteftins; mais peu 


à peu le pouls s’éleve , le vifage devient rouge, la 
peau brülante ; à fon aridité Mércde une molleffe, 
enfuite une moiteur plus ou moins forte, & l’on 
s’apperçoit par le toucher & l'odorat que. la tranf- 
piration eft augmentée ; & par les gouttes d’eau ré- 
pandues fur la peau, & par l'humidité des linges , 
on connoit que la fueur eft plus ou moins abon- 
dante. Ces obfervations nous prouvent que les pat- 
ties des diaphorériques & des fudorifiques pénetrent 
aifément la voie de la circulation, qu’elles agitent 


la mafle du fang, & la raréfient : c’'eft pourquoi le 
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pouls s’éleve en atténuant & divifanr les molécules 


du fang & de la lymphe, en augmentant la force 


contractive des folides. Les parties du fang & de la 


lymphe font plus broyées , la couleur du fang plus. 


_vermeille, & fon mouvement plusrapide ainftle 


À 


vifage doit devenir plus rouge & enflammé , & la 


La 
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peau plus brülante; fon tiffu doit s’amollir, parce- 
. que les humeurs ayant acquis plus de fluidité, cir- 

culent avec plus de facilité dans les vaiffeaux capil. 
laires : enfin la peau devient moite , la tranfpira- 
tion & la fueur fe manifeftent ; ce qui ne dépend 

ue de la divifion & du dégagement de la matiere 

Le cette fécrérion, & de la force qui la détermine à 
enfiler les couloirs de la peau. Cette force eft aug: 
mentée par l’aétiondes fudorifiques & des diapho- 
rétiques. On peut donc naturellement conclure que 
les parties des fudorifiques & des diaphorétiques 
Sont très fines , puifqu’elles pénerrent aifément les 
voies de la circulation, qu’elles font plus pefantes & 
plus dures que les globules de la lymphe , puif- 
qu'elles les décompofent; ou enfin qu’elles ont plus 
de mouvemenr,puifqu’elles leur en communiquent; 
& qu'elles vainquent la réfiftance des fluides. 

Les diaphorétiques & les fudorifiques ont du 
apport avec les cardiaques & les apéritifs. Ils di- 
vifent & agitent la mafle du fang : leur aétion fe fou- 
tient plus long temps que celle des cardiaques, & 
mb parties font plus déliées que celles des apé- 
ritifs. | 
_ L'effet des diaphorétiques & des fudorifiques ne 


| procure pas toujours la tranfpiration. fur-tout lorf- 


que les pores de la peau font fort ferrés, que fon 
. tiffu efttrop denfe, que les molécules du fang font 
trop compactes , & que la férofité eft trop embar- 
raflée. D'un autre côté, fi les canaux fécrétoires 
des reins font plus libres ; la férofité , dégagée par 
l’action des fudorifiques,fe portera où elle trouvera 
moins de réfiftance , & la fécrérion de l'urine fera 
plus abondante. Enfin, lorfque la férofité s'échappe 
par les pores de la peau , ce n’eft pas par choix, mais 
c'eft à l'occañon de la divifion de la mafle du fang 
& du dégagement qui fe fait des parties fluides ; la . 
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matiere des fécrétions augmente & le fang étant mut 
avec plus de rapidité ,: il faic effort fur tous les cou- 
loirs ; aufli routes les fécrétions augmentent, dèsle 
commencement de l'aétion du fudorifique. La peau 
étant bien difpofée., comme les canaux excrétoires 
y font en grand nombre , & qu’ils n’y fonc pas auf 
harnais que par:tout ailleurs , la fécrétion y de- 
vient confidérable, parceque le fang s'y porte 
avec plus de facilité & de rapidité; ce qui fait 
que l'abondance de cette évacuation fruftre bientôt 
les autres couloirs de l’abord des liqueurs. - 
Ii faut néceffairement que les pores de la peau 
foient libres & ouverts, que ton rifu foi lâche, 
fans quoi on donnetoit en vain les fudorifiques & 
les diaphorétiques. Il convient de faire précéderteur 
_ufage de la faignée & des délayants, & d'attendre 
le plus fouvent que la nature fafle connoître par là 
moiteur de la peau , que c’eft paï cette voie qu'elle ? 
tend à fe délivrer. On peut alors aider la crife des ‘ ” 
fueurs, & la foutenir par les fudorifiques & les dia- 
 phorériques. On recommande auñi pendant leur 
action de fe couvrif, de refpiter un air tempéré, & de 
ne pas s'expofer à l'air froid, qui, faifant reflerrer ; 
les fibres de la beau ; boucheroit les pores, & fup- - M 
primeroit ainf Les fueurs : enfin-on joint les narco- 
tiques aux fudorifiques , afin de relächer les fibres., 
& d'aider l'ation des fudorifiques. | 
Les diaphorétiques & les fudorifiques font fort 
d'ufage fur tout à la fin des maladies, parcequ'alorg 
les marieres , qui altéroient la qualité des humeurs, 
ont été fufflifamment broyées & atténuées pour pou- 
voir s'échapper avec les fueurs à travers les pores de 
la peau; d'ailleurs les fudorifiques & les diaphoré= 
tiques ranimént les forces. On lesrecommande pour 
les maladies de la peau, parcequ'ils atrénuenc la 
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. 14 Iymphe Sc la matiere de la fueur, & qu'ils levent 


les obftructions des vaiffeaux cutanés ; obftruétions 
qui fonc pour l'ordinaire la caufe des maladies de 


la peau. 


Si les fadorifiques & les diaphorétiques font fou- 


vent d'un grand fecours , 1lsont auf un fort mau- 


vais effet ; lorfqu’onles donne mal à propos, fur- 
tout au commencement des maladies aigués, ils 
ne font que fatiouer , augmenter la raréfaction du 
fang, gèner la. circulation , & allumer davantage la 
fievre. Il ne faut pas non plus les donner A 

a pléthore. #40 | | 

SUIF de bœuf, Voyez Bœur. 

- Sur de bouc. Voyez CHEVRE, premiere efpece. 

Surr de mouton. Voyez Bregis. 

Suint. Voyez BRreEBIs. | 

I SUMAC ordinaire ou commun;Roux oz Roure 
des corroyeurs. Rhus , five Sumach, off. J.B. Rhus 
folio ulmi, C.B. Rhus coriaria , Dopox. Pempt. 
Rhus obfoniorum , LoBer. Icon. Sumach Arabum , 
Low. Sumach five Rhus obfoniorum & coriariorum , 
Park. Rhus foliis pinnatis ferratis ( [ubtàs villofrs ) 
Lin. | 

Cet arbriffeau , dont la racine eft traçante & li- 
gneule,s’éleve de fix pieds, & même beaucoup plus. 
Ses feuilles font aflez larges , oblongues , pointues, 
ailées, dentelées fur leurs bords, rougeâtres , ve- 
lues Des fommités des branches forrent des fleurs 
ramafléesen grappe, femblables à celles du fureau, 


( 


compofées de plufieurs pétales difpofés en rofe , 


& portés par un calyce découpé en cinq portions. 
Il leur fuccede un fruit capfulaire, applati, qui 
contient une graine arrondie & rougeatre, d’une 
faveur acide , aftringente. | 


Le fumac croït en France , aux environs de 
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- Montpellier; en Efpagne, aux environs de Sala- 
manque; & en Italie. | 

Ses fleurs s’ajoutoient. autrefois dans les décoc- 

tions aftringentes , tant pour fervir à l’intérieur 
qu’à l'extérieur ; maïs 1l faut les employer avec cir- 
confpection , parcequ’elles font très aufteres. Au- 
jourd’hui fes feuilles, fes Aeurs, fes fruits ne font 
plus d’ufage en médecine ; 1l n’y a plus que les cor- 
royeurs & les reinturiers qui les emploient. 

IL Sumac des jardins ou de Virginie. RAus 
virginianum , off. C. B. Pin. & Tourner. Inft r.h. 
Sumach five Rhus virginiana , PARK. Rhus fativum 
vel majus , nonnullor. Voyez la figure précédente. 

Cet arbriffeau , qui s’éleve plus haut que le pré- 
cédent , a une racine rampante. Ses rameaux , lof. 
qu'on les coupe, répandent une liqueur laiteufe , 
pâle , qui bientôt prend la confiftance de la gomme, 
Ses feuilles, qui naiffent par paires, font plus oblon- 
gues & plus aiguës que celles de l'efpece précé- 
dente. Du fommet des branches fortent des épis 
bruns , gros , compofés de beaucoup.de fleurs à plu- 
fieurs pétales rougeâtres, difpofés en rofe. A ces 
fleurs fuccedent des fruits rouges, arrondis , où eft 
renfermée une graine applatie, noirâtre, un peu 
dure , d’une faveur aigrelerte , aftringente & 
agréable. | 

_ On s'en fervoit autrefois comme affaifonnement 
dans l’apprèt des viandes, on n’en fait plus d’ufage 
‘aujourd’hui dans la cuifine. ts | 

Ses feuilles & fes fruits ont des propriétés en mé- 

decine ; les premieres peuvent fe prefcrire en dé- 
-coétion contre les diarrhées,la dyfenterie, Le Aux ex- 
ceflif des regles & des hémorrhoïdes; broyées & 
crafées,on en forme une efpece de cataplafme con-: 
tte le panaris; elles s’oppofent à la pourriture , & 
HUE préviennent 


he 
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préviennent la gangrene. Ses fruits ont les même 
vertus ; leur décoétion convient dans le fcorbur 8e. 
contre l'inflammation de la luette. 

La gomme de fumac inférée dans le trou d’une 
dent cariée en appaife les douleurs. | 

SUPPOSITOIRE. Bsaaross Glans; Suppofito- 
rium. C'eft un médicament de forme folide , de fi- 
gure ronde , qu'on infere dans l'anus pour faire ou- 
vrir le ventre lorfqu’il eft trop parefleux , & procu- 
rer par. là la fortie des excréments retenus. Ainf on 
le mer en ufage dans la conftipation. 

Il y a deux fortes de fuppoñiroires ; l’un fimple, 
& l’autre compofé. Le fimple fe fait ou de fucre 
blanc ou de lard; avec la tige ou la racine de berte, 
de chou , de porreau ; ou avec du favon blanc , au- 


1e on donne une figure ronde,afinqu’on puiffe ai- 
fément l'introduire dans l'anus. On le prépare en- 


core avec du miel feul rendu folide par la cottion. 
Le compofé fe fait avec du miel crud , auquel on 
ajoute en proportion convenable des fubftances ir- 
_ ritantés ou des poudres, rels que du fel commun, 
du fel gemme , du fel ammoniac , de lacoloquinre, 
de la fcammontée , &c. .. Par exemple: | 

Prenez de bon miel cuir, une once; 

du fel commun en poudre , demi-gros. 

, Mèlez , pour un fuppofitoire. 1 
_ Onen peut préparer à la fois deux ou trois, en 
augmentant la dofe du miel & celle du fel commun, 
de maniereque pour chaque once de miel , il y ait 
un demi gros, ou un gros , ou au plus un gros & 
demi de felcommun; au lieu duquel on peut em- 
ployer du fel gemme ou du fei ammoniac qui fti- 
mulent bien davantage. Avantque d'introduire un 
fuppoñtoire , 1l faut avoir l'attention de l'oindre 
d'huile , afin qu'il s’introduife plus aifément & fans 
Tome VII. | M 
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| “rec dans l'anus. Fa excite encore le ventre . 
£e vuider, loriqu’ il eft crop reflerré , avec des bou- 
-lertes fucrées , qu'on nomme müfcadins , préparées 
avec de l'aloës, & du fucre pulvérifé , & mêlés en- 
‘femble , & qu'on réduit en confiftance {olide, en y 
ajourant de l'amydon & du mucilage dé gomme 
adragant : : On peut ÿ mettre auffi de la fcammonée 
pulvérifée. - 


fort. 
Prenez He bon mièl my épais par la coélion, 
_une once ; 
de of ammoniac ; Un gross 


. Onen ‘formera un fuppofi toire aa on pure 
de Rpuarre de coloquinte.,: “ss 


Suppoñroire pouf tuer 166 « vers... 
: Prenez du miel épaiffi par la coëétion , deux onces; 
de l’hiera picra de Galien, deux gros; 


On peut Fire de forte un a fappofcoire plus 


de la fiente de fouris defféchée, un gTOSe 


On en formera un fuppoltoire qu'on oindra de 
mercure éteint dans de ta térébemhine 5. savant que. de 
l'inférer dans l'anus. 

SUPPURATIES. 7 oÿ ex DÉS 

SUREAU commun, o grand. Sureau. Sambucus. 
Off. Aurà , Græcor. Sambucus fruélu in umbellä nigro, 
€:B. bin. & Four. Inft. r. h. Sambucus vulgaris ; 


+ a 


J. B. Sambucus , Donon. Sambucus domeftica ; 


Casr. Sambucus umbellifera , Ancuizr. Sambucus 
campeftris five vulgaris, CAmer. Hort. Sambucus 
caule arboreo. ramofo , floribus umbellatis , VAN= 
Royen , Flor. leyd. prodr. Sambucus caule perenni 


ramofo $ Lin. Sambucus arborea, umbellatis flo-. 


ribus ; Harzer ÿ Haies Arbor #p vel urfe ; non- 
sullor. 3 00 
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2, Sa racine eft vivace, blanchâtre ; longue , li- 
gneufe ; elle produit tantôt un atbrifleau , tantôt 
un arbre qui étend au loin fes rameaux : le tronc 
eft revéru/d’une écorce cendrée, rude, pleine de 
fentes & de crevafles ; fous cette écorce s'en trouve 
une autre intérieure, verte, quia des propriétés 
médicinales : fon bois eft jaunâtre, aifé à couper ; 
lesbranches font longues,rondes,remplies de moclle 
blanche. Les feuilles du fureau refflemblent affez à 
- celles.du noyer ; elles font plus petites, dentelées 
en leurs bords , d’une odeur forte. Aux fomimets 
des rameaux naiflent des fleurs en ombelle ample 
& large ; elles fonc. en rofette,, divifées en cinq 
portions , blanches , petites, à cinq éramines , très 
-odorantes. Ces fleurs fe changent en des fruits ou 
baies rondes , vertes d’abord , noïres dans leur ma- 
turité, pleines d’un fuc rouge foncé , & contenant 
ordinairement trois graines menues , convexes d’un 
c0té «& anguleufes de lPautre ; elles font connues 
.dans les boutiques fous le nom de prana aüles. 
On trouve cet arbre ou arbrifleau dans toute 
 :PEurope; il croît dans les haies, dans les vallées, 
«danses lieux fombres & humides; fa fleur paroît en 
Mai. & en Juin; fes baies font müres en automne. 
. | Foutes les parties du fureau ont des verrusmédi- 
,Ginales ; 1l eft regardé comme purgatif, adoucif- 
fant , peétoral & apéritif. | er an 
+, Les fommirés ou premieres pouffes font mangées 
en falade par les gens du peuple , dans la vue de £e 
purger; mais leut action eft violente, & pas rou- 
_jours fans danger : E.N. C. Cent. ij. ann. 7. obf. 170. 
… | Ses feuilles récentes, broyées, foulagent merveil- 
‘eufement la douleur des hémorrhoïdes aveugles. 
.Hamb. magaf. 1x. p. 486. On en fait par la coc- 
- tion un excellent cataplafme réfolurif, qui mürie 
… es abfcès. Leur infuñon légere eft apéritive. | 
ÉLUS San rs 
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Les fleuts font anodynes À adouciffantes ,émol- 


Jientes, réfolurives, difcuflives , apéritives ; ce qui 


les fait fouvent employer dans routes fortes de tu- 
meurs & d'indammations.Leut décoéion prife inté- 
”_ rieuremenc augmente le lait des nourrices, & favo- 
‘rife l'expeétorarion dans la pleurélié, Commerc. nor. 
1734. p. 3170. & 173$. pag. 153. En cataplafmé 
_elles s'appliquent fur les Ag à 
pèles. On s’en fert encore pour préparer un vinai- 
gre qui eft ftomachique & d’un très bon ufage. 
Les baies de furéau lâchent doucement le ventre. 
On en prépare un rob qui excité la fueur, qui eft 
difcuffif, qui eft bon contre les éréfipeles , qui ap 
paife Les douleurs de dents ; il eft ‘encore regardé 
‘comme un bon peétoral , un adouciflant ; il con- 
“Vient dans les maladies de poitrine , 1l rétablit lef- 
‘tomac : on én donne peu & fouvent; il incife les 
‘humeurs, c’eft pourquoi il fe prefcrit contre l’af- 


the & la difficulté de réfpirer. Ce remede devroit 


être moins négligé; ce rob a été recommandé côn- 
tre le pourpre par Wezscmius, diff. de purp.;, d'au- 
tres le vantent comme alexipharmaque dans toutes 
‘lès maladies malignes, & exanthéimariqués. L'huile 
exprimée des pépins eft recommandée comme anti- 
fébrile , comme vulnéraire , & comme capable de 
“cher le ventre. On en fair beaucoup d’ufage dans 
la médecine vétérinaire. | 38 
 L'écorce vérre intérieure du furéau purge, & 
“fair couler abondamment les urines; elle excira 
pu en lé vomiffement, & procure la fueur. 


n emploie, avec un très grand fuccès contte Phy-. 


dropilie , la biere & le vin dans lefquels on l'a 
mis infufer ; ou bien l’on prend deux cuillerées à 
café de fon fuc exprimé. On li l'hiftoire d’une hy- 
dropifié anafarque guérie avec ce moyen, par 


ainmations & les éréfi- 
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BrucMANx, dans Île commerc. nor. 1742. pe 21$e 
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| La dofe d’écorce, pour être ainfinfufée , eft d’une 
once environ. Cette écorce eft encore réfolutive 
extérieurement ; on l’applique en cataplafme après 
une ane" convenable fur Les abfcès qu'elle amene 
à maturité. 
SureAu d'eau ouaquatique. Voyez OmiEr, 
SYRINGA , ouSEriNGA commun, Syringa , off. 
Syringa alba , five Philadelphus Athenxi , C. BB. 
Pin. Tour. Infkr. h. Syringa flore albo , J. B. 
Syringa flore albo fimplict ; Park. Frutex corona- 
rius , CLus. Hift- Syringa italica [eu vülgaris ;Phie 
dadelphus flos ; Syringa floribus candidisÿ nonnulk®:. 
Sa racine eft Bexible , rampante ; divifée en plu- 
fieurs branches: H en fox urarbriffeau , donc les 
tiges & les branchés font'droites ; noueufes , de la 
groffeur du dotpt , revètues d’une écorce cendrée, 
pleines d’une moëlle blanche , fongueufe. Ses feuilz 
les, qui reffemblent beaucoup à celles du poirier , 
naiflent oppofées;elles font larges, oblongues,poin- 
tues , légérementridées, crenelées fur leurs bords ; 
leur faveur eft un peu amere & äcre. Aux fommi- : 
. tés des tiges & des rameaux font placées des fleurs” 
difpofées en épi ; à cinq pétales ranbts en rofe-s. 
blancs , d’une odeur agréable; mais um peu forte. 
Ces fleurs deviennentenfuite de petirs fruits noira- 


tres lorfqu'ils font mürs, de figure ovale, pointus 
nés au Calyce,, 


_ par les deux bouts , fortement arçäch 


ne contenues dés 
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de ure eft gravée. 
“ft un médicament 
uc.; la décoction ou 
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l'infufñon de différents fimples , auquel on ajoute 
dufucre, & qu'on fait cuire jufqu’à une certaine 
confiftance. M2 15 70 ge 
Les fyrops,dont onfe fert en médecine, font offi- 
cinaux ou magiftraux. 
On appelle officinaux , ceux qui fe trouvent pré- 
parés en tout temps dans les boutiques ; & magif- 
rraux , ceux que les médecins prefcrivent tous les 


jours pour différents maux, & qu’on fait fur Fheure.. 


. Les uns & les autres font altérantsou purgatifs. 
Les fyrops officinaux altérants , qu'on emploie 
le plus fouvent pour adoucir l’acrimonie des hu- 
meurs & pour appaifer la roux , font ceux de ca- 
pillaire, du tuflilage, de violette, de fleurs de 
pied de chat, de guimauve , de nénuphar. 
Les fyrops officinaux deftinés à tempérer l’effer- 
vefcence des humeurs , font ceux de limons , de 
grenade, de grofeilles rouges , de berberis, de ceri- 
fes acidules, de fuc de pommes extrait fans feu. 
Les fyrops purgatifs qu'on tient préparés dans les 
boutiques, & qui font d’un ufage très fréquent, 
font ceux de roles pâles, fimples ou compofés avec 
le fenné & l’agaric; celuide chicorée compofé avec 
rhubarbe ; celui de pommes compofé du roi Sapor, 
ceux de nerprun , de fleurs de pêcher. \ 3 
On trouve encore dans les boutiques plufeurs 
autres fyrops d’ufage en médecine; par exemple , 
ceux de kermès & de leurs d’œillets, lefquels font 
cordiaux ; ceux de rofes rouges feches & de coings, 
qui font aftringents; ceux de pavot & de fuccin , 
qui procurent le fommeil;ceux des cinq racines, & 
de guimauve de FERNEL, lefquels excitent l’écou- 
: lement des urines , & levent les-obftructions , 
mais principalement le fyrop des cinq racines ; ceux 
de coquelicor , de lierre terreftre, de vélar ox 
vortelle , qui favorifent l’expectoration ; celui 
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“d'abfnthe fimple, mais fur-rourlécompofé, & cehii 


-de quinquina, lefquels rétabliffent les digeftions, 


rappellent l’appétit perdu ; & diffipent Les rerours 
delà fievre ; enfin celui de müres. ; qui elt fpécia- 
lement confacré aux affeétions dela: bouche :& du 


| golier. 


Les fyrops magiftraux altéranits font ceux qui fe 
prefcrivent par les médecins , foit pour difliper les 
affections de la poitrine; ou pour appaifer l’effer- 
vefcence des humeurs, ou pour défobftruer les vif- 

-ceres; mais aujourd'hui les médecins ne s’avifenct 
plus guere d'en ordonner, parcequ’on trouve dans 
les boutiques bien des fortes de, fyrops altérants , 

capables de remplir toutes les indications, comme 

aufli de tempéret le bouillonnement des fluides ; & 

:d’appaifér la foif. HORS MO AUUR V 

On fe contente donc aujourd’hui de prefcrire 

“quelquefois les fyrops magiftraux our qui fe 
préparent avec la décoétion , ou les fucs des fubftan- 
ces purgatives , & avec du fucre, mêlés enfémble en 
proportion prefque égale, & qu'on doit faire cuire 
à feu lent,en confittance de fyrôp: La décotion ou 

‘les fucs deftinés à les préparer ne doivent pas excé- 
der une livre , ou au plus une livre & demie. 

Les purgatifs, qu’on fera cuire ou infufer ; ou 

‘dorit on extraira les fucs pour en former un fyrop 

-magiftral purgatif , fe doivent prefcrire à plus forte 


* dofé , que pour la compofition d’un apozeme; pare 


ceque la vertu des purgatifs s’affoiblit , s'émoufle & 
diminue beaucoup par la décoction , par une longue 
infufion , & par la vifcofité du fucre : c’eft pourquoi 
on demande que la dofe en foit le triple. 2 
Les fyrops font d’un très fréquent ufage pour ou- 
“vrir le ventre des petits enfants , & pour purger les 
adultes , lorfque la nature du mal ou leur tempéra- 
“ment veulent qu'on ait recours aux purgatifs doux 


24 | SYR 


& minoratifs. On peut y revenir de temps en 


temps, fur-tout dans les Aux de ventre, en y affo- 
ciant alors fort à propos quelques grains de rhubarbe 
pulvérifée, afin d'augmenter leur vertu cathartique, 
& de leur en communiquer en même temps une 
aftringente. 

Syror de corail. Voyez Coraïs. 
 Syror de Karabé. Voyez Sucain. 

Syrop de tottue. Voyez Tonrus. 

Syrop de vipere. Voyez Vipere. 


: T AB 

T'asac. On en diftingue de trois fortes danses 
boutiques: Cette plante a reçu bien des noms 
différents , que nous allons d’abord rapporter, avant 
que de donner la defcriprion des trois efpeces an- 
noncées. | | | 63 

: En Amérique où elle eft indigene , les habitants 
.de:la Floride .& du Bréfil l'ont toujours appellée & 


appellent encore Pétun. Elle fut nommée tabac par 


les Efpagnols de Tabaco, province de la Nouvelle- 


: :Æfpagne,oüals la trouverent d’abord. Elle a porté le 


nom de Nicotiane , parceque Jean Nicot qui avoit 
-eu cette plante d’un portugais , la préfenta au grand 
prieur, ce qui fit qu'elle prit aufli celui d'Herbe du 
grand prieur, & bientôt encore celui d'Herbe à le 
reine, parceque Nicot de retour en France la pré- 


{entra à Catherine de Médicis. Elle fut connue en 


Italie fous les noms d’Herbe de Sainte Croix,parce- 
que le cardinal de Sainte Croix, nonce du Pape 
-auprès du roi de Portugal, l'y apporta; elle le fut 


-encore en ce pays fous celui de T'ornabona,parceque 


Nicolas Tornabon ; légat en France , en porta 
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auf en-Iralie. Elle a encore.été nommée par quel- 
ques-uns Buglofe ou Panacée antarilique, & Herbe 
-fainte ou facrée, fans doute à caufe des grandes ver- 
tus qu'on lui avoit remarquées. Bit 
[9 Tasac mâle ox vrai; Nicotrane à. larges 
Feuilles. Nicotiana major, off. Nicoriana major lati- 
folia;C.B. Pin. &Tournér.Inft.r.h. Nicoriana ma- 
jorfive Tabacum majus,J.B. Hyofcyamus peruvianus, 
Dovon. Pempr. Sana fantta Indorum , Loser. T'a- 
bacum latifolium ; Cam. Eyft. Perebecenuc Oviedo; 
Lugd. Hift. Piciel! Mexicanorum , HerN. Buglof- 
um antarëlicum, als Tabacum , MonarD. Pe- 
“sum Theveti latifolium , CLusu.. Tornabona que à 
Tornabonio #iffa , CæsALr. Herba fanéle crucis 
femina , CAST. Herbaregine; Herba legati; Her- 
ba prioris ; Herba fanéla five facra ; Herba divinas 
Herba medicea ; Herba panacea ; Vulneraria indica; 
Eleemofynaria , quorumdam. Nicoriana foliis lan- 

ceolatis , Lan. Mort. cliff. 

De fa racine , qui eft blanche , fibreufe, d’une f2- 

veur fort âcre , s'éleve de cinq à fix pieds une tige 

groffe comme le pouce , velue , & renfermant une 

amoëlle blanche. Ses feuilles , qui naiffent alternes, 
fans pédicules , &attachées à la tige par de larges 

appendices , font amples, velues, nerveufes, ui 
peu pointues, d’un vèrd pâle, tirant fur le jaune, 
_-vifqueufes ; d’une faveur âcre & brûlante. Le fom- 
-met de la tige fe partage en plufeurs rameaux qui 
“portent des Aeurs en godet , découpées ainfi que le 
<alyce encinq parties, purpurines. Ces fleurs fechan- 
gent en des fruits membraneux, oblongs, à deux 
Loges, dans lefquelles font renfermées beaucoup de 
“graines menues &roufsâtres.. PAT ANS VE 
7 Gette plante , qui eft vivace dans fon pays natal, 
œæeft qu'annuelle on cour au plus bifannuelle dans. 
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notre climat, où elle donne fa fleur en Juillet & en 
Août. | ù 15 PR 

I. Tasac de Virginie ; Pétun des Amazones ; 
Nicotiane à feuilles étroites. Nicotiana major, {eu 
Tabacum anguftifolium , off. Nicotiana major angu- 
frifolia , €. B. Pin. Tourx. Inft. r. h. Nicotiana , 

_ five T'abacum folio angufliore , J.B. Hyofcyami pe- 
tuviani altera ; Dopox. Pempt. Tabacum, five Her- 
ba fantla minor, Loser. Icon. Herba fanile crucis 
mas ; CAsr. Petum anpulflifolium , Crus. exot. Ta- 
bacco anguftifolium , PaArx. & Rai. Hift. Sara 
Janila Indorum ,.GER. Tubac; Tubacka; Tabacca; 
Péturm ; Petunum alrerum pauld minore folio , non- 
nullorum. | 

Les feuilles de cette efpece font plus étroites, 


plus pointues, & attachées à la tige par un pédi- 


à 


cule longuet ; du refte elle ne differe point de la 
précédente. | 


I1I°. TaBAc femelle ; faux Tabac; Tabac du 


. Mexique ; Nicotiane à feuilles rondes ; petite Ni- 
cotiane. Vicoriana femina, off. Nicotiana minor, 
C. B. Pin. & Tourwer. Inft.r. h. Priapeia quibuf- 
dam, Nicotiana minor , J.B. Hyofcyamus luteus , 
Dopvon. & Gesn. & CAMER. & GER. & ANGUILL. 
Hyofcyamus peruvianus, TABERN. Tabacco angli- 
cum, PARK. Petum quartum, Cius. ad Monard. 
Tornabone congener, CæsAi». Priapeia; Peti ter- 
tium genus; Petum minus folio rotundiore , nonnull. 

Sa racine eft quelquefois fimple & grofle comme 
le petit doigt, quelquefois divifée en plufeurs fi- 
bres blanches, cendres, qui fe répandent fur la 
fuperficie dela terre fans s’y enfoncer profondément. 

_ Il s’en éleve d’un pied & demi ou deux pieds une 

tige ronde, velue , branchue , vifqueufe. Ses feuil- 

des, qui naïflent alternes , fonc attachéesa de courts 
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pédicules , obtufes, grafles, arrondies , godron-: 
nées, d’un verd brun. Des fommités des tiges & 
des rameaux fortent des fleurs en affez grand nom- 

_ bre, & fourenues par de courts pédicules ; elles 
font renverfées , à cinq découpures, d’un jaune ver- 
dâtre; le calyce de chaque fleur eft velu, gluant, 
découpé en cinq parties. Ces fleurs fe changent en 
des fruits capfulaires, à deux loges, où font con- 
tenues un grand nombre de menues graines, d’un 
jaune tanné, d’une faveur âcre. 

_…  Certe efpece, qui eft -également originaire d'A. 
mérique , cft annuelle ; elle fe renouvelle de 
graines 7 

On n'entrera pas ici dans le détail de 1a culture 
du tabac , ni de fa préparation , mais feulement de 
fes vertus. 7 1e 
Le tabac en poudre eft aujourd’hui d’un ufage 
très fréquent ; on le prend par délices, & dans la 
vue delire <ternuer. Son ufage modéré , pourvu 
qu'on n'y mêle point d’ambre ni d’autres ingrédients 
capables de porter à la tête, eft fort utile, Il eft très 
bon pur & fans mélange. celui fur-tout qui fe prend 
par le nez. Il convient aux pituireux , mais il eft 
nuifble aux perfonnes délicates, & qui font d’un 
tempérament fec, ou échauffé ; mais fur-tout le 
tabac d’Efpagne, qui, à raifon de fa grande té- 
nuité , irrite le fond du gofier & le poumon. 
Le tabac qu'on fume eft d’un bon fecours contre 
l'afthme . Varthritis , le rhumatifme , les affections 
‘ foporeufes, les douleurs de dents, & contre toutes 
fortes de fluxions, excepté celle du poumon. Il ex- 
prime doucement & abondamment de la bouche la 
{érofité fuperflue du fang ; car la fumée du tabac eft 
remplie d’un fel âcre volaril , qui pénetre dans le 
fang , s’y mêle, & lui donne une grande fluidité ; 
_& par la douce irritation qu'il caufe dans toutes les 
Zome VII Cci 
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Parties dela bouche, ilattire les efprits animaux aux 
Slandes falivaires , qui rendent enfuite beaucoup 
de falive & d’autres humeurs. Il faut être réfervé fur 
l'ufage de tabäc fumé, de peur qu'il n'échauffe trop 
le fang , & quilne le rende fec & Âcre : il fufhra, 
pour les maux dont ona parlé, d'en prendre deux 


pipes par jour , l’une après Le diner , & l'autre après 


le fouper. | ; 

Le rabac,dit M. Vocrz,a une odeur & une faveur 
finguliere acre & volatile, & en quelque façon nau- 
 féabonde ; il eft en même temps doué d'une vertu 
narcotique & ftimulante. Dès qu'on eut imaginé de 
s'en fervir , on le vanta comme le véritable antidote 
delafim, & ce fur à ce titre qu'il devint parmi 
les Indiens d’un ufage fi commun; Lerv, Hiff. de 
l'Amérique, p. 213. Les Anglois en mächent tous 
les jours. Cette plante contient quelque chofe de 
vireux & de vomitif, qui purge fortement par haut 
& par bas, & enivre ceux qui n'y font pas accoutu- 
més. Quand on en continue l’ufage , on ne s'apper- 
çoit plus de cet effer , on le’ fume fans danger , & 
il procure chaque jour une évacuation du ventre. 
À l'égard de ceux quin'y font pas habitués , 1ls sen 
trouvent foulagés dans la douleur de dents, les fon- 
ces d'humeurs , & la chaflie humide, dit ScHULZE 
On lit dans ZwiNGER, Theatr. prax. p. 470» 
qu'un homme fut guéri par la fumée du tabac d'un 
crachement de fang périodique auquel il étoit fujet 


depuis pluféurs années ; mais paflons à une autre 


maniere de l'employer , c’eft-a-dire , en clyfteres & 


en épithème. Plufieurs vantent beaucoup fon effica- 


Cité , fi l'on introduit par l'anus fa décoétion dans 
l'eau ( 46. med. berol. dec. 2. vol: iij. p. 39-) OU 


bien fur-tout fa fumée au moyen d'un tuyau fait ex= 


près ; contre les obftruétions opiniâtres du bas-veñ- 


re, contre les douleurs de colique, contre les 
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hernies enkyftées, pourvu qu’elles ne foient pas trop 
anciennes, ni trop fortement adhérentes au fac , & 
même contre la tympanite ; SeHAEFFER , Tr. vor 
tobackfrauch clyfliere. Ses feuilles réduites en cata- 
plafme avec du vinaigre difipent les rumeurs dures 
des hypochondres, & provoquent en même temps 
le vomiffement ; Effays of Edinb. vol, 1j. n°. s; 
appliquées fur les chatbons peftilentiels , elles les 
brûülent avec avantage ; mifes fur le poignet jufqu'à 
ce qu’elles y faffent lever des véficules, elles gué- 
riflent la fievre intermittente ; RiINsTRom, A6 
acad. fuec. 1754, p. 80. Sa décoction dans l'eau 
_ mondifie les ulceres malins; PLATER, Of. L. àj. 
p. $ÿ1. ceux même qui feroient déja fphacélés, 
Darius , Amæn. med. dec. iv. En temps de pefte la 
fumée du tabac eft d’un très grand fecours ; & Dre- 
MERBROEK , de peffe, L. 1v. hiff. 7. dit avoir diflipé, 
avec la fumée du tabac , la contagion qu'il avoit 
prife; & qu'à Nimegue & à Londres, les maifons 
où l'on vendoit du tabacne furent point infectées de 
la pefte. Linn. For. Lap. p.69. rapporte que les La- 
pons prennent intérieurement du tabac & fon huile 
contre la colique fpafmodique ; mais fuivant Mox- 
TIN , ils en font ufage en poudre contre les douleurs 
de rère & les catarrhes, après y avoir mélé une troi- 
fieme partie de cendre de genievre. Je His dans 
ScHAarscamint, Med. nachr. 1. pag. 117. qu'il ya 
parmi nous des gens qui emploient les tiges du ta- 
bac bien trempées dans l'huile , comme les Lapons 
prennent de fon huile crue. Tout le monde fçait 
qu en poudre il excite le vomiffement. Lil 

TABAXIR ; oz Suc de bambu. 707. Bamau. 
. TABLETTES. Tabelle. Ce font des médica- 
ments folides, applatis, qui fe compofent avec 
différentes poudres & du fucre , pour adoucir l’acr1- 
monie des fluides, pour appaifer la toux, pour 
La . +: Ecj 
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dérerger les ulceres du poumon, pour lever les obf- 
tructions des vifceres, pour rétablir les forces chez 
les vieillards & les convalefcents ; pour purger er 
fin les mauvais fucs qui infectentla maffe du fang. 
Elles font ou officinales ou magiftrales ; les pre- 
mieres font celles qu'on tient toutes préparées dans 
les boutiques , telles font les tablettes qui fe font 
uniquement avec le fucre rofat & les perles ; celles 
de guimauve qui s’emploient fpécialenrent pour cal- 
mer la roux , & pour tempérer l’acreté des fluides; 
célles de chocolar, le fucrede violettes, tes tablettes 
de fleurs d’oranges, de bergamote, de citron, qui fe 
préparent pluscommunémentchez les confifeurs que 
chez les apothicaires. On vend auf dans les bou- 
tiques des tablettes purgatives, par exemple , dia- 
carthami , de citron, de fucre rofat, &c. La for- 
mule des magiftrales eft prefcrite par les médecins, 
fuivant les indications qu’ils ont à remplir dans les 
maladies. | 
Pour faire des tablettes d’une faveur agréable , & 
d'une confiftance convenable , voici la proportion 
u'il doit y avoir entre les poudres & le fucre. Sur 
Éihe gros de poudre, on met fix gros de fucre, 
ou tout au plus une once, lors fur-tout que les 
poudres font d’un goût défagréable ; mais 1l fuffit 
d'ajouter quatre ou cinq gros de fucre pour chaque 
gros de poudre, lorfqu’elle n’eft point d’une faveur 
défagréable. FA | 
- On fait rarement ufage des tablettes officinales, 
& jamais, ou fort rarement des magiftrales, à caufé 
de la quantité de fucre qui y entre,ce qui peut quel- 
quefois incommoder l’eftomac ; on peut cependant 
les prefcrire à ceux qui ont averfion des remedes 
fous toute autre forme. : FR 
: FaBrerres de foufre. Voyez Sourre. | 
_ FaBretres refaurantes de Kunker. Woyex 
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: TABOURET. Bourfe, Bourfette, o4 Malletre 
_ à berger. Burfa paftoris ; off. Burfa paftoris major , 
folio finuato ; C. B. Pin. Tourner. Inft. r.h. Burfa 
paftoria, J. B. & Dopon. Pempr. Burfa paftoris 
major ; capfulé cordatä , foliis laciniatis ;, Morts. 
Oxon. Thlafpi fatuum ; Burfa pañtoris, diclum, 
Rarr Hift. T'hlafpi filiquis vyerticaliter cordatis ; 
Lin. Naflurtium filiquis verticaliter cordatis 
Hazzer , Helver. JR 10 
De fa racine , qui eft menue, blanche, droite’, 
fibreufe , d’une faveur nauféabonde, s'éleventdun 
pied & demi une ou plufeurs tiges rameufes. Les 
feuilles inférieures font pour l'ordinaire profondé- 
ment découpées , rudes ; celles de la tige fon plus 
petites, entieres & fans découpures, garnies d’o: 
reilles : les fommités des rameaux portent de pe- 
tites fleurs compofées de quatre pétales difpofés en 
croix, arrondis, blancs; les fommets des étamines 
font-jaunes. Le piftil devient un fruit applati , taillé 
en forme de cœur , reflemblant à une petite bourfe 
divifée en deux loges , dans lefquelles fe trouvent 
de menues fémences roufsätrés. 2 
On trouve cette plante dans les prés & le long 
des chemins , & dans Les décombres. de 
Le tabouret exhale une odeur douce ; fa faveut 
éft herbacée, un peu nauféabonde , un peu aftrin- 
| Frs , un peu vifqueufe ; fon fruit change en rouge 
PHADTer DIE 0 EUR AA nt 
” Il pofféde üne vertu légérement aftringente,mais 
nullement brûlante & âcre ; comme BorRHAAVE 
Fa penfé , trompé fans doute par le caractere de 
cette plante. Ses feuilles font recommandées en in- 
fufion contreles flux exceflifs du ventre , des hé- 
_morrhoïdes, des regles; ( SocenAND. confil. 8. feck, 
iv. pag. 325.) des reins; contre Les ueurs blanches, 
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_&lecrachement de fang. Récemment broyées, fes 


feuilles s’appliquent farle front dans le faignemene 
de nez, &,dans la céphalalgie , Wezscn Midomime. 


P- 29. Borezct, Centur. uj. obft 27 dit avoir re 
marqué qu’en les inférant dans le nez, elles avoiene 


appaifé la douleur des dents. Les anciens ont vanré 
l’'ufage intérieur de l’eau diftillée de cette plante 
contre les. pertes de fang ;. mais la plufpart des mo- 
dernes en ar peu de cas: je ne fçais trop s'ils ont 
raifon. | | 


F + 


:: TACAMAHACA ou Tacamaque: Tacamahacas 


Of. Tecomahaca ; HexnanD. Mex. Piuck. Phyts 
C'eft une réfine en quelque façon tranfparente . 


d’un jaune roufsâtre , d’une faveur. aromatique lé- 


gérement amere, d'une odeur agréable. 

Elle découle par elle-même ou parincilion , d'un 
arbre qui eft nommé pat les botaniftes 4rbor popula 
fmilis refno[a altera, C..B. Pin. Tecomahaca.s 
HEerNAND. Tacamahacafoliis crenatis:, lignum ad 
phippia conficienda aptum , PLucu. Phyr. 

Cet arbre eff grand; il a beaucoup de reffem2, 


blance avec le peuplier: ; ileft fort odorant. Ses : 


feuillesne font pasfort grandes, elles font arrondies, 


dentelées, & fe terminent en pointe ;-de l’extrés 
.mité des perits rameaux fortent des fruits petits, 


arrondis, jaunâttes,, dont le noyau eft peu différens 
de celui de la pèche. : 4 | 

I en découle naturellement des larmesodorantes; 
lefquelles fonc plus eftimées que la réfine qui fort 


des incifions qu'on y a faites. Celle-ci eft en mor: 


_ceaux de différentes couleurs fuivant les.différentes 
parties d'où elle eft virée; les uns font jaunes ow 


roufsâtres , les autres bruns & parfemés de taches 
blanchatres. 


F L'arbre croit dans la Nouvelle-Efpagne , dans le 


ne Re er] 
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Mexique, & dans d’autres contrées de l’Amérique; 
‘on en trouve’ auf dans l’ifle de Madagafcar. 
. Les vertus de la réfine', rarement mife en ufage 

. ‘ o LU A / e 
aujourd’hui , font d’être roborantes, réfolutives & 
defficcatives: on l’emploie en fumigation contre les 
douleurs de rhumatifmes,d’yeux & d'oreilles :on en 
fait des emplâtres contre la céphalalgie & le vertige, 
qu’on applique à la-rère; & contre le vomiffement, 
le gonflement de l'eftomac, la colique , la diarrhée, 
qu'on applique fur l'eftomac & fur la région hypo+ 
gaftrique. tu sf 

TALC. Talcum albicans lamellis fubpellucidis , 
War. Min. Talcum particulis impalpabilibus dia- 
phanis molliufeulis convexis fifilibus ; Linx. [yft. 
natur. Scella terre, quorumdam. 

Pierre luifante qui fe leve facilement par lames 
trèsminces, tranfparentes , flexibles : le feu ne la 
fait point changer de couleur, & ne la calcine point. 

Les anciens en diftinguoient de pluñeurs efpeces :* 
1°. un talc blanc qu’ils nommoient argyros , comme 
quidiroit pierred’argent:2°.un jaune qu'ils appel- 
loient chryfolithos, c'eft-à-dire, pierre d'or : 3°. un 
verd : 4°. unnoir. | 

On trouve du talc en Angleterre, dans le terri- 

toire de Venife & ailleurs : les plus employés font 
ceux de Mofcovie & de Venife ; ce dernier ref- 
femble à la craie de Briançon : celui de Mofcovie 
eft plus brillant. à | 
_ - Leschymiftes n’ont encore rien pu tirer du talc, 

_ il eft inalrérable au feu : quelque préparation qu'on 

lui donne, il conferve toujours fes propriétés. En 
le mettant dansun creufet rougi, & puis dans un 
mortier , on peut le réduire en poudre impalpable, 
on le mêle enfuire avec quelque corps gras; les fem- 
mes s’en fervencalors pour faire Le fard blanc. Il n'eft 
point d’ufage en médecine. | 


A7 


‘ + 740 


LE. LL... Mob 


On attribue au talc, dit M. Vocet; uhévétté \ 


cofmétique , établie fur le raifonnement le blus 
faux : tous les efforts qu'on a faits ; afqu'à préfent 
pour en tirer une huile ou un magiftere ont été 
inutiles. Quant à ce qui fe vend quelquefois encore 
fous ces dominations,nous aflurons hardiment qu’il 
n'eneftrien, & que c'eft une véritable impofture, 


TAMARINS. Tamarindi , off. Tamar Hendi ; 


Arabum. Ofvponié , AcruAR. & Græcorum recen- 
tiorum. 14 | 
Ce que l’on appelle ramarins en médecine, (die 


M. TourNEroRT , acad. des fc. ann. 1699 ) ,&. 
que l’on ordonne quelquefois dans les portions & 
dans les tifanes purgatives , n’eft autre chofe que 


Ja pulpe ou la fubftance moëlleufe qui fe trouve 
dans le fruit de certains arbres , qui portent le mè- 
me nom. Ces arbres naiffent en Afrique, fur-tout 
. dans le Sénégal, en Arabie, & en quelques endroits 


des Indes orientales. On en trouve aujourd'hui 
dans les Ifles de l'Amérique, où les Efpagnols les 


ont tranfportés dans le commencement de leurs 


conquêtes , avec la cafle , le gingembre & plufeurs 


autres plantes ufuelles. 


Nous devons la connoïffance des tamarins aux 
Arabes;les anciens Grecs, & ceux même quifont ve- 


nus après GALIEN , ne les ont pas connus. SERAPION, 


AVicenne & Mesué en ont parlé les premiers; &. 


qe ce dernier auteur n'ait paseu raïfon d’af- 
urer que les tamarins étoient le fruit d’un palmier 


fauvage , on ne fcauroit pourtant douter qu'il n'ait 


parlé des tamarins dont nous nous fervons. 


Dans mon dernier voyage. d’Efpagne en 1689, . 


j'eus Le plaifir de voir un decesarbres à Grenade dans 


une des terraffes de ce fameux palais de Alhambra, . 
que les Maures avoient embelli de ce qu'il ya de plus’. 


agréable & de plus commode pour l'ufage de la vie. 
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Lesauteursaflutent que par toute l Afrique & dans 
es Indes orientales ; es voyageurs font provifion 
de ces fruits pour fe défalrérer dans les grandes 
chaleurs , & même l’on prend foin de les confire au 
fucre pour les rendre plus agreables , & pour les 

- conferver plus long temps. | te Mis 
: L'arbre qu'on appelle Tamarin (a) eftorand & 
, gros comme un noyer, mais plus touffu. Sa racine 
‘eft divifée en plufeurs bras qui s'étendent fort loin, 
accompagnés de beaucoup de chevelus, & couverts. 
d’une écorce roufsatre, ftyptique , qui me parut un 
peu amere ; le tronc de cer arbre ; eft d'un beau 
jet, à peine deux hommes peuvent-ils l’embraffer : 
fon écorce eft fort épaifle , brune & gercée ; le bois 
en eft dur & comme tanné ; fes branches s’éren- 
dent aflez réguliérement de touscôtés , divifées & 
fubdivifées en rameaux alternes , couverts d’une 
peau fine , verd-brun , garnis de plufñeurs feuilles 
_ affez ferrées & difpofées aufli alternativemenr. Cha- 
que feuille eft compofée d'environ neuf,dix, douze, 
& même jufques à quinze paires de petites feuil- 
les attachées a-une côte de quatre ou cingpouces de 
long , qui eft toujours terminée par une paire de . 
feuilles quoique l’on n’y ait repréfenté qu’une feule, 
feuille dans les figures de Prosper ALriN, & de 
. Fhortus malabaricus. Les petites feuilles onthuirouw 
neuf lignes de long fur crois ou quatre de large Elles 
font émouflées à la pointe, beaucoup plus arron- 
dies qu'à leur bafe : car elles ont dans cer endroit-là 
comme une efpece de coude qui regarde l'extrémité 


(a) On le nomme aufli Tamarinier. Il eft défigné par les 
botaniftes fous ces phrafes: T'amarindus , SLOANE ,Jamaic. 
& Raït, Hift. Siliqua arabica que Tamarindus, C.B. Pin. 
Tumarindus Derclfide appellara, PRosr, Azrin. De planr. 
ægypt. Jutay five Tamarindus , PisoN. Balam Pulli , five 
Maderam Pulli, Hoïrt, malab. 
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de la côte. Les feuilles font minces, aigreler* 
tes, comme les rendrons des vignes , leftes, verd- 
gai , légérement velues fur les bords & par deffous , : 
traverfées dans leur longeur par un petit filet, dont 
les rameaux font très délicats : elles font écarrées 
pendant le jour comme celles de nos acacias ; mais 
la nuitelles s'appliquent les unes contre les autres, 
ainfi qu'il arrive à prefque toutes les feuilles qui - 

font rangées fur une côte. | 

Les fleurs naïflent neuf ou dix enfemble dansles 
aiffelles & à l'extrémité des branches, difpofées par 
bouquets longs d'environ demi-pied , affez clair- 
femées , prefque fans odeur, & foutenues chacune 
par un ‘pédicule de quatre ou cinq lignes de long. 
Chaque fleur eft a trois feuilles, couleur de rofe, 
parfemées de veines couleur de fang. Ordinai- 
rement il y à une de ces feuilles qui eft plus petite 
que les autres, lefquelles ont environ demi- pouce 
de long , fur quatre lignes de large. Elles font on- 
dées & frifées fur les Horde , & reflemblent allez 
par leur figure aux feuilles d'une efpece de cifte que 
C. BauxiN à nommé Ciflus mas folio chamadrys 
Pix. Le calyce de la fleur des ramarins eft une peti- 
te poire charnue,verdatre terminée par quatre feuil- 
es blanches ou roufsâtres, un peu plus longues que 
les feuilles de la fleur, & le plus fouvent rabattues 
en bas. Ce calyce, quoique charnu , ne devient pas 
le fruit, au contraire 1l s'alonge quand les fleurs 
font paflées , & ne differe guere du pédicule. 

Le fruit du tamarin n'’eft autre chofe que le pif | 
til de la fleur, groffi & gonflé parle fuc nourriciers 
ce piftil fort du milieu de la eur, long d'environ 
demi-pouce , verdatre , & courbé comme les ferres 
d’un oifeau ; vis à-vis de fa bafe naïflenr trois éta- | 
mines , unies à leur naïffance, courbées dans un fens 
contraire , blanchâtrés, un peu plus longues que le 
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le piftil, chargées chacune d’un fornmet rouge , 
.qui laiffe échapper en s’ouvrant une pouffiere dorée, 
Le fruireft d'abord verd,mais devient roufsâtre dans 

a parfaite maturité, & reffemble aflez par fa figure 
à la goufle des feves ordinaires, que l’on appelle à 
Paris feves de marais; 1l eft long d'environ quatre 
‘pouces, fur un de large,oncé légérement fur le dos, 
qui n'eft pas fi épais que le côté oppofé ; celui-ci eft 
. échancré. profondément en deux outroisendroits , 
-& relevé de chaque côté d'une côte allez fenfible, 
qui s'étend depuis le-pédicule qui foutient le fruit 
jufques vers fon extrémité, laquelle eft arrondie & 
terminée le plus fouvent par un petit bec. Il faut 
-confidérer ce fruit comme une gouffe double, ou, 
pour mieux dire , ce fruit eft compofé de deux 
-goulles enfermées l’une dans l’autre. L'exterieure 
eft charnue , épaiffe d'une ligne lorfqu’elle eft verte. 
L'intérieure eft un parchemin mince;l'intervalle,qui 
ft entre ces deux goufles , eft épais de trois ou qua- 
-ære lignes; c’eft comme.une efpece de diploé rempli 
de cerre pulpe ou fubftance moëlleufe que l’on em- 
ploie en médecine pour lâcher le ventre, & pour ra- 
-fraîchir. Elle eftnoiratre ,gluante, aigre à agacer les 
-dents,traverfée par trois gros cordons de vaifleaux, 
dont l’un s'étend tout du long du dos de la gouffes 
les deux autres font placés vers Le côté oppofé fous 
les côres dont nous avons parlé : on en trouve en- 
core quelque petits qui rampent fur ce même côté. 
Les ramifications de tous ces vaiffeaux ne portent 
-pas feulement ce fuc aigre & vineux qui s'épaiflic 
-en pulpe; 11 donne aufi la noürriture aux femen- 
-ces qui font renfermées dans la souffle au nombre de 
. trois ou quatre, Ces femences font dures, plates, 
 épaifles d'environ deux lignes, longues de quatre 
oucinqlignes, mais de figure irréeuliere; les unes 
font prefque quarrées avec les coins arrondis, Îes 
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. autres font plus pointues d'un côté que de l’autrés 
elles font polies , luifantes, d'un rouge qui appto- 
che du fauve, marquées de chaque côté d’ure tache 
qui fuit la figure de fa femence : elles renferment 
fous leur peau deux lobesblanchätre-chamois , qui 
fe féparent aflez facilement l’uñ de l’autre, fur- 
tout lorfqu'on les fait un peu trémper dans l'eau ils 
embraflent le germe qui n’a guere plus d'une ligne 
de long , niché dañs une foffe placée au haut des lo- 
bes, & dont la fituation eft marquée en dehors par 
une efpece de petit nombril relevé d’uné petite 
éminence. A 

Nous n’avonsaucune defcription ni aucune figure 
des tamarins qui foïr éxacte. On ne trouve chez les 
droguiftes que leur pulpe mêlée avec les femences 
que les Arabes & les Africains réduifent en mafle 
après l'avoirmondée,c’eft-à-dire,féparée de la goufle 
extérieure. | a" 

On n’ordonne-point en Europe les tamarins tout 
feuls à caufe de léur acidiré ; on fe contente de lés' 
joindre aux autres purgatifs dans les maladies où il 
ne s’agit pas feulémént d'évacuer,mais d’appaifer la 
trop grande agitation des humeurs , de tempérer la 
chaleur des vifceres , & d'émoufler l'activité de la 
bile. Les Africains & les Orientaux mangent lesta-’ 
marinsouen font uñe efpece dé boiflon,inêlés avec 
du füucre; certe boiffon les rafraîchit, & leur con- 

ferve la libérté du ventre fi néceffaire pour fe bien | 
por ter. nu AE 

L'aïgreur confidérable qui fe trouvé dans les rama- 
rins , & l’analyfe chymique , montrent évidemment . 

‘que l'acide y dominé, Il y a fi peu de matiere alka- 
line dans cètte pulpe, qu'elle ne fe manifefte qu'en 
la diftillant à la cornue avec la chaux vive. Tout ce. 

que l'on tire de cètte pulpe par l’analÿfe fimple, eft 

acide & foufré, De fix livres de tamarins délayés 


dePhuile commune. 
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dans huitpintes d’eau , on a viré fix gros dé fel ef- 
fentiel ; mais ce fel ne s’eft attaché aux parois de la 


terrine qu'après deux mois, pendant lefquels la 
liqueur filtrée ne s’eft point moifie , comme cela ar= 
rive à la plufpart des fucs des plantes. On fe prefle 
tropordinairement pour retirer le fel effentiel de 
ces fortes de fucs ; il en eft de ce fel comme du tar- 
tre , qui ne fe fépare du vin q\'après un temps con- 
fidérable. Pour attendre que les fucs des plantes dé- 

ofent rout leur {el effentiel, fans appréhender la 
moifffure , il faut les convrir d’un pouce d’huile , 


-&les laifler dans la même terrine pendant unean- 
née. À peine cire-t-on quelques grains de fel ef- 


fenriel de La fumererre , fi l’on n’y emploie que fepr 
ou huit jours aprèsles évaporations ordinaires ; au 
lieu que l’on en tire confidérablement dans feprow 
huit mois, en couvrant le fuc de certe plante avec 

Le fel-effenriel des ramarins eff tout-à fait fem- 
blable à la crème detarcre ; 1i eft un peu aicreler, 
& ne fe fond pas dans l'eau froide ; il ne dé- 
æonne pas fur le feu, & ne laffe échapper aucune 
odeur vineufe lorfqu’on l'arrofe avec l'huile de tar- 


tre. D'ailleurs les tamarins, délayés dans l'eau com- 
mune ; après. une digeftion de plufeurs mois ne 
donnent qu’un efprit acide femblable à celui du vi- 
haigre; ce qui mê fait conjecturer que l'acide, qui 


domine dans Les tamarins, approche fort du caractere 
du verjus , dont le {el eflenciel n'eft pas différent 
du tartre. Cerre conjecture pourroit peur-être fer- 


“vir pour expliquer la vertu laxarive des tamarins ; 


car ne contenant prefque que de l'acide & du foufre, 
on pourroit croire que cet acide anime la partie rC- 


 Æineufe des-tamarins ; ainfi que l'expérience fait 
voir que la manne délayée dans le verjus, purge 
beaucoup mieux & plus sûrement que f-on le. 
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délayoit dans l’eau commune ou dans un bouillon. H 
n'eft proprement que les acides des minéraux , qui 
brident les purgatifs , & qui en diminuent la vertus 
mais je ne vois pas que le fuc de limon ni l’efpric 
de vinaigre faflent de même. 

On trouve quelquefois fur les branches des ta 
marins une efpece de fel effentiel , femblable aufñ 

à la crème de rartre. Cefel effenriel s’y amafle & 
s’y durcit après l’extravafation du fuc nourricier,qui 
dans les grandes chaleurs s'échappe au travers defes. 
vaiffeaux ; & cela arrive à plufeurs fortes. 

Les tamarins,font d’ufage en médecine ; il faut 
prendre garde que la pulpe qu’on emploie ait fer- 
menté, Ou qu'on y ait mêlé du vinaigre. C’eft un 
purgarif aigrelet & rafraîchifant : donné au PAL 
de deux onces , il purge doucement, & corrige ad 
mirablement les crudités nidoreufes; il appaife 
auffi la foif. On prefcrit avec utilité les tamarins 
dans les fievres avec le petit laits ils ne font pas 
moins avantageux dans les fievres malignes & pu- 
trides , de même que dans l’ardeur d’urine. 

[°. TAMARISC ; o7 Tamaris; Tamarix d'AI- 
lemagne ; le petit Famarifc. Tamarifcus germa- 
nica , off, LoBet. Icon. & Tour. Inft. r. h. Ta 
marix fruticofa folio craffiore, five germanica , C. B. 

Pin. Tamarix germanica , five minor, fruticofa , 
J. B. Tamarifcus folio latiore, Park. & Rau, Hift. 
Myrica, TrAcr. Myrica fylyeftris altera , Crus. 
Hit. Tamarix humilis , Cor». Myrica feu Tama 
rifcus altera, CAMER. | | 

Sa racine eftaffez grofle, ayant neuf à dix pouces 

_ de circonférence; l'écorce, qui l'environne , a peu 
d’épaifleur , & beaucoup d’amertume. Il s’éleve de 
cette racine un grand nombre de tiges fragiles , ra- 
meufes, dont l'écorce eft rougeârre. Ses feuilles 
qui reflemblent beaucoup à celles de la bruyeres 


TA AR RSR De CDS 


Pl,7o7. 


l \ 
{ 
Ê “4 | È ; 
À À, “T : 
DR per M de fa aule à «Cia. PEU rie 
(l 
/ RE 
je + PCT & : 4 ie - 


Ce 


Tee 


est 


= 


SE 


a 


7% 


LS Le 
eue che + med en 


) 
À 


PET de 


= 
DE 
de 


DE mn eee A SP ÉE SL Eh 2 
DR 25 


ei 
nes 


Qépr 


6, #0 ET 


"3 
re 


: 


HN amariæ narbonenses . Tamaruwcde lar bonne) 


Enr Æ.3z: a PF 898, 


DEN Se - + 


ML 
ÿ 
À 

à 


re 


UE ON: 0 
: ë + DO 


4 


_ font d’un verd de mer, & d’une faveur ftyptique. 


Aux fommités des tiges & des rameaux naiffenc- 
des fleurs à cinq pétales, ovales, d’un blanc purpurins 
elles font garnies de cinq étamines,dont les fommers 
font jaunätres. Ses fleurs fe changent en de petits 
fruits oblongs, pointus , triangulaires,dans lefels 
font contenues plufieurs menues graines aigretrées. 
Cet arbrifleau , qui fleurir en Mai & en Juin, fe 
plaîtdans les lieux humides & pierreux;on le trouve 
en Hongrie , en Alface;, & aux environs de Genevé. 
U£. Tamanise ordinaire o commun : Tamaris 
de Narbonne. Tamarifcus five Tamarix, off. Ta- 
marix altera folio tenuiore, five gallica, C. B. 
Pin. Tamarix major five arborea , narbonenfis , J.B. 
6 Rarr Hift. Tamarifcus narbonenfis ; Lover. Icon, 
T'armarifcus folio tenuiore, PARK. Myricafive Ta-. 


marix gallica& prima, MartTH. Myrica fylveftris 


prima, Crusir Hift. Tamarix pedunculis nudis , 
floribus pentandris , Lin. 5 À % 
. De fa racine, qui eft groffe, ligneufe & bran- 
chue, fortent une ou plufeurs tiges ; tantôt le ta- 
marifc forme une efpece de buiffon; tantôt c’eft 
un arbrifleau; tantôt il devient un arbre aflez 


grand, dont le tronc eft revêtu d’une écorce rude, 


grife extérieurement , rougeûtre intérieurement , 
{on bois eft blanc. Ses feuilles,qui reflemblentaflez 


à celles de la bruyére ordinaires, font petites , lon- 


gues, rondes , d’un verd pâle. Des fommités de la 
tige & des rameaux fortent des fleurs à cinq péta- 
les, d’un blanc purpurin,petites , difpofées en grap- 
pe; & portées fur de longs pédicules. À ces fleurs 
fuccedent des fruits capfulaires, où font renfermées 
plufeurs menues graines aigrertées. 
 Certe efpece, qui croît en Efpagne , en Langue- 
doc , en Italie , donne fa fleur au printemps , en été 
& en automne. Elle fe plaît fur le bord desrivieres, 
& dans les endroits humides, ” | 
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La faveur des feuilles de l’un & l’autre tamarife 
| eft amere. Quoiqu'ellésne foient plus guere em- 
_ ployées en médecine; M. Vocrz dit qu'à caufe de 
Te aftriction , elles font bonnes en décoction. 
pour arrèrer les hémorrhagies & les lux de toutes 
fortes d'humeurs:: Les habitants du Jutland les 
.. mettent dans leur biere au lieu de houblon, dit 
_ Barraoun , med. dam, dom. p. 329: ; 
2, L'écorce des rameaux & du tronc n’eft pas moins 
| amére. En décoétion elle leve les obftructions des 
wifceres ; elle éfkdiurétique : on s’en fert en lint- 
ment contre la gale. te | 
: . Ontire du ramarifc, par la calcination , unfel 


qui fe donne depuis dix grains jufqu’à un fcrupules, 
mais ilne le faut pr férire qu'avec beaucoup de pré- 
caution. Fe à 
TANAISIE ordinaire; Herbe aux vers, Tana- 
cetum , Of Tanacetumwilgare lureum , C. B- Pin. 
& Tour Int. r. f Tanacetum vulgare fiore lu= 
teo ; J. B. Tunacerummitllefodit-foliis , LosEeL. Icon. 
Artemifia tenuifolia, Fucus: Athanafia vulgaris , 
Lac. Tanacetum foliis pinnatis, pinnis pinnatt- 
fidis incifis ferratis F LiNN: - sa 
+ Sa racine eft longue À Jigneufe , & fe partage em 
un grand nombre de fibres Éerpentanres. IL s'en éleve 
de deux ou trois pieds des tiges rondes , légére- 
ment velues , moélleufes. Ses feuilles font amples , 
longues , ailées, découpées, denrelées fur leurs | 
bords, d'un verd jaunâtre , d’une odeur forte, &7 : 
d’une faveur amere. Aux fommités destiges natf-  } 
ent par bouquets des fleurs à Aeurons, foutenues 
es un calyce écailleux ; elles font d'une belle cou- 
eur jaune-doré. Elles fe changent en de menues 
graines oblongues qui deviennent noires en mü- 
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prelque par:tout, & principalement dans lesen- 
droits humides. A | 

La tanañe,dont l'odeur eft forte & d’une faveur 
amere, poflède fpécialement la propriété de tuer. 
les a à corps humain , med. fyflem. 1v.p. 333 
Mais elle eft encore roborante , ce qui en rend l'u- 


fage fort utile dans la foibleffe de l'eftomac , contre 


les fiévres intermittentes;contre la cachexie,& pour 
rovoquer l'écoulement des regles On en prefcrie 
ke fuc qui eft préférable à toute autre préparation. 
Les Lapons , dit M.Linnwzus, For. Lapon. 29%, . 
s’en fervent fréquemment pour faire dés fomenta- 
tions für lés parties naturelles des femmiés'en travail. 
GHerLr, obferv. $8 , regarde fes fleurs féchées &c 
réduites en.poudre , comme ut puiflant anti-hyfté- 
rique , & Îles ordonne à la dofe d’un gros. 
AL. TanaAïSre des jardins , feuilles de menthe : 


de grand Baume;la Menthe-coq; la Menthe-Notre- 


Dame; le Coq; le Pafté , l'Herbe du coq oz au coq; 
de Coq des jardins. Coffus hortorum , off. Mentha ++ 
hortenfis corymbifera , GEB#Pin. Mentha corym- 
bifera , five Coflus horténfis, J.B. Balfamina major, 
Dopon. Pempt. Mentha greca, CAMER. Tanace- 
tum hortenfe foliis & odore menthe , Lugd. Bat. 
Coflus hertorum diëlus , five Balfamita mas, Raw, 
Hift. Herba fantle Marie vulgd , Czsarv. Alifina 
Germanorum , TRAGI. Mentha romana , Lac. Ova- 
ria , GESNERS À 

’ Sa racine; qui refflemble à celle de la menthe,eft 
oblique ; tonde garnie de fibres. Les tiges, qui en 


* dortent , s’élevéie d'environ deux pieds ; elles fone 
.cannelées, velues, rameufes, d’un verd pale. Ses. 


feuilles font cblongues., denrelées en leurs bords , 
ordinairement fans découpures, d’une odeur forte 
& agréable, d'une faveur amere & aromatique. 


: Aunfi que celles de l'éfpece précédentes, les feuilles 


ï 
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du grand baume naiflent par bouquets aux fommi- 


tés des tiges & des rameaux ; elles font d’un jaune 
doré. Elles £e changent en des graines menues , 
 oblongues , applaties, fans aigrettes , contenues 
dans le fond du calyce de la fleur. Fee 

Cette plante fe culrive dans les jardins , où elle 
vienr.bien ; fa fleur paroît fur la fin de l'été, &c 
dure fouvent jufqu'en automne. | 

 Ainf que la précédente, cette efpece de tanai- 
fie excire chez les femmes l'écoulement des regles, 
& tue les vers ; elle eft d’ailleurs nervine, crie 
fianre. On en fair plufeurs préparations, telles 
qu'un extrait j une confetrve, une eau diftillée , une 
huile par infufon, connue fous le nom d'huile de 
baume , qui eft fort bonne dans les plaies & les con- 
tufñons. | 
. TANCHE, où Tenche. Tinca, off. 6 omnium 
ferè auctorum. Cyprinus mucofus totus nigrefcens s 
extremitate caude &quali, ARTEDI, Gen. Cyprinus 
pinna ani officulis undecim , caudé integrä , Lin. 
Faun. Suec. PAycis vel Merula fluviailis feu la- 
cufris , quorumdam. Voyez la figure duBrocxer, 
celle dela Taneus yieft repréfentce. ; 

Voici la defcription qu'ArTEpt doune de ce poif- 


fon. À ptoportion du cotps., la tère & le mufeau 


font allez petits ; fon corps eft large, gros, & court; 


l'ouverture de la bouche à peu détendue. Onne 


trouve point les mâchoires garnies de dents, tandis 


qu'il y en a a de chaque côté dans Le golier. Ses 


yeux , qui font placés au côté de la tête, font petits ; 


l'iris eft rouge. Elle a quatre ouies de chaque côté, . 


dont les couvercles font moins larges que dans les 
autres individus de ce gente ; chaque ouie a une 


double rangée de nœuds taillés en forme de peigne. | 


Le dos eft un peu élevé au-deflus de la cête, mais 
point tranchant, quoiqu'il ait une certaine épaif- 
| RE NT feur 
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“eur. Son ventre eft large & plat; les écailles, qui 
recouvrent ce poiflon , font petites, oblongues , 
noires fur le dos, noirâtres fur les côtés, mais mê- 
lées d’une couleur dorée ; celles du ventre ont une 
reinte plus noire. Ses nageoires & la queue font noi- 
res , où d'un gris obfcur. La longueur de la tanche 
eft de neuf à dix pouces; on en trouve qui pefent 
jufqu’à cinq à fix livres, & même beaucoup da- 
Vantage. ne 

Ce poiflon vit dans les lacs, les étangs & les 
marais ; 11 fe plaît dans les eaux croupiffantes, & 
dans les rivieres qui coulent avec lenteur. 

La tanche pond fes œufs au printemps & en été: 
1] lui faut peu de temps pour fon accroiffement. : 

Elle fe fert fur les tables communes, car elle n’eft 
pas généralement eftimée. Sa chair en effet eft vif 
queufe & grofliere ; & fon ufage fréquent donne 
naiffance aux obftruétions ; ce qui fait que les mé- 
decins ne permettent pas d’en manger à ceux qui 
ont des engorgements, ou qui en font menacés , 
ni aux pituieux. Au refte, il faut choifir celle qué 
eft rendre, grafle & bien nourrie ; on préfere fur- 
tout celle qui a été pèchée dans une eau claire & 
limpide. an A] 

Deux petites pierres, qui fe trouvent dans la tête 
de ce poifon , pallent pour abforbantes, pour dé- 
rerfives & pour diurétiques, ce qui fait qu’on les 
a prefcrites depuis douze grains jufqu’à foixante & 
douze, &'au-delà, pour abforber les acides des 
premieres Voies, pour arrècer le cours de ventre , 

our réparer les forces de l’eftomac, &c Mais l’a- 

a 5 des remedes de ce genre beaucoup plus 
efficaces eft caufe que ces pierres font peu em- 
ployées en médecine.  : | 

TARASPL Voyez Turasrr. | 

J'ARENTULE. Voyez ARAIGNÉE. 
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TARTRE. Tartarum. C'eft le fel effentiel du vin ; 
combiné avec dés parties rerreufes qui fe dépofust 
À Ja furface interne des tonneaux après la fermen— 
ration. Il a une faveur acide , aïgreletre ; il fe dif- 
fout difficilement dans l’eau ; fi le vin vient 
à pañler par la fermentation acide , le tartre fe dif- 
fout dans le vin, & le vin devient vinaigre. Il y en 
à de deux fortes, de rouge & de blanc; celui-ci, 
qui eft fpécialement employé en médecine, nous 
vient d'Allemagne, & des Fu vins du rhin; il 
n’eft guere employé fous la forme naturelle. 

Onle diffont dans une quantité d’eau bouillante; 
quand la diffolution eft parfaite , on filtre pour fé- 
parer le rartre de la terre avec laquelle il eft com- 
biné , puis on prend la liqueur ; on l’a fait bouillir 
fur le feu ; il séleve d’abord une écume que lon 
ramaffe , c’eft la crème de tartre; lorfque la liqueur 
eft au point de la cryftallifation , on la porte à la 
cave , & l’on obtient les cryftaux de tartre qui ne 

different point de la crème : c’eft le fel acide eflen- 
ciel du vin privé de parties hétérogenes. Ces pré- 
parations font rarement employées , fi ce n’eft dans 
les potions purgatives où entrent desréfinespouren . 
corriger les mauvais effets : on en met alors deux 
gros ; on pourroit aufli lès employer comme 
les acides dans l’effervefcence des humeuts; à 
bonne dofe mème ils font purgatifs, mais jenen 
confeille pas l’ufage. NEA : 
Pour avoir l'alkali dutartre, il fufhit dele bien, » 
calciner: le feu lui enleve fon acide; la dofe eft 
de fept à huit grains ; c'eft un excellent fondant & ” 
arrénuant , mais il échauffe, & par conféquent ft » 
contraire aux vaporeux & aux bilieux. Sionfature : 
l'alkali du tartre decryftaux de rartre, on a la terre" 
foliée du tartre; c'eft un tartre régénéré, un des 
meilleurs fondants & atténuants qu'il y ait pour tou: 
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tes les oftructions & les épailiffements : fa dofe eft 
depuis quatre jufqu'à fix gouttes. Il faut obferver 
_déne point donner les fondants à trop forte dofe ,car 
on échaufferoit rout d’un coup, on feroit obligé de 
venir aux rafraichiffants , & ainf l’on détruiroit 
l'ouvrage que l'on auroit fair. L'alkali fixe du var- 
tre tombe en deliquium à la cave, c'eft l'huile de tar. 
œre par défaillance : elle a les mêmes propriétés 
que l’alkali même ; fa dofe à l'intérieur eft depuis 
quatre jufqu'à trente gouttes : à l'extérieur c'eft un 
bon cofmérique qui convient dans les maladies de 
la peau. L’aikali du rartre conviendroir parfaite- 
ment pour faire du favon. | 
TARTRE cHALIBÉ socuce. Woyez Fer. 
T'ARTRE ÉMETIQUE OU STIBIÉ. Voyez Anrr- 
MOINE. | HR 
T'ARTRE VITRIOLÉ. Voyez VirrioL. 
TARTRE VITRIOLÉ AMMONIAC. Voyez Ser 
AMMONIAC. de 
TAUPE. Talpa, off. 6 omnium ferè auctorum. 
Talpa nofîras , nigra communiter , KueiN , Quadr. 
L'alpa caudata , LinN. Talpa caudata nigricans , pe- 
dibus anticis & poflicis pentadaitylis | BRrisson. 
Mus terrenus ; vel cœcus perperäm , nonnullor. F4 
la figure de Ours, celle de la Taupe y eft re- 
préfentée. LUS fl il 
La longueur de cet animal depuis le bout du nez 
jufqu’à l'extremité de la queue eft d’énviron fix à 
fept pouces. Son oroin , qui reflemble à celui d’un 
cochon , déborde de quatre lignes la mâchoire in- 
férieure ; fa langue eft fort groffe &;, très ample, 
Elle à huit dents incifves à la machoire inférieure, 
& fix. feulemenc à la fupérieure. On a cru long- 
temps qu elle éroit avéugie; on eit dérrompé au- 
jourd hui; on fçait qu'elle pofiede l'organe de la 
vue, & quelle a des yeux, que la nature a placés 
Dee ( Ecij 
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dé maniere à n'être pas bleffés , l'animal étant ‘def 


tiné à vivre fous terre; ils font recouverts de l’é- 


piderme. Ses jambes font courtes , fes pattes de R 


devant font larges; elles font garnies de cinq doigts” 
ainfi que celles de derriere. Son corps eft revètu 
d’un poil noirâtre, court , épais , foyeux. Sa queue 
a peu de longueur. | dia 

Elle ne fort de terre qu’une heure ou deux tout 
au plus. Elle marche lentement, à moins qu’elle 


n’entende du bruit ; elle fait fa nourriture de vers 


& de racinés , détruit routes les femences : on 


l'attrape avec une bêche , ou on l’empoifonne avec : 


un porreau au bout duquel on met du fublimé. 
On fair brüler la taupe à feu ouvert dans unvaif- 
feau vernillé ; on la réduit en poudre; & donnée 
à la dofe d’un fcrupule , même d'une dragme à 


l'intérieur , c'eft un diurétique, un apéritif à peu 


près comme la poudre de crapaud : quant à ce qu'on 
dit que cette poudre eit bonne pour fondre les 


skirrhes, les éctouelles, qu'avec du miel ou des : 


huiles médicamenteufes elle fait un liniment 
merveilleux pour les ulceres chancreux, je n’y ajoute 


pas grande foi; nous avons de meilleurs remedes : 


que celui-là pour ces fortes de maux. 

On dit que la chair de taupe, appliquée fur une 
partie fphacélée, la guérit fur le champ;qu’une main 
qui auroit érouffé une taupe appliquée fur le fein 
d’une femme attaquée de cancer , la guériroit dans 
Vinftant; on dit que le cœur de taupe eft bon pour 


les herniss: ce font autant de conte. On lit auf | 


dansles 4ë. Haffn. que le cœur de ce petit animal 


eft urile contre l'épileple ; mais on peut douter de : 


cette vertu merveilleufe : on prétend que le foie 


de taupe eft excellent pour les vapeurs des femmes, 


mais c’eft feuiement un léger apéritif. 


Î 


Sa graifle eft adouciffante , réfolutive , maisau 
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_ sefte un petit remede , ainf que les pattes de ta 
_pe; la peau de taupe eft bonne pour entretenir la 
Chaleur de la poitrine. A 
. On croit que la taupe brülée & calcinée eft un 
remede fpécifique contre [a goute : on recommande 
d’en prendre tous les jours pendant une femaine ou 
deux, une dofe de dix à quinze grains : Commerc. 
Norimb.733 ; P. 210.: 2. 
TAUREAU. Voyez; Bœur. | 
TEINTURE. T'inétura. Les teintures, les elixirs, 
les quinteffences , & les baumes fpiritueux ne font 
qu'une feule & même chofe , malgré la différence 
de leur dénomination, felon M. Baumé, élem. 
de pharm. Ces préparations font toujours des tein- 
tures de fubftances végétales, animales & minérales, 
faites par le moyen de l’eau-de-vie ou de l'efprie 
de vin. Ces teintures font ou fimples ou compofées. : 


Teintures fimples. 


Les ceintures fimples font celles qui ne font faites 
qu'avec une feule fubftance qu’on fait infufer dans 
de l’eau-de-vie ou dans de l’efprit de vin. On les 
 défigne dans les formules fous le nom de teinture 

( tinülura); les Allemands les défignent fous ce- 
lui d’effence (effentia) : ainf il eft bon de faire 
_obferver que par cette derniere dénomination, les 
Allemands n’entendent point l'huile effentielle des 

végétaux , qui, comme on le fçait, n'eft pas la 
même chofe, & qu'ils ont foin de défigner fousles 
les. noms d'huile effentielle ( o/eum effentiale). 
[ny a prefque point de fubftances dans le regne 
végétal & dans le regne animal , qui ne fe laiffene 

fenfblement attaquer par l’efprit de vin, & quine 

forment avec lui des teintures ou des diffolutions 
_ælus ou moins chargées de principes , dont les uns 
ÿ "AMIE SE) 
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font réfineux, huileux &c analogues à la portion de 
_ liqueur fpirirueufe & inflammable : les autres prin- 

.cipes, quoique peu analogues à la partie infamma- 
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ble de l'efprit de vin, fe diffolvent, & reftent fuf- 
pendus dans ce véhicule à la faveur du principe 
aqueux qu'il contient ; ces dernieres fubftances font 
les parties extractives des végéraux & les extraits 
tour préparés. L’eiprit de vin diffout à la vérité une 


. moindre quantité de ‘ces maäirieres en compataifon | 
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des principes huileux & rélineux, mais néanmoins. 


il s’en chaïge toujours d’une quantité crès fenfble, 


mème lorfqu'il eft parfaitement rectifié. Les gom- . 


x À 


mes fimples font mème fufcepubles d’être attaquées 


fenfiblement par la partie aqueufe de l'efprit de 


vin, Si elles ne lui communiquenr aucune couleur, 
c'eft lorfqu’elles font elles mêmes fans couleur ; 
on s'apperçoit de la portion des gommes qui s eft 


difloute dans l’efprit de vin, en le faifant évaporers 


_ il refte après fon évaporation une petite quantiré de 


matiere mucilagineule , qui eft la gomme qui s'e- 


“toit diffoure à la faveur du principe aqueux de l’ef- 


pric de vin. Ainfi, comme on voit, on peut faire 
prefque autant de teintures fimpies, qu'il y a de 
corps dans ces deux regnes. Plufieurs fubftances 
minérales font arraquées auffñi pat de lefprit de vin, 
comme , par exemple, le fer & le cuivre : peut-être 


que fi l'on examinoir routes les fubitances de ce 


regne , On en trouveroit beaucoup d'autres que les 


bitumes, qui fourniraient quelques fubftances dans 


lefprit de vin. | | 

_ Il réfulre de rour ce que nous venons de dire fur 
lefprir de vin, que certe liqueur inflammable à de 
l'action fur beaucoup. de corps : nous'allons produire 
un exemple de tinture fimple. | | 


Prenez fomimités d'abfinthe fèches ; demi-once à. 


efprit de vin reélifié , wois onces. 


e 


Mie OM 


On iicife menu les fommités d'abfinthe ; on les 


met dans un matras; on verfe par deflus l’efprit de 


vin ;jon bouche le vaiffeau avec de la veflie mouillée 
qu'on affujertit avec du grosfil; on fait digérer 
certe teinture pendant deux ou trois jours au bain 


_de fable par le moyen d'une douce chaleur, en 


ayant foin de faire un trou d’épingle à la veflie pour 


faciliter la fortie de l'air raréhié &c la condenfation 


des vapeurs de l'éfprit de vin , qui pourroient faire 
caffer le vaiffeau fans cette légere ouverture. 

On prépare de la mème maniere toutes lestein- 
 tures nel 


vie , ou de l’efprit de vin peuvent fe faire in- 
différemment à froid , ou par la digeftion à une 
douce chaleur. Lorfqu’on les prépare à froid, il faut 
continuer l'infufñon pendant douze ou quinze jours, 
& quelquefois M ve proportion que la fubf- 
tance fournit plus difhicilement fa teinture dans 
l'efprit de vin. Il convient encore que le vaifleau 
raréfaction à craindre. 

L'eau-de-vie & l'efprit de vin font des liqueurs 
beaucoup moins compofées que le vin ; elles font 
privées de matieres extractives; leurs principes ne 


font pas fufcepribles de fe déranger par la chaleur 


d’une digeftion, comme cela arrive au vin. C'eft 


pourquoi on peut les faire chauffer , même jufqu’à 


bouillir légérement ; cela eft mème néceflaire pour 


certaines teintures. , | 
L'efprit de vin eft le diffolvant des fubftances hui- 
leufes & réfineufes de prefque tous les corps qu'on 
lui préfente ; maisil diffout en même remps un peu 
des autres principes, comme nous l'avons déja fait 
remarquer ; ce qui eft caufe que cette St in- 
ammable n’eft pas un menftrue qui puifle fervir à 
| Ee 1v: 


Remarques. Les infufions dans de leau-de- 


foit SR bouché, parcequ'il n’y a pas de 
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féparer exactetment les fubftances réfineufes putes : 


ainf il fau: avoir recours à d'autres menftrues, fi. 
l'on veur ajouter quelque exactitude à l'analyfe vé- 


gétale & animale. | 

Prefque routes les teintures faites par l’efprit de 
vin blanchiflent & deviennent A ; lorfqu'on. 
les mêle avec de l’eau : c’eft une féparation de la fub- 
ftance réfineufe. L'efprit de vin s’unit à l’eau, & de- 
vient hors d’état de tenir la réfine en diflolution ; 
elle fe précipite, & on la ramafle. Ces mélanges. 
font d'autant plus blancs, que l’efprit de vin étroit 
plus chargé de fubitanceshuileufes & réfineufes. 

La plufpart de ces reintures font employées par 

outtes dans les portions magiftrales ; & elles pré 

Fa , en les mêlant dans les potions, des phéno- 
menes auxquels on doit avoir beaucoup d’égard 
dans la pratique de la médecine. | 

J'ai remarqué que routes celles qui font faires 
avec des fubftances réfineufes liquides , telles que le 


baume de la Mecque , le baume.de Canada, le 


baume du Pérou liquide, qui fe diffolvent en entier 
dans l'efprit de vin; j'ai remarqué, dis-je, que rou- 


tes ces teintutes, lorfqu'on vient à les mêler dans: 


…. les potions aqueufes,forment des pellicules àla {ur- 
face de la porion , Les troublent lorfqu’onles agite, 


& qu'une partie de la fubftance réfineufe s’atrache. 


aux parois des phioles , tandis que l'autre por- 
tion refte en grumeaux difperfés dans. la liqueur, 
Le caftor & Tes gommes-réfines mollaffes, telles 
que le galbanum, le fagapenum, la gomme am- 
moniac , l'affa fœtida ne fe diflolvent pas en. entier 
dans l'efprit de vin ; 1l n’y a que leur réfine & une 
portion de la fubftance gommeufe qui s’y diflolvent, 


Les ceintures de ces matieres font plus où moins 


colorées; elles produifent dans les potions les mè- 
mes effecs que les ceintures précédentes , mais 
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Æeulement à raïfon de leur réfine; car leur portion 
‘gommeufe , qui étoit diffoute dans lefprir de vin, 
reite parfaitement unie à l’eau des porions ; par 


conféquént ceux qui font ufage de ces porions , 
prennent inégalement les particules réfineufes qui 
y font contenues , & jamais en totalité. Le moyen 
de remédier à cet inconvénient, du moins en grande 
partie, eft de triturer cesteintures dans un mor- 


 tier avec les poudres qu'on fait entrer dans les po- 


tions, ou avec un peu de fucre, ou avec le fyrop 
qui eft prefcrit. 

Les fubftances réfineufes, feches & friables, 
telles que font le benjoin , le maftic en larmes, &c. 


fe diflolvent entiérement dans lefprit de vin, & 


forment des teintures qui ne fe réduifent pas en 
grumeaux , lorfqu'on les mêle dans les potions 
aqueufes : la fubftance réfineufe fe précipite à la 
vérité, mais elle demeure fufpendue en poudre 


dans les portions ; dans lefquelles on fait entrer ces 


fubftances. | 
Ces portions doivent étre données froides , par- 


_ceque fi on les faifoit chauffer , la réfine fe grume- 


leroit. | 


& La teinture de fuccin eft ordinairement d’une lé- 


de gomme défend la réfine de l’action de l'efprit de vin, 
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vin diflout, fe mèle parfaitement bien dans les 


potions : elle s’y divife à la maniere d’une poudre 
mieux qu'aucune des précédentes, Lorfqu'on pré- 
es cette teinture, 1l faut employer du fuccin 
broyé fur le porphyre , afin de faciliter la diflolu- 
tion; & même, malgré cette divifion, l’efprit de 
vin n'en diffout qu'une petite quantité, & aflez dif- 
ficilement. Lu 

On peut attribuer cette propriété du fuccin à ce 
que fes rincipes font tellement combinés , que la 


gere couleur ambrée ; la fubftance, que l’efprit de 


Fe 
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& que Dapeqens la réfine défend la gomme 
de l'action de l'eau ; puifque fi l'on fépare parla 
diftillation ou par la torréfaction les fubftances qui 
fe dégagent les premieres, le fuccin quirefte, fe 
diflout entiérement dans l’efprit de vin. Quoi qu'il 
en foi, je ne fçache pas qu'on ait encore examiné fa 
la portion du fuccin dans fon état narurel, qui fe 
diflout dans l’efprit de vin, differe en quelque | 
chofe de celle qui refte après la préparation de la, dl 
teinture : cet examen pourroit répandre quelques fe 
lumieres fur la nature & les propriétés du fuccin. jh 
Les ceintures de la plufpart desplantes & deleurs 
parties font en général plus chargées de fubftances M 
extraétives,que de principes réfineux. Lorfqw'onles 
mêle dans les potions aqueufes, elles blanchiffene 
beaucoup moins que les précédentes, & la fub- 
ftance réfineufe ne fe grumele jamais. Les bois ré- 
fineux, comme de gaïac, le buis, &c. peuvent 
être exceprés de cette regle : ils contiennent beau- 
coup de réfine ; leurs teintures deviennent très lai= 
teules., lorfqu'on les mèle avec de l’eau; maisleur 
réfine ne fe raffemble pas en grumeaux dans les po- 
tions aqueufes. | 
Il y a des matieres végétales qui paroiffent ne pas 
contenir de fubftance réfineufe , parceque les tein- 
tures qu'elles fourniffent dans l'efprit de vin, ne 
blanchiffent jamais, lorfqu’on lesmèleavecdel'eauz 
telles font celles de polypode , d’hypericum, de … 
fcordium , de chardon bénit , defquine, de coche. 
nille, &c. Toutes ces teintures fe mêlentparfaite- w 
ment bien dans les potions aqueufes, fans qu'il y 
ait aucune féparation, mais néanmoins elles con 
tiennent de la réfine. 4 
Plufieurs de ces teintures dépofent danses bou- M 


eilles par le féjour , des fubftances dont l'efprit de: 4 
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: vin s’étoit en quelque maniere fuperfaturé : telles 
font lesteintures de fafran & de cochenilie. Ona re- 
gardé ces dépôts comme de puré gomme ; mais les 
phénomenes, qu'ils préfentent dans l'eau, indiquent 
qu'ils contiennent un peu de réfine ; ces depôts 
_ {e diffolvent mal dansl'eau, ils en troublent la tranif- 

parence. AUS 

- L'efprit de vin eftun menftrue qui fe charge fa- 
cilement des huiles effentielles de plufeurs fleurs ; 
qu'on ne peut obtenir par la diftillation ; commèe 
{ont celles de tubéreufe , de jafmin, &c. On met 
ces fleurs récentes dans une bouteille avec une fuf- 
fifante quantité d’efprit de vin : on les laiffe digé- 
rer à froid pendant quatre où cinq jours ; & même 
davantage : on palle cette expreffion ; on filtre la 
teinture, ou on la fait diftiller à une chaleur mo- 
dérée au bain marie : c'eft ce que Fon nomime ef- 
_prit de jafmin , ou de tubéreufe. 

On peut , au lieu d'efprit de vin, ‘employer des 
eaux fpirirueufes compoñées, pour préparer Les tein- 
tures des drogues fimples , l'eau de méliffe compo- 
fée , Peau impériale de Bellegarde , &c. La méde- 
cine peut tirer de grands avantages de ces mélanges. 

On emploie encore dans la médecine la teinture 
de myrrhe , & celle d’ambre gris, quon prépare 
avec l’eau de Rabel en place d'efprit de vin. 

Il réfulte de tout ce que nous avons dic fur les 
teintures,que l’efprir de vin eft bien lé diffolvant des 
fabftances huileufes & réfineufes des mixtes; mais 
qu'il fe charge par linrérmede de fon phlegme 
d’une certaine quantité de parties gommeufes & ex- 
traétives de ces mêmes mixtes. Nous verrons à l'ar- 
_ ticlé des extraits que l'eau, quoique le diflolvant 
de ces dernieres fubftances , fe charge néanmoins 3 
même à froid , d'une allez grande quantité de 


ss 
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principes réfineux , qu’elle tient dans une parfaite 
diffolution, puifque la plufpart des infufons ou des 
décottions ja parfaitement claires & tranfparen- 
tes. Il eft facile d’appercevoir préfentement que 
l’efprit de vin & l’eau font des menftrues infuffi- 
fants pour féparer les sommes & les réfines des ma- 
tieres qu'on leur préfente aflez exactement pour les 
avoir dans toute leur pureté , & pour qu'on puiflé 
les examiner chacune en particulier. 11 y a déja plu- 
fieurs années que je me fuis appercu de ces difficul- 


- tés; dans les différentes tentatives que j'ai faites 


pour perfectionner ce point d'analyfe parles men- 
ftrues, j'ai reconnu que l’éther parfaitement rectifié 
avoit la propriété de ne diffloudre que les fubftances 
réfineufes des mixtes , fans toucher en aucurie ma- 
niere aux autres principes. J'ai publié le cannevas de 
mes expériences dans ma diflertation fur l’éther. 


Teintures fpiritueufes compofées. 


Les teintures fpiritueufes compofées fe font pat 
 digeftion à froid ou à la chaleur du foleil | ou à 
laide d’une chaleur modérée, comme les reintures 
fimples ; mais la maniere de les préparer eft aflu- 
_jetrie à des loix générales à peu près femblables à 
celles que nous avons établies en parlant des dé- 
cotions compofées, On commence par mettre dans 
l'efprit de vin les matieres dures, ligneufes, les 
Aeurs, même celles qui font les plus délicates; on 


a égard dans cet ordre à n’employer d'abord que 
les marieres qui fourniffent peu de fubftances dans 


l'efprit de vin ; enfuite on ajoute fucceflivement 
celles qui fourniffent le plus de principes, & on 
finit par les matieres qui fe diffolvent en entier. 


CES 


ant. : 
TOR 


, Baume de vie du feur le. Lu. 


Prenez Agaric | 

| Racine de zédoaire $ ana , deux gtos. 
Fleurs de foufre PAT: 
Aloës fuccotrin 
Thériaque 
Rhubarbe , fix gros. 
Racine de gentiane , demi-once. 
Safran gatinois, deux gros. 

| ÆEau-de-vie , deux livres. 

Sucre À quatre onces. 


Ÿ ana, une once. 


On coupe l’agaric , la rhubarbe & le fafran; on 
concaffe les racines de zédoaire , l'aloës & la gen- 
tiane : on met toutes ces fubftances dans un matras 
avec les fleurs de foufre, la thériaque & l’eau-de- 
vie ; on fait digérer ce mélange au bain de fable 
pendant plufieurs jours, en ayant foin d’agiter le 
vaifleau de temps en temps ; alors on y ajoute le 
fucre; lorfqu'il eft diflout, on paffe la liqueur avec 
expreflion , on la laiffe dépofer pendant quelques 
jours, & on la tire par inclination lorfqu’elle eft 


| parfaitement élacircie. 


Le fucre , qu’on fait entrer dans ce mélange, eft 
afin de corriger la trop grande amertume de l’aloës. 
Ce baume eft purgatif & ftomachique, 


Teinture de [el de tartre. 


Où fait diffoudte dans un creufer la quantité 
que l'on veut de fel fixe de vartre : on le coule dans 
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#76 MORE RUN 

un mottier defer bien fec & un peu échauffe; ot 
le pulvérife promptement; on l'introduit dans un 
matras bien fec & un peu chaud : on verfe fur le 
fel , tandis qu’il eft encore chaud , de l’efprit très 
rectifié, jufqu’à ce qu’il furnage le fel de trois ou 
quatre travers de doigt: on place le matras fur un 
bain de fable chaud, & on le laïffe digérer jufqu'à … 
ce que l'efprir de vin ait acquis une couleur rouge, 
orangée,, bien foncée : alors on filtre l’efprit de vin : 
coloré , & on le conferve dans une bouteille qui 
bouche bien : c’eft ce que l'on nomme teinture de 

{el de tartre. | | 


Lilium de Paracelfe , où Teinture des Métaux. 


Prenez Régule d’antimoine martial ana, 
‘ cuivreux quatre = 
d'étain onces. 
Nitre . DR GT 
À ana, une livre, & deux onces. 


T'artre 


On pulvérife les trois régules, on les mêle avec 
le nitre & le rartre qu’on a pulvérifés ; on projette 
le mélange dans un creufet qu'on a fait rouvir. 
Lorfque toute la matiere eft entrée dans. le hu » (1 
on la pouffe à la fonte ; on la coule dans un mortier 
_ de fer qu'on a fairchauffer auparavant. On pulvé- 

rife grofliérement la mafle ; lorfqu’elle eft fufifam- 
_ ment réfroidie, on la met dans un matras: on ver- 
fe par-deflus, tandis qu’elle eft encore chaude , 
de l'efprit de vin très re@ifié , jufqu’à ce qu'il em 
furnage environ trois ou quatre cravers de doigt. 
On fair digérer le mélange au bain de fable pendant | 
plufeurs jours, ou jufqu'à ce que l’efprit de vin ait 
acquis une couleur rouge bien foncée. | 
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DU ou ou TÆT DA ALAN 
Remarques. La teinture de fel de tartre , & le li- 
lium de Paracelfe ne font qu’une feule & même 
chofe à proprement É Le lilium differe feule- 
menr dela teinture de fel de tartre, en ce quece der- 
nier médicament eft un peu plus coloré. Nous en 
examinerons les raifons dans un inftant : les remar- 
ques, que nous allons faite fur ces deux reintures , 
font communes à l’une & à l’autre. à 
Pendant la fufion dès métaux, le nitre & le tar- 

tre s’alkalifent mutuellement : une portion des fub- 
ftances métalliques {e calcine , fe combine avec 
l'alkali fixe, & en augmente la caufticité confidéra- 
‘blemenr. Ce {el , pendant la digeftion, agit fine 
guliérement fur l'efprit de vin, 1l le décompofe en 
quelque maniere : une portion de ce fel s'empare 
de l'acide de l’efpric de vin , randis que le refte agit 
puiffamment fur les principes huileux de l'efprit de 
vin Ilbrûle & rôtit en quelque maniere cette fub- 
ftance huileufe avec laquelle il forme une forte de 
favon roux, qui fe diffout enfuite dans la liqueur 
fpiritueufe. Ce favon lui communique une couleur 
plus foncée, à proportion qu'il s'en eft foriné da: 
_ vantage. RU 

Comme les chaux métalliques augmentent la 
caufticité de l’alkali fixe , il fe forme par ce moyen 
une plus grande quantité de certe efpece de favon, 
dans la préparation du lilium : c’eft par cette raifon 
qu'il eft beaucoup plus coloré que la teinture du fe 
de tartre. Les verres abforbantes ou calcaires ,“edui- 
tes en chaux, augmentent encore davantage la cau- 
fticité de l’alkali fixe ; de là vient que la teinture 
du fel de tartre, qu'on prépare avec les pierres à cau- 
teres , eft infiniment plus colorée , que lorfqu'on 
emploie le fel alkali he pur. | >. 

| Il faut cependant, pour que l'opération réufifle 
bien , employer lefprit de vin parfaitement 


He Tor 


déflegmé : il acquiert fur le champ une couleur affez 


foncée, & qui augmente confidérablement par la 


digeftion ; au lieu que, lorfqu’il n’eft pas fufhfam- 
ment rectifié, l’eau furabondanre à l’efprit'de vin 


diflout très promptement le fel alkali qui eft forc 


‘avide d'humidiré. L'efpece de favon roux, qui s'eft 
formé , fe diflout alors dans l’alkali réfous en li- 


queur , au lieu de fe difloudre dans l’efprit de vin , . 


qui ne s’en colore que peu, ou même point du tout, 
tandis que la liqueur alkaline , qui fe trouve fous 
lefprit de vin , eft d’une belle couleur rouge très 
foncée. en 

L’acide de l’efprit de vin , en fe combinant avec 
l’alkali fixe, forme un fel neutre, que BozRHAAVE 
compare à la terre foliée de tartre; mais ce fel en 
differe eflentiellement par plufeurs propriétés. 
Quelque temps après que le lilium & la teinture de 
fel de tartre font faits, on remarque que cette ef- 


pece de fel fe cryftallife au fond des bouteilles ; la . 


matiere favonneufe, dont nous avons parlé, fe pré- 
cipite en même cemps fous la forme d’un dépôt rou- 
gearre , qui forme autour des bouteilles un enduit 
de la mème couleur ; l'efprit de vin néanmoins en 
conferve toujours une petite quantité en diffolu- 
tion ; ce que l'on remarque par la couleur qu’il re- 
tient, quelque vieilles que foient ces ceintures. 
L’efprit de vin , même le Mieux rectifié , retient 
en outre une partie de fel alkali fixe , que fes prin- 
cipes huileux volatilifent & changent en alkali vo- 
Jatil. C’eft ce qu'on apperçoit facilement par celui 


qu'on fait digérer long - temps fur du fel detartre, 
& qu’on fait diftiller enfuite : on lui reconnoît des. : 


propriétés alkalines; cette cbfervation a été con- 
ftatée par de nouvelles expériences. 
P P 


TEINTURE APÉRITIVE DE PIERRE HÉMATITE 


Voyez PIERRE: HÉMATITE, 


TENTURE | 


A, 


. T'herehinthi 


* - 


TeINTURE D'ARGENT. Voyez ARGExT. 
TeiNTURE DE BENJOIN. Voyez BENJoIx. 

. TrINTURE DE CORAIL. Voyez CoRAIn | 
TaINTURE DE CUIVRE. Voyez Cuivre. 
Tuanrure DE Lupovic. VoyezFEer. 
TEINTURE DE MARS TARTARISÉ. Voyez FER; 
TEeINTURE DE sUCCIN. Voyez Succin. 
TeINTURE DE BŒUF. Voyez BŒur. 
TÉRÉBENTHINE. Terebinthina, off. C’eft un 


baume naturel , ou une liqueur un peu épaifle; 


vifqueufe, tranfparente , réfineufe , huileufe, d’une 
couleur jaunâtre, tirant un peu fur le blanc ou le 
verdâtre, ou au moins d’un pâle jaunatre , d’une fa- 
veur âcre, amere, rélineufe ; d’une odeur forte 

& balfamique infupportable: | HA 
On en diftingue ordinairement de quatre fortes ; 
- 19, celle de Ghio/; 2°. celle de Venife; 3°. celle de 
 #Strasbourg ; 4°./la commune. 

" TÉRÉBENTH 


te de Chio. Terebinthina chia , 
vel cypria , Off. Pürim rpuivdimn, Græcor. Tereben- 
china Latinor. Termenthina, quorumdam. Ferben- 


rhinas Ferebinthinas Frebinthina ; Freminthina 


aut Fermentina. Hele Alimbath , feu H elt Alimbach, 
Arabum. Ar ASE | 


Elle découle d’un arbre nommé par les botani- 
ftes ; Terebinthus vulgaris ,C. B. Pin. Terébinthus 


J. B. Piflacia foliis impare pinnatis , foliis ovato» 
lanceolatis, LiNN. Nr de AU ’ 
Cet arbre, qui eft de la grofleur d'un poirier, 
refte toujours verd: ileft recouvert d’une écorce 
épaifle , cendrée , gercée. $es feuilles , qui reflem- 
blent beaucoup à cellesduläurier , font alternes, 
conjuguées , fermes , roides, obtufes. Ses fleurs 
| ‘font mâles & femelles, mais fonc portées fur des 
individus féparés. Les unes & lés autres naïflent 
par grappes , aux extrémités des petits rameaux à 

:-. Tome VIL + AN Ffiÿ 
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iii  « 
les fleurs mâles font à éramines ; Les fleurs femelles, 
d où viennent les fruits, n’en ont point. S'AE 
Ces fiuirs font des coques membraneufes , ob- 
longues & arrondies , jaunâtres ou rougéâtres, | 
d'une faveur un peu acide , ftyprique &rélineufe. 
Cet arbre croît en Afrique ; dans IInde, dansla | 
Chine, dans la Perfe, dans lifle de Cypre, en 
Italie; dans les contrées méridionalesde France, 
telles que le Dauphiné, la Provence, le Languedoc. 
: Dès qu'il a pouflfé fes bourgeons , on fait desin- 
cifions au tronc & aux btanches; il en découle une : 
réfine liquide, qui s’épaiflit peu à pewpar la fuite , 
& fe deffech. AUQUE RUE re 
Cette efpece de térébenthine, qui eft la vraie, 
eft fi rare dans l’ifle de Chiomème , qu'ellenepar- * 
_ vient jufqu’à nous qué mêlée de beaucoup delali-  # 
queur réfineufe du larix: ce fonrles Vénitiens qui 
font cette falfification ; à peine, dit M. Dunamez, 
y a-t-il une vingtieme partie de vraie térébenthine. 
IL°. TéréBen taie de Venife ou des mélezes, 
Terebinthina venera vel laricea, off. AapË , Græ- 
cor. Elle découle dumélece ou méleze, défigné par 
les boraniftes fous les phrafes fuivantes; Larix fo- 
Lio deciduo , conifera , J.B. Larix, C. B. & Dopon, 
… Larik folio deciduo:HaïÉer;Hélv. Abies foliis faf- 
 ciculatis'obtufis', Laine? ; 
Cet arbre eft grand ; fon tronc eft droit , recou- 
vert d’une écorce life, un peu blanchâtre, ex 
cepté à la naïffance des branches où elle raboteufe, 
gercée , brune : fon bois efkdür, roufsätre, odo+ 
rant. Ses rameaux ; qui font flexibles, pliants &c' 
penchés vers laterre , ontdes feuilles plus menues, 
plus molles que celles du pin , & pas pointues. Ses 
fleurs font des chatons ftériles ; fes fruits font de 
petits cônes un peu alongés, compofes d'écailles 
minces , fous chacune defquelles fe trouvent deux: 
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_pêtites grainés , où eft contenue une amandeblan- 


chatre , d’une faveur douce. 
… Cet arbre croît fur les Alpes. : 


j 


.* Il én découle d’elle:même une liqueur réfineufe, 


claire ; limpide, tranfparente ; & fort renace : 


mais ordinairement , lorfque l'arbre eft fort , onle 


al 


ois que fe fair la fécrétion de cette réfine , qui eft 
confervée dans des follicules particuliers , au lieu 


Pécorce & le bois. .  : | 


que dans le fapin la térébenthine fe fépare entre 


:: Du larix s'écoule en certain temps de l’année un 


Süc femblable à de la manne, qui eft nommé man- 
ne de larix, où manne de Briançon, parcequ'elle 


fe trouve fréquemment aux environs de certe ville. 


Il naît aufli fur'cet arbre un: champignon qu'on ap- 
elle apatie, ie MARS hs ja tent 
I9. TÉRÉBENTHINE de Strasbourg , où de fa- 


_ pin; réfine liquide des fâpins;-Bigion, oz Bijon. 


Terebinthina'abietina; T erébinthina argentoraten- 


JS 3 Off: Parivn éaarivn, Grécor. cn 
L'arbre, qui la produit, eft nommé Abies taxi fo= 


dio, fruclu furfèm fpeëtante, Tour. Inft. r. h. 


“Abies conis furfèm fpeétantibus, five mas , €, B. 
Pin. "Abies femina, five Énern Séaua JB. 
: Cetarbre s’élevé plus Haut que le pin : fon tronc 
éft droit , revêtu d’une écorce blanchâtre. Ses feuil- 
lés font moufles, petites, d'un verd fonce en def- 
fus, un peublanchâtres en deflous. Ses fleurs font 
des chatons compofés de plüfieurs fommets d’éta- 
rnineés , partagés en deux loges ; en s'ouvrant ils 


_épandent une poufliére très fine ; elles fonc ftéri- 
les. Sur le même iñidividu, mais en des endroits 
féparés ; naiflent des fruits, ou cônes oblongs | 
_compofés d’écailles larges , fous lefquelles fe trou- 


erce jufqu’à la fubftance ligneufe. C’eft dans le 
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292 | DE K a 
vent deux graines garnies d’un feuillet membraï 
neux; elles fonc blanchätres, remplies d’une hu- 
meur grafle & âcre. : 
. Cerarbre fe trouve abondamment en Allemagne, 
& dans les pays.du Nord, vels que la Norwege & 
Ja Ruflie. 2 AT 
La cérébenthine fe tire par incifion.; elle efk 
d’abord liquide, mais.elle s’épaiflir avec le temps, 
& fe durcit fur l'arbre. Alors on a recours à des cou 
teaux à double tranchant pour la faire tomber : on la 
recoit dans des vafes de terre, où à. l'aide du feu 
elle fe fond , & prend alors le nom dé poix liquide 2. 
fi on la fond une feconde fois , elle fe feche alors 
dayanrage, & ‘prend le. nom de poix feche, ou co- 
lophone. ro Fa | 
IV°. TÉRÉBENTUINE commune. T'erebinthinæ. 
communis 5 Refina pinea, off. P'urivn meuxin Lab 
£poGonira Græcorum. LT ue T à 
 C'eft une. fubftancé réfineufe, vifqueufe, re. 
nace , plus grofliere & plus pefante que celle du. 
fapin ou du méleze , bianchätre, tranfparente , 
‘ayant préfque la confiftance de l'huile condenfée 
par le froid : fon odeur eft réfineufe & défagréa- 
ble ; fa faveur eft âcre, un peu amere , nau- 
féabonde. SRE 
Elle découle d'elle-même, ou parincifion, de trois. 
efpeces particulieres de pin , qui fe trouvent abon- 
damment dans les forêts de l'Europe & dans les. 
Alpes. Les botaniftes Les défignent fous ces phrafess 
4% Pinus fylyefiris ; C..B. Pin. Pinus fylvefiris- 
yulgaris , genuenfis ; J. B. Pinus foliis. geminis.s 
_ primordialibus folitariis glabris ; LiNN. 
 Cerafbre differe peu du pin. culuvé, dont on.2 
donné la defcription à fon rang. Il eft feulement un. 
peu moins haut; fes feuilles font plus courtes 8& 
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plus étroites ; les cônes plus petits & plus pointus 
es pignons plus petits. AE | | 
2'. Abies rubra, TRAGr Abies foliis folitariis, 
apice acuminatis, Linn. Picea. Marru. 
_ 3°. Abies, Matt. Abies foliis folitariis apice 
emarginatis , Lin. 
On en tire deux fortes de réfine ; l’une qui dé- 
coule naturellement , s'appelle refine de cône ; l'au- 
tre que l'on obtient par incifion , eft nommée ré- 
fine de pin. 1 | | 
Dans la Provence, dit M Georrroy , non feu- 
lement on receuille la réfine tous les ans , Mais en- 
core différentes fortes de poix , & d’autres prépara- 
tions réfineufes que l’on fair de la maniere fui- 
vante. On creufe de petites foffes à la racine des ar- 
bres , que l'on ajufte pour recevoir la liqueur ré- 
fineufe qui découie par lincifion que l’on à faite à 
l'arbre au printemps : la premiere incifion fe fair 
près de la racine ; l'année fuivanre elle £e fait plus 
haut, & ainfi de fuite jufqu'à la hauteur de dix 
| ou douze pieds, & jufqu'à ce que la liqueur ceffe 
de ce côré-là. Alors on fair desincifions de la mé 
me maniere aux autres côtés de l'arbre. La liqueur, 
qui en découle , eft reçue dans les petites fofles 3 
{a partie fupérieure s'épaifit par la chaleur du 
foleil, & elle fe change en une certaine croûte 
réfineufe , que l’on appelle affez communément 
barras. ve Le 
Si cette croûte eft blanche & fans ordure , elle 
eft nommée galipot , garipot , réfine blanche , ou 
encens blanc; mais fi elle eft brune & pleine d’or- 
dures , on l'appelle encens madré où encens de 
village. AL MAR AN Du 
Les ciriers emploient très fouvent la réfine blan- 
che, ou le galipot , avec la cire pour faire des 


[4 


Fr 


4 DEA. bd à. "Ré 
À AR F - & "1" VE rit PACA NT UNE" À 


.— 


| Quañd na retiré cerre liqueut des foffes, ôft 


| Ja paffe au travers de certains paniers. La partie la 
plus fluide coule , & on l'appelle térébenthine : 


celle qui eft plus grofliereé, &c qui refte dans les 
paniers, eft mife dans les alambies avec detix ou 
trois fois autant d'eau , & elle donne par la diftil- 
lation uñ efprit & une huile de térébenthine. Il 


_refte au fond du vaiffeau une maffe dure, friable ; 


roufsätre , nommée poix feche , & communément 
arcanfon ou brai fec. : | À 
Où tompôfe une efpece de poix noire avec le 
braifec, & la poix noire, liquide & commune ; 
& avec cette poix noire artificielle ; le brai fec , &c 
l4 poix noire, liquide & commune ; fondues en- 
femble , oti prépare la poix navale , dont on à coue 
tume d’enduire les vaifleaux avant que de les lan- 
cer à l’eau. Er | se 


La réfine blanche étant fondue avec de la téré-. 


benthine & de l'huile de térébenthine , fait la poix 
que l'on appelle poix de Bourgogne. | 
Dans quelques endroits on fait des creux au- 
tour des vieux pins que l'on brûle , & ilen découle 
une liqueur noire, réfineufe & huileufe , que l'on 
nomme communément poix noire ; & quelque- 
fois goudron & brai liquide. ARTS EN ITS 
La T£éRÉBENTHINE liquide doit être mife au 
nombre des vulnéraires les plus forts. On la pref- 
crit néanmoins pour l’'ufage interne plus rarement, 
& fimplement en forme d'émulfon , ou mêlée avec 
un jaune d'œuf contre la toux invétérée , l’afthme 


_ pituiteux , la néphrétique muqueufe-fablonneufe , 


la gonorrhée virülente & les Aueurs blanches. Elle 


entre dans la plufpart des emplâtres réfolutifs , ma- 


turatifs, confolidants, nervins, & mêrne dans 
quelques onguents. L'ufage de l'huile éthérée , ef- 
{entielle, de l’eau fpiritueufe-huileufe aigrelette, 


| OP ER 0 28? 

@e de la térébenthine cuite s’érend plus loin,&ileft 
plus ordinaire de s’en fervir intérieurement. L'huile 
effentielle échérée , dit M. CarrHeusER , eft d’une 
grande pénétrabilité : on en fait prendre quel- 
ques gouttés dans un véhicule, convenable, pout 


| _pouffer l'urine à laquelle elle communique une 


odeur de violette; elle excite la fueur , elle atté- 
nue le mucus épais & vifqueux de la poitrine & des 
bronches, & confolide les ulceres internes : fi l’on 
en frotte Les parties} après l'avoir fair tiédir, elle 
diffipe les tumeurs dures, froides œdémareufes : 
c'eft un excellent remede, & mème fpécifique , fi 
on l'applique feul , ou mêlé avec le baume du 
Pérou ; dans les bleffures des tendons ou des nerfs. 
La térébenthine cuite à des vertus moins confidé- 
sables, parcequ’elle eft privée d'huile effentielle ; 
on l’emploie comme déterfif, réfolutif , apéritif, 
diurétique & vulnéraire , à la dofe d’un demi.fcru- 
pule dans les pilules , avec d'autres drogues appro- 
prices , contre différentes maladies chroniques , 
telles que l'obftruction opiniâtre des vifceres’, l'ul- 
cération des parties internes qui provient particu- 
liérement du grand épaifliffement, & de la muco. 
fité des humeurs , fut-tout de la lymphe. On peut 


dire la mème chofe de la colophone que forme la 


térébenthine vulgaire cuite, lorfqu’on prolonge trop 
long-temps la coction, & que la malle, qui éroit 
Te auparavant , devient rouge , brunâtre , & 
ien plus maigre, On fubftitue la rérébenthine cuite 
vulgaire & la colophone à la cérébenthine liquide, 
fur-tout fi les circonftances n’exigent qu’une Opéra 
tion modérée dans les emplâtres émollients, réfo. 


- lucifs , antipafmodiques & vulnéraires : on fau- 


re les plaies de différentes parties avec la co- 
lophone pulvérifée. sh 


Dans le tome II de fa chymie, BornHAAvE 
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fait de bien plus grands éloges des différentes huis. 


les de térébenthine & du réfidu endurci : les huiles à 


dit-il, qui fortent les premieres dans la diftilla- 


tion , font légeres , limpides, tout inflammables, 


n \ / / : 0 / 
volatiles, très pénétrables, ameres; elles font d’un 
très grand ufage en chirurgie ; ce font en effet 


MP e Eo | 
d'excellents anodyns , antifpaftiques , confolidants, 


lorfqu’on lès applique chaudement fur les mem- 
branes, les nerfs, les tendons déchirés , coupés, 
demi-coupés. C’eft un des plus prompts & des plus 
fars ftyptiques pour les arteres & les veines ouver- 
tes dans une grande hémorrhagie; on en doit faire 
d’autant ‘plus de cas, qu’il eft en mème temps bon 
pour les nerfs, qu’il s’oppofe & détruit la pourri- 
ture, qu’il confolide les plaies. Il faut alors l'ap- 
pliquer très chaudement, & le contenir avec des 
bandes que l’on applique deflus.( 1 ).Sa vertu anti- 


feprique eft admirable ; car le corps ou les parties 


de tels animaux que ce puifle être plongés pen- 
dant quelque temps dans ce liquide , tirés enfuite, 
fufpendus un peu en l'air, enduits en différentes 
fois de cette huile, font enfin environnés d’une 
croûte , fous laquelle ils peuvent fe conferver pen- 
dantlong-temps & fe préferver de toute pourriture. 
Tout ce qu'on tient plongé dans cette huile eft pref- 
que incorruptible. Ce qu'elle à d'incommode , c'eft 
qu’elle devient peu-à-peu opaque & épaifle. Ap- 
pliquée chaudement, elle diflipe ordinairement les 
humeurs froides, lentes, muqueufes ; elle défend 


les parties contre le froid; elle Les relâche & les 


amollit. Prife intérieurement , elle ouvre , elle 
échauffe, elle pouffe par les fueurs & les urines 


_ (Tr) On peut confuiter l’auteur anglois JA CQUES YONGE p | 
qui a fait un traité fous le titre de Char triomphal de la téré- 


çbenthine, Londres, 1679 , 8°, Ne, TRE 
| auxquelles 


[ 
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auxquelles elle donne une odeur de violette ; 
c’eft là pourquoi elle foulage pendant le friffon des 
fievtes intermittentes; de maniere que fi on en 
frotte l'épine du dos avant l'accès du froid, elle 
produit un bon effet : c’eft un remede excellent 
dont on peut fe fervir en cette maniere dans les 
fievres quartes. Il faut néanmoins l’employer avec 
circonfpection , caf fi l’on en ufe en trop grande 
quantité , elle porte à la tête , y caufe de la 
chaleur & de la douleur ; & lorfqu’elle vient à agir 
avec beaucoup de force , elle occafñonne le diabetès 
& l'écoulement de la liqueur des proftates ; c’eft 
pourquoi fon ufage modéré peut exciter au plaifir 
vénérien. Il eft arrivé de-là qu’on l’a crue propre à 
guérir la gonorrhée virulente , quoique l’ufage en 
ait été fouvent funefte, en ce au’elle enflamme or- 
dinairement les parties génitales,lorfqu’on en prend 
une trop grande quantité , & qu’elle irrire par con- 
féquent ce mal. Les huiles, qui viennent plus épaif- 
_ fes dans certe diftillation, font plus balfamiques , 
confolidantes , calmantes , moins pénétrantes & 
plus émollientes ; raifon pour laquelle on s’en fert 
. comme ftyptique , au lieu de l'huile plus fine ; pour 
les perfonnes d'un tempérament chaud , fujettes 
aux inflammations : du refte , elles font fembla- 
bles à cette premiere huile. Enfin la derniere épaiffe 
& tenace elt un excellent remede confolidant, qui 
guérit fans prefque faire fuppurer , recommanda- 
ble par fes vertus anodynes. Ce qui refte de plus. 
pur de latérébenthine après l'avoir diftllée à l’eau, 
Ou après en avoir tiré la premiere huile & l’efpric, 
devient dur , friable, tranfparent , rouge, lorfqu’il 
eft refroidi. Si l'on y plonge, lorfqu’on la fait fon- 
dre doucement, quelque infeéte, & qu'on le retire 
avec foin , il fe forme tout autour une petite 
croûte tranfparente comme du fuccin, à travers 
Tome VIL, ; Gg 
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laquelle on peut voir admirablement bien ce qui y 
eft renfermé, & le conferver longtemps en bon 
état, pourvu qu'onnen gâre pas l’uni ; ce qui eft 
très aifé à caufe de la grande fineffe de cette croûte 
réfineufe Lorfqu'on fe fert de la colophone qui refte 
après la feconde diftillation, elle eft plus dure & 
plus rouge , très facile à réduire en poudre fine, qui 
n’a pas beaucoup d'odeur ni de fayeur. C'eft une 
belle poudre d’une très grande uilité pour les os 
 nuds, le périofte , les tendons , Les mufcles bleflés , 
brûlés , tiraillés , contns , piqués, déchirés ; c’eft 


un remede qui facilite l'écoulement de la férofité 


des articulations, & fait former les cicatrices. 
_ Toutes les efpeces de térébenthine , dit M. 
“Vocez, font échauffantes, émollientes, difcufli- 
ves, relâchantes ; elles ouvent le venire, font cou- 
ler l'urine , arrêtent les hémorrhagies , nettoient & 


confolident les plaies & les ulceres tant internes 


externes. Elles font bonnes contre la roux & la 
puise felon Droscorips. Elles font utiles dans 
es flux de ventre invétérés, dit BAcLivr , page 
108; elles appaifent les douleurs de la goute, 
CLauDinr, confultat. 19.p. 49. med. bibl. 1j. P+ 1 3e 
& celles de la colique, fuivant Hamizron, Prax. 
reg. p. 46, 47- Elles conviennent encore pour 


guérir la gonorrhée & la fuppreflion d'urine, lors 


fur-tout qu'on oint d'huile lenombril; HorrmAN ;, 


med. fyflem. üj. p. 119. On la prend intérieure- 


ment dans un œuf frais, ou dans du miel , ou en 


pilules , depuis un {crupule jufqu'à demi-gros. 


Communément l'urine en contraéte une odeur de 


violette ; quelquefois c’eft la falive , comme Hax- 
nius, med. bibl. L.c., Va obfervé dans le cardinal de 


Sinzendorf. 


{ 


On a dit plus haut que la poix. de Bourgogne: 
étoit feche & blanchâtre. Elle a naturellement la 


Re 
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conhftance de l’emplâtre : on l'emploie à l'extérieur 
Comme réfolutive & maturarive, & même comme . 
fortifiante. Elle s’applique fonvent & avec fuccès 
pour fondre les tumeurs capables de réfolurion  & 
pouramenerà fuppurarion celles quiy font difpofées. 
On s'en fert dans certains hôpitaux pour enlever la 
teione rebeile ; on en couvre la rète , & on l'enleve 
avec les croûtes & les cheveux au bout de deux ou 
trois jours : ce qui ne fe fait pas fans caufer devives 
douleurs. On s’eft bien trouvé d’en étendre fur des 
membres paralyfés ; on peut l'appliquer avec avan- 
tage entre les épaules , comme rubé£ant, dans cer- 
tainès maladies de la tête, des oreilles & de yeux. 

La poix noire entre dans quelques onguents; elle 
eft égalemeut vulnéraire & dérerfive. On en pré- 
pare l’eau de goudron, dont an vañtoit fi forr les 
vertus 1l y a quelques années : voici la maniere de 
la faire. On prend une livre de poix noire, ou gou- 
dron , fur laquelle on verfe huit livres d'eau , on 
remue le mélange pendant un quart d'heure avec 
une fpatule de bois ; puison laiffe repofer la liqueur 
durant deux jours , alors on enleve la pellicule qui 
nage à la fuperficie , on la verfe‘enfuite doucement 

& par inclination dans un autre vafe pour le befoin. 
Cette eau eft ftomachique, & peut fe donner dans 


: la vue de rétablir les forces de l’eftomac & celles : 


. des vifceres. Elle pale encore pour vulnéraire-bal- 
famique , &'pour dépurative ; elle eft bonne contre 
le rhumatifme, la goute, l’afthme, le fcorbut , la 
phrhifie &les ulceresinternes. On en fait con-inuer | 
l'ufage long-temps; la dofe , à laquelle on en boir, 
eft depuis fix onces,, qu’on peut augmenter par gra- 
dation, jufqu'à deux livres, lorfque les perfonnes 
peuvent la fupporter. Plufieurs médecins penfene 
qu'elle rient beaucoup de la nature des eaux de 
Bourbonne ; ce qui eft certain , c'e* que fon ufage 
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continué eft d’un bon fecours dans les maladies 
chroniques. 
TERRA MERIT À. Voyez CurcuMaA. 
TERRE. Terra. On diftingue deux efpeces 
de terre; une mifcible à l'eau qui forme la boue; 
& l’autre qui ne peut s'y mêler , c'eft le fable; 1l 
n'eft point d'ufage en médecine, ainfi nous parle- 
lerons feulement de la premiere efpece : on en dif- 
tingue de crois fortes , fçavoir, largilleufe ou la 
terre grafle, les bolaires & les créracées. 
 Texres ARGrLLEUSES. Elles different fuivant la 
couleur, le pays dont on les tire , & leurs fubftan- 
ces ; ces forces de terres font pefantes , molles 
comme de la cire, agglutineufes, & fe fondent 
dans la bouche comme du favon; les poriers s'en 
fervent; on peut la faire cuire comme du grès, & 
fi on poulfe le feu , on la vitrifiera; les cailloux 
paroiffenc être formés de la vitriñicarion de cette 
LEE | : 
La terre grafle la plus connue eft la TERRE siGit- 
LÉE, cerra figillata, ainfi nommée de ce qu'elle 
porte l'empreinte d'un cachet ; cerra lemnia , par-: 
cequ'on la tire de l'ifle de Lemnos ; figillum capræ, 
parcequ'on y a empreint la figure d’un bouc. Cette 
terre de Lemnos elt à préfent très rare;cerre ifle eft 
foumife aux Turcs;on en tire la terre un jour mat- 
qué dans l’année avec grande magnificence & dé- - 
vorion, elle eft route confommée à Conftantinoples 
on avoit cru qu’elle avoit plus de vertu que les au- 
tres, mais je crois que nousen avons d'aufli efhica- - 
ces. Il y a de la terre figillée en Allemagne , jaune 
& blanche ; les chymiftes ont appellé la premiere 
axungia folis, parcequ’ils croyoient qu’elle con- 
tenoit le foufre folaire ; & la feconde axungia lune, 
| pr , difoient-ils, elle contient le principe de : 
argent : il y en a encote d’autres qui portent diffés 
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gents noms , {fuivant les endroits d’où on lestire ; 
il y a aufli de la terre figillée dans l’'ifle de Malthe, 
cerra melitenfis figillata , mais elle eft très peu em- 
ployée en France; 1l nous en‘vient aufi de Cham- 
pagne, qui n’eft pas bonne. A 

Ea meilleure eft celle qu'on tire de Blois : la terre 
figillée pour ètre bonne doit être blanche ; fi elle 
étoit jaune ou rouge , elle participeroit trop du fer 


_& feroit trop aftringente : il faut qu’elle fe fonde 


dans la bouche comme un favon, & qu’elle laifle 


très peu de fable. On: a beaucoup vanté les vertus 


de la terre figillée ; fes anciens l'employoïent par- 
tout; aujourd’hui on lui reconnoiït la vertu abfor- 
bante, & celle de détruire l’acrimonie des premie- 
res voies; cependant fi l’on verfe fur la terre figillée 
de l'efprit de vitriol , il fe fait une très légere effer- 
vefcence ; fi on y jette enfuite une diffolurion al- 


kaline , l'effervefcence eft très forte ; preuve que 


l'acide vitriolique n’avoit pas été abforbé par la 
terre figillée ; de plus, fi on diflout la terre foiliée 
dans l'acide vitriolique, & qu’on précipite la diffo- 
lutionil en réfulte un magiftere,& non pas un'alun, 
comme 1l doit réfulrer de l’union de l'acide vitriok 
lique avec un abforbant. + 

Elle peut détruire par fon on“tuofité lacrimonie 
des premieres voies; pour cela elle fe réduiten pâte, 
en bouillie dans l’eftomac, & embarraffe les aigres : 
on la donne à la dofe d’un fcrupule ou d’un gros ; 
comme abforbant , ce doit être en bol; pour 


corriger les âcres, ce fera dans un délayant conve- 


nable ; élle ne paffe point dans les Dos voies, 
excepté quelques molécules falfifrées par l’union 


d'un acide : 1l ne faut pas la préfcrire à trop forte 


dofe , ni en continuer crop long-remps l’ufage , l’'ef- 


tomac en feroit furchargé. Ées anciens s’en fer- 


voiens encore contre l'hémorrhagie : elle peut avoir 
Gg uj 
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quelque efficacité à l'extérieur ; mais comme elle 


ne paille point dans le fang, elle a bien peu de vertu 


contre l'hémorrhagie intérieurement. Ils la don= 
noient encore dans la dyfflenterie, la colique & : 


les excrétions augmentées. Dans la dyflenterie , 
fon ufage eft affez bon ; FERNEL s’en fervoit ; elle 
forme une boue dans l’eftomac, empâte les aigres 
qui mettoient les inceftins en éréthifme. C’eft un 
très perit remede dans les excrétions augmentées, 


comme le flux de bouche , les flueurs blanches, fur 


la fin des chaudepiffes, elle ne fait ni bien ni mal ; 
CARTHEUSER a avancé un peu trop hardiment 
qu'elle n'avoit nulle vertu intérieurement. 

Les anciens la regardoient comme alexipharma- 
que; ils la faifoient entrer dans la thériaque, & 


dans la plufpart des compoñtions alexiteres ; ils la 


croyoient bonne contre les venins; ils l’ordonnoient 
dans les fievres malignes, éruprives & peftilenciel- 
les, comme u bon diaphorétique. SeHRODER , 


médecin allemand, diffolvoit la terre figiliée dans” 
de l'eau ; il la laiffoit repofer, & ramafloit l'huile 
qui furnageoir,il la reckifoit par la diftillationavec 


de l'efprit de vin, & il donnoir cet élixir à la dofe 


de quelques gourtes avec fuccès dans les fievres ma= 


lignes ; éruprives , la petite vérole, la rougeole 


le pourpre blanc où rouge , la pefte & contre le poi- 
fon ; mais les vertus de cer élixir dépendoient de 
l’efprit de vin avec lequel certe huile étoit rectifiée. 

Mais les anciens fe font-ils crompés en regardant 
la terre figillée comine un contre-poifon ? Ont-ils 
eu tort de la faire entrer dansles compofitions alexi- 
pharmaques ? D'abord elle peut empècher la ché- 
riaque de fermenter , en liant & embarraflant les 


principes fermentatifs: mais pour la vertu qu'ils 
lui ont donnée contre les poifons , c’eft une chofe 


- 
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.*’ En Allemagne ona fait prendre à un criminel deux 
gros de fublimé corrolif ; on lui a donné force rerre 
figilléé , & il en eft revenn. D'où vient ce phéno- 
mene ? Comment expliquer une pareille vertu ? 
D'abord la terre figilléé ne pafle point dans le fang, 
elle ne peut donc agir comme alexipharmaque , 
cordiale , ou diaphorétique, & ainft elle n’aura 
nulle efficacité contre les poifons qui fe feront infi- 
nués dans la malle de nos humeurs. 
Mais, me dira-ton, fuivant la loi des affinités 
la terre figillée devroit décompofer le fublimé cor- 
. “rofif dans l’eftomac, puifque les acides ont plus 
d’affinité avec les terres abforbantes, qu'avec lès 
fubftances métalliques, & ainf l'acide marin quit- 
| teroit le mercure ; suniroit à la terre figillée, for- 
), meroit un fe] néutre ami de l’homme, & le mercure 
| n’auroit plus fa qualité corrolive. Cela feroic vrai, fi 
terre figillée étoit abforbanre , mais j’ai prouvé 
qu’elle ne left pas : ainfi il faut expliquer d’une aus 
tre maniere la vertu qu’elle a de matter les poifons. 
La terre figillée n'aura nul effet contre les poifons 
fabrils, cels que la belladona , la pomme d’amour, 
&autres; mais elle eft très efficace contre les poi- 
fons falins , parceque formant une boue , fes mo- 
_ Hcules falines , acides , fe trouvent perdues. 
(À TERRE D'ARMÉENIE. Woyez Bor d'Arménie. 
_- Terre BorAIRE, ouBor. Voyez Bot. 
_ TERRE CRÉTACÉE , Où TERRE DE CRETE. Woy. 
CRATE | is 
TERRE pu Japon , nom impropre donné au 
| echo PARZNCR ER OU. AM NPA TU À 
4 TERTIANAIRE. Joy. CENTAURÉE BLANCHE. 
LÙ_ : TESSON. Voyez BLAIREAU. NE de 
 TESTICULES d'âne. Voyez As. 
Re de cerf, J’oyez CERF: 
_ decheval. Voyez CHEVAL *: 
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 Tesriouzes de cheval marin. Voyez Hirro- 
POTAME. 
d'hippoporame. Voy. ce mot. 
de lièvre. Voyez Livre. 
de renard Voyez RENARD. 
"x de fanglier. Voyez SANGLIER. 
Tesrreures où Couises DE Cnien : plante. 
Poyez Oncnis , premiere & feconde efpece. 
TETE du chat. Voyez CHAT. | 
du chien. ayez Cniex. 

| du mouton. Voyez Brepis. 

_ TETTE-CHEVRE ou CRAPAUD- VOLANT. 
Aryodarne, Græcor. Caprimulous , Launor. Calca- 
_borto , Italorum. ë 

Nous avons, par mégarde, indiqué cet oifeau 
fous le nom de crapaud volant, ou cette-chèvre, 

& renvoyé à Fresaïe, article dans lequel on ne 
trouve pas le mot cete-chevre , ni crapaud-volants 
On ne devoit y mettre ni l’un ni l’autre, parceque 
la frefaie eft très différente du crapaud-volant, où 
cette chevre. Comine quelques auteurs s’y font: 
trompés , & que d'ailleurs nous avons annoncé cet 
article, nous allons en parler ici, bien qu'on n’en 
aire rien pour l'ufage de la médecine. gi 

Cet oifeau, dit Arbrov ANDE, differe beaucoup 
des autres oifeaux de nuit ; nous le plaçons néan- 
moins dans cette clafle, car il a cela de commun 
avec eux, qu'il voit mal & prefque point durant le 
jour ( ce qui eft Le propre des oifeaux nocturnes }, 

& que c’eft pendant la nuit qu'il fair routes fes fonc- 
tions , ainf qu'eux. Il ne leur reffemble point d'ail 
leurs par fon caractere , ni pat fa forme, & AS 
che plus du coucou, que de la frefaie ou du hibou. 

Le tette-chevre eft un peu plus perit que le çou- 
cou ; mais il lui reffemble fi fort, qu'onle pren- 
droit pour lui, fans l’exrrème fineffe de fes jambes 
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& de fes pieds, leur briéveté & leur conftruétion 
particuliere. Sa longueur , depuis la pointe du bec 


jufqu’à l'extrémité de la queue, eft de dix pouces; 


fon bec, en proportion de la tèce & du corps, eft 
fort petit , guere plus gros que celui du moineau , 
noir , point ou très peu recourbé , dont le deflus eft . 
garni de plumes très fines & très déliées, qu’on 


prendroit pour des poils; on en voit de femblables 


Âous le menton. Le fommet de la tère eft long & 


“écrafé ; fes yeux font fort grands; l'iris & la pu- 


pille abfolument noïres, maisbien rarement, à 


moins que cela ne dépende de l'age, comme on 
Je remarque dans les pigeons & les éperviers , dont 
les yeux font d’abord tout noirs, lefquéls avec 


l'âge deviennent mélangés de noir, de verdâtre, 
de jaune, &c. Les plumes , qui couvrent tout le 
corps, font noires de chaque côté depuis leur mi- 
lieu jufqu’au tuyau, blanches à leur extrémité, le 
refte d’un gris cendré , en quoi elles paroiflentimi- 
ter celles de l'épervier. Les grandes plumes des ai- 


_ Jes font feulement noires, mais marquetées de:ta- 


ches jaunâtres : les tranfverfales du premier & du 


{econd rang forment une tache blanche. La‘gorge, 


la poitrine , tour le ventre de couleur ferrugineufe 
délayée , & parfumée de petites marques ou raies 
noirâtres fans continuité, tranfverfales ,. comme 
dans quelques éperviers. De même que la queue des 
éperviers & de quelques oifeaux de nuit carnaflers, 
celle du tette-chevre eft ornée par intervalles égaux 
de taches tantôt noires , tantôt ferrugineufes; les 
plus longues plumes des ailes font élevées au-deflus 
d'elle de deux & prefque de trois doigts. Sescuifles, 
fes jambes, fes pieds font fi petits , fi déliés, fi 
courts,que je ne trouve aucun oifeau , même parmi 
les plus peurs , qui les ait ainf, excepté l’hirondelle 
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apode ;, nonpas qu'elle foit privée de pieds , mais 
parcequ'’ils font extrèmement petits. La couleur des 


Jambes & des pieds eft ferrugineufe. Les doigts an- 


_térieurs font au nombre de trois , le poftérieur eft 


unique ; les pies , lés perroquets , & les oifeaux de 
de nuit, qui n’ont point d'oreilles , ont au contraire 
deux doigts antérieurement , & deux poftérieu- 
tement. Wei A | | 

: On dit que cet oifeau rette les chevres & les 
cpuife ; c'eft au moins de là que lui eft venu fon 
nom. Les’uns difent qu'il fait fon nid au milieu des 


‘prés; d'autres, dans des fenres de rochers élevés. 


Ariftote dit qu'il le fair quelquefois à terre, fur 
laquelle il dépofe ordinairemeut deux œufs fembla- | 


bles à ceux de pigeons. 
On trouve M hu en Crete, en Itahie, 
en France, & ailleurs. HOUR PANNE 
 THALICTRON, ou THAircTRON commun; 


. Rue des prés. Thalictrum {eu Thaliétron, of. Tha- 
 détrum majus , filiqué angulofa aut flriaté , C. B, 


Pin. & Tour. Inftir.h T'haliétrum nigrius, Cau- 


de & femine ffriato , J.B. T'halictrum magnum , Do- 


DON, Pempt. Talictrum majus vulgare , PArx. Rata 
pratenfis, GESN. Hort. Ruta prarenfis, hetbariorum; 
Eoser. Icon. Ruta fylveftris , Cæsarr. Thalitrur 


fecundum ; five latifolium germanicum ; CAMirs 


T'aliclrum pratenfe elatius, longioribus 6 magis 
atris foliis ; & quodammodod fplendéntibus , Crus. 
Hit, Thaliétram caule foliofo ; ffriato fulcato paz 
nicul4 muleiplici ereëlä , Lin. PTE EEE 1 

Sa racine, qui eft jaunâtre , rampante, fibreufe, 
d’une faveur amere & défagréable , pouffe des tiges 


hautes de cinq à fix pieds, cannelées, fermes, 
_branchues , creufes,. quelquefois 


“verdârres, le 


lus fouvenr rougeñcres. Ses feuilles fonc d'un ver 
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fuifant, larges & partagées en plufieurs fegméents, 
Des fommites des tiges & des rameaux fortent des 


fleurs petites fans calyce , à quatre pétales difpofés 
en rofe, au milieu defquels eft une touffe d'éta- 


mines de couleur herbacée. Ses fleurs deviennent 
des fruits capfulaires à trois angles, où eft contenue 


une graine jaune, menue, ftrice, alongée , d’une fa- 
On trouve cette plante dans les prés & dans les 
Keux humides , Le long des eaux ; fa fleur paroîten 
été. R R | 
Le thalictron eft de la claffe des plantes vulné- 
raires & apéritives. | À 
La décoction des feuilles eft légérement laxati- 
ve & émolliente. : | 
On a donné à fa racine le nom de rhubarbe des 
pauvres , parcequ’elle a les vertus & les propriétés 
de la vraie rhubarbe : en effet elle donne une cou- 


. leur jaune à la falive , à l'urine & aux excré- 


ments. Il faut obferver cependantde la prefcrire à 
triple dofe , pour qu’elle produife l'effet qu'on en 
attend. On s’en ferviraavec avantage contre l’ictere, 
contre la-cachexie, & contre les engorgements 
du foie. | 

On ordonne le fuc des feuilles & des fleurs dans 
le crachement de fang , contre les flueurs blanches, 
contre l'écoulement exceflif des regles, & contre 
le Aux immodéré des hémorrhoïdes. | 

_ On reconnoît la mème vertu à fa femence, done 

n fait prendre un gros dans trois ou quatre onces 
d’eau de plantain. Cette même graine pilée & infé- 
tée dans le nez , en arrète l'hémorrhagie : elle déf- 
feche auf les ulceres fur lefquels on en répand. : 

THALITRON, ox THaAricrron ; Science des 
chirurgiens. Sophia , off. Naflurtium f[ÿlveftré 


 gnuiffime divifum,C. B.Pin. Seriphium germanicum, 


 Jéto-pinnatis ; Lin. Sifÿmbrium pinnis foliorum 


2983 THA RAT, 

five Sophia quibufdam , J. B. Sophia chirargorum, 
LogeL. Icon. & Dopon. 6 GEr. & Park. & Rarr. 
Sifymbrium annuum abfinthii minoris folio, TourN. 
Xoft, r. LSeriphium abfinthium , Fuscn. Accipitrina,. 
Czæsacr. Thaliôtrum j Herba fophia anguflifolia ; | 
Taser. Naflurtii genus [ylveftre , Gesn. Hort. Si- ! 
Jÿmbrium petalis calyce minoribus, foliis decompo- « 


CT 


pinnatis., pinnulis Jabhirfutis linearibus, HALLER. 
Helvet. Defcuréa , Guerr. obferv. 164. Eryfimum 
Sophia diclum Herba lumbricorum , quorumdam. 
- .. Sa racine eft longue , blanche , boifeufe, garnie 
- de fibres fort petites, annuelle. Il s'en éleve d’un 
pied & demi ou de deux pieds des tiges dures, un : 
peu velues , rameufes. Ses feuillés font finement 
découpées, blanchâtres,garnies d’un poil court ; fa : 
faveur eft douceâtre & légérement âcre. Auxfom- 
mités des tiges & des rameaux -naïflent de petires 
fleurs à quatre pétales difpofés en croix , d’un jaune 
pâle. Les filiques , qui leur fuccedent , font grèles, . 
Longuertes > & contiennent des graines menues , 
rougéatres , rondes , dures. 
Cette plante eft fort commune, & croît par-tout, 

dans le fable , dans les rochers, dans les décom- 
bres, le long des chemins | fur les murs; elle eft 
annuelle , & fe reproduit de graines. Sa fleur pa= 

roît en Juin & en Juillet. 1 CPE 4 

La faveur du thalitron eft un peu aftringentes 

mais âcre & aflez femblable à celle dela moutarde. : 
L’analyfe a fair découvrir dans cette plante beau … 
coup de fel ammoniac, mêlé avec une grande quan- | 
tité de foufre & de parties terreftres; fon fuc teint M 
en rouge kepapier bleu. | : 40810 
: On:la mer dans la claffe des plantes vulnéraires … 
déterfives sc des fébrifugés. 2500 0 40 
: Lesfeuilles étoient autrefois fréquemment mifes 
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: enufage peur déterger les ulceres, On s’en fert peu 
aujourd'hui ; on ne prefcrit guere d'avantage fa 
graine qui poflede les mêmes vertus. ( 

On a recommandé celle-ci contre les fievres, 
pour faire fortir Les graviers de la veñie , & pour ar- 
rêter les hémorrhagies. Pour ces deux derniers 
maux , on demande qu’elle {oit auparavant légére-. 
ment rôtie, Vocer. A) | 
_ On donne cettegraine , dit CHomez, à la dofe 
d’un gros , ou dans du potage , ou dans du vin rofé, 
pour arrêter les couts du ventre : c’eft un remede 
fort familier aux pauvres, & tous les auteurs con- 
viennent de cette propriété. La décoétion ou l’in-. 
fufon de toute la plante dans l’eau a les mêmes ver 
tus ; Le fuc, la conferve , ou l'extrait des feuilles 
ou des fleurs font propres pour le crachement de 
fang , les flueurs blanches , ou les pertes urtérines. 
CÆsALPIN avance que cette femence tue les vers; 
quelques-uns la croient fudorifique , & en effet un 
gros infufé dans un verre de vin blanc poule les 
Âueurs. Toute la plante pilée & appliquée extérieu- 
rement guérit les bleffures , & nettoie les ulceres. 
Rav, après RomiNsoN, aflure qu'aux environs 
d'York on la donne aux néphrétiques avec fuccès. 

. THARASPL Ffoyez Taraspi. 

THE. The ou Thea, off. Tour le monde con- 
noiît cette production orientale , dont l’'ufage eft 
fi commun dans toute l'Europe. Ce font Les feuilles 
d’un arbriffeau de la Chine & du Japon, qu’on nous 
apporte defléchées, roulées, d’une faveur un peu 
amere , légérement aftringente, agréable , d'une 
odeur douce affez femblable à celle de la violette. 

On en diftingue de trois fortes"! 

La premiere, qui eft la plus eftimée , fe nomme 
thé impérial. On n’en trouve que rarement & fort 
 peuenEurope,parcequ'ileft réfervé pour l'ufage des 

Tome VII. ANR «D 
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rois & des feigneurs orientaux. C'eft une-feüille 
grande , lâchement roulée , verte, d’une odeur 
agréable. id 

La feconde, connue fous le nom de thé verd, 
eft une feuille tirant fur le verd , fortement roulées, 
odorantes, d'une faveur lésérement aftringente.qui 
communique à l’eau une couleur d'un verd pâle. 

La troifieme , nommée thé bohé, eft une feuille 
brune ou noirâtre, petite , roulée, odorante, & 
donnant à l’eau une couleur brune , une faveur & 
une odeut de rofe. 

Toutes ces efpeces dethé paroiffent être les feuil- 
les du même arbrifleau, mais cueillies dans des 
temps différents , & qui ont fubi des préparations 
différentes. | 

Cet arbriffeau eft défigné par les botaniftes fous 
les phrafes fuivantes; The Sinenfium, five Tia Ja- 
ponenfibus , Brevn. Thee frutex , Bonrius. Euo- 
nymo adfinis arbor orientalis nucifera flore rofeo ; 
Prucx. Phytog. Chaa herba in Japoniä , C. B. Pin. 


Styraci & Euonymo medie affinis. Thee, K&MPr. 


Amænit.p. 606. Thea, Lin. 


Ses racines font menues, fibreufes , s'étendant 


fur la fuperficie de la terre : fa hauteur n’excede 
pas cinq pieds ; il devient fort touffu Ses feuilles, 
qui font d’un verd foncé , ont un pouce de long, & 
cinq lignes de large; elles font poinrues & dente- 
lées fur leurs bords. Ses fleurs, qui reflemblent à 


celles du rofier fauvage , font nombreufes , compo- 


fées de fix pétales blanchâtres , foutenus par un ca- 


lyce divifé en fix portions ; les éramines font jaunä- . 


tres & en très grand nombre; le piftil deviencun 


fruit fphérique, à deux ou trois capfules , dans cha- 
‘cune defquelles fe trouve une femence de la forme 
& de la groffeur d’une aveline: fous une coque life , 
mince , roufsâtre eft une amande pale , ridée , hui- 


# 
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Jeufe, d’une faveur douceâtre d’abord, mais ds 
amere & nauféabonde, & enfin brûlante. 

Les Orientaux font un cas infini du thé ; & lui 
attribuent beaucoup de propriétés ; c'eft prefque 
pour eux un remede univerfel. On ne lui a pas re- 
connu dans notre climat des vertus fi merveil. 
leufes. 

On dit pourtant qu'il eft ftimulant , diurétique, 
fondant, céphalique , qu’il réveille l'efprit, donne 
de la mémoire. Auffi plufieurs peuples de l’Europe 
en font ils un grand ufage, les Anglois & les Hol- 
landois, par exemple; mais il faut convenir que 
cette boiffon relâche l’eftomac, & le débilite infen- 
fiblement. Les vertus, qu’on lui attribue , font bien 
foibles ; on peut cependant la permettre après un 
vomitif & un purgatif. Comme ftimulant il peut 
quelquefois être utile aux rempéraments fan- 
guins & phlegmatiques, pourvu qu'on ait l’atten- 
tion de ne pas en prendre avec excès ou trop fou 
vent. L’obiervation nous apprend qu’il eft nuifible 
à la poitrine. 

- Écoutons ce qu’en dit M. Vocrt. Les feuilles 
de thé poffedent une vertu narcorique ; ainfi elles 
ont befoin d'être rôties pour la lui ôter. Ceux qui 
font chargés de donner au thé cette préparation ,. 
en éprouvent les mauvais effers , lefquels font 
moins fenfibles à ceux qui enfuire n’en boivent 
ue linfufñon. L’arbriffeau,{ur lequel on cueille ces 
Fe > eft de plufeurs fortes : c’eft de-là que dé- 
pend la variété qui fe rencontre dans leur bonté & 
dans leurs qualités;mais quelque excellentes qu’el- 
les foient:, lorfque les Hollandois les achetent dans 
la Chine, elles perdent beaucoup de ce qu’elles ont 
d’agréable dans une longue navigation, tandis que 
+ lesmêmes feuillesacherées par les marchands rufles, 
| H k ij 


SA k 
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étant tranfportées par terre à travers les neiges, font 
très fupérieures & en bonté & en agrément : À. N. 
C. vol. x. obf. 21. Le thé aujourd'hui eft à peine mis 
au nombre des remedes, parceque nous y fommes 
accoutumés. Nous n'héfitons pas cependant de lui 
attribuer une vertu tonique, atténuante & diuré- 
tique. BAGz1IvI, p.117,€na recornmandé fpécia- 
lement l’ufage dans les douleurs de la pierre & de 
la goute. Quant à fes'parties conftituantes , abfo- 
lument différentes & en activité & en proportion 
dans différentes efpeces, Tu. SHorT en a traité 
profondément, Trear. on thea , fugar ; &c. 
THÉRIAQUE des payfans. Voyez Aix. 
THLASPI 04 T AR AsrIc ordinaire ; Moutarde oz 
Sénevé fauvage. TAlafpi , off. T'hlafpi arvenfe vac- 
carie incano folio majus , C. B. Pin. Thlafpi vulga- 
tius, J.B. Thlafpi alterum , Dovox. Pempt. T'hlafpi 
valgatiffimum , Gen. Thlafpi verum cujus femine in 
cheriacé utimur, CAMER. T'hlafpi filiculis fubrotun- 
dis, foliis fagittatis incanis , LiNN. Naflurtium tec- 
corum vel erraticum ; Sinapi ruflicum , nonnullor. 
D'une racine blanche ; aflez groffe , fibreufe , li- 
gneufe, un peu âcre , s’élevent d'environ un pied 
des tiges fermes, branchues , velues, rondes. Ses 
feuilles, qui n’ont point de pédicules , font fimples 
& fans découpures, dela longueur du doigt, larges 
à leur bafe , s'étréciflant peu à peu en pointe, cré—. 
nelées fur les bords , d’un verd-pâle, d’une faveur 
âcre & piquante, Ses fleurs font à quatre pétales 
blancs , difpofés en croix; elles font petites & gar- 
nies de fix étamines. Elles fe changent en des fruits 
‘ronds ou ovales , applatis en forme debourfe , plus 
écroits à leur bafe que par le haut, oùil yaune 
“échancrure , compofés de deux panneaux féparés 
par une cloifon ranfverfale, où font renferméeg 
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des femences applaties, arrondies, d’un rouge- 
obfcur, lefquelles deviennent noires en vieif- 
fant, d’une faveur âcre & brülante. 

Cette plante naït entre les bleds, fur les toits, 
dans les joints des murailles : fa fleur paroiït au mois 
de Mai. ; | 

11°. TarAsrr 02 THARAsric des champs, à larges 
filiques. TAlafpi latius, off. Thlafpi arvenfe filiquis 
latis, C. B. Pin. & Tourner. Inft. r. h. T'hlafpi 
_datius, Dopox. Pempt. Thlafpi Diofcoridis, GER. 
& Raï Hit. Thlafpi drabe folio, PARK. T'Alafpi 
latifolium , Fucous. T'hlafpi filiquis orbiculatis , foliis 
oblongis dentatis glabris, Lin. Thlafpi alterum, 
TRAGI. T'Alafpifecundum foliis & filiquis latis : Scan- 
dulacea : Nafurtium [ylveffre fcandulaceum : Cap- 
della : Pes gallinaceus | nonnullorum. | 

Sa racine , qui eft blanche, boifeufe, petite, 
oblique, garnie de fibres, a une faveur léoumi- 
neufe un peu amere. Il s’en éleve de la hauteur d’un 
‘pied environ, des tiges anguleufes & cannelées. Ses 
feuilles , qui n’ont point de pédicules, font longues 
êt larges, liffes , dentelées, d’un verd-foncé , d’une 
faveur un peu âcre, & d’une odeur qui approche de 
- celle de l'ail. Aux fommités des tiges naiffent de 
petites fleurs blanches , à quatre pétales difpofés en 
croix. Il leur fuccede des filiques larges , rondes”, 
applaties , gonflées dans le milieu, échancrées par 
le haut : elles renferment des graines arrondies, 
-applaties, d’un rouge-brun , d’une faveur âcre & 
brülante. . Le | 

ITI°. THzAsrr 04 THarAsric à odéur d'ail. Sco- 
-rodothlafpi , off. Thlafpi allium redolens, Morris. 
& Tourx. Inft. r. h. Scorodorhlafpi, Urissis Ar- 
©. DROVANDI, J. B. TAlafpi alliarium olens ; non- 
_- aullorum. Voyez la figure de Tacasr: ou TARAS- 

pic ordinaire ; celle-ci y eft repréfentée. : 


pe 
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De faracine, qui eft fimple, blanche à garnie. 
de quelques fibres, fortent des feuilles portées fur 


de longs pédicules, vertes, nerveufes; les unes 
font dentelées, d’autres font découpées , & d'autres 


n’ont ni dentelures n1 découpures. Du milieu de ces . 


feuilles s’élevent de petites tiges, qui foutiennent 
des feuilles par lefquelles elles font embraflées 
alternativement. Aux fommités des tiges naiffent de 
petites fleurs blanches, à quatre ‘ti en croix. 
Les fruits, qui leur fuccedent, font ovalaires & 
applatis ; les femences, qui y font contenues, font 
places & rondes. 

Toute-la plante exhale une odeur d’ail bien fen- 
fible ; fa faveur lécumineufe , quoiqu’agréable , eft 
fuivie enfuite d'un peu d’äcreré dans la bouche. 

Elle fe cultive dans les jardins , où fa fleur paroït 
en Juin ou Juillet. | 


Ces trois efpeces de plantes font peu employées . 


en médecine. La partie, dont on peut faire ufage, 


eft la femence, qui pañle pour incifive, apéritive 


& déterfive , pour diurérique & pour emménago- 


_gue. Elle fe donne depuis vingt grains jufqu’à qua- 


rante, dans une liqueur convenable & appropriée à 
la maladie, Il ne faut cependant la prefcrire qu'avec 
prudence , parcequ’elle eft âcre & piquante. On 
doit bien fe garder d’en faire prendre aux femmes 


grofles , auxquelles élle pourroit caufer l'avortes 


ment. 


Pulvérifée & faupoudrée fur les ulceres exter- 
nes , elle les déterge : elle peut auf faire l'office 


de mafticatoire. j: PET 
I°. THYM de Crete ox de Candie : Thym de 


Diofcoride , ou des anciens. Thymumicreticum few 


verum , Of. Thymus capitatus qui Diofcoridis, C. B. w 
Pin. & Tourn. Inft.r.h. T'hymum creticum five anti= + 
quorum , J. B. Thymum cephaloton, Dovon. Pempts 4 
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 Thymum creticum, GERARD. Thymum lesitimum 
capitatum , PARK. T hymum legitimum , Crus. Thy- 
anus verus caritatus five creticus , CAMER. Thyraus 
cephalotos creticus ; Thymum grecum, nonnullor. 
Saracine , qui eft garnie .de fibres, eft un peu 
_ ligneufe. Il en fort un petit atbrifleau , élevé quel- 
quefois d'un pied , dont les rameaux ne ligneux , 
grèles : fes feuilles, qui naiflent oppofées, font 
étroites, menues , blanchätres , d’une faveur âcre, 
d'une A agréable. Des fommités des rameaux 
fortent des petites fleurs en gueule purpurines , au 
centre defquelles font quatre éramines. Les graines 
qui leur fuccedent font au nombre de quatre , & 
arrondies. | 
On trouve cette plante dans l’ifle de Cie dans 
la Grece , en Efpagne , en Sicile, RARE Elle fe 
cultive dans les ire ; maison ne l éleve paf aifé- 
ment. … 
I°.-Thym commun à FRA feuilles. Thymum | 
vulgare ; off, T° hymus vulgaris folio latiore ; C. B: 
Pin. & Tourner. Inft. he Thymum dde. Do- : 
Don. Pempr. T hymas. niger s. T'ABERN. T3 hymus 
_ alter, CaMER.. Thymum: vulgatius Folio latiore ; 
: Serpyllum hortenfe vulgè, nonnull, 

.Sa racine, qui eft garnie ç de. beaucou + de fibres Le 
_eft dure, ligneue . , Vivace. Elle pouffle une tige 
peu. élevée ; ferme ,. rameufe: Ses feui les font 
étroites, & pour l'ordinaire d'un verd obfeur. Aux 
omis des rameaux naiflenr de petites feuilles 
en gueule purpurines ,  garnies ( de. quatre ctarminess 
Elles fe changent en quatre graines arrondies , con- 
tenues dans une saplule dx. a ni de calyce. à: k 
fleur. ee ; 

Cette planté vient ll: même dans les aa 


chauds; on la cultive dans Les jardins ; où elle 
fleurit au mois de Mai.” 
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II°, Tavm à feuilles étroites : petit Thym des 


jardins. Thymum minus , of. Thymus vulgaris folio 
cenuiore, C. B. Pin. & Tour. Inft.r.h. Thymum 
vulgare rigidius folio cinereo, J. B. Thymum du- 
rius , GER. & Raï. Thymum durius vulgare , PARK. 
Thymus noftras , Corn. in Diofcor. T'hymum vulga- 
tiffimum in hortis cultum : Thymum narbonenfe [eu 
mediterraneum : Thymum monfpelienfe : Thymum 
feu Thymon vulgatum pufillum folio & flore ferpylli 
rigidiore, nonnullorum. Thymus ereülus foliis ovatis 
margine reflexis floribus verticillato fpicatis, Lin. 

Sa racine eft garnie de fibres; elle eft menue , 
ligneufe , vivace. Il en fort un grand nombre de 
petits rameaux ronds, ligneux, légérement velus, 
qui forment une efpece de petit arbrifleau. Ses 
feuilles font plus écroites que celles du ferpoler , 
blanchâtres , d’une faveur âcre. Aux fommités des 
rameaux naiflent, en forme d’épis, de petires fleurs 
purpurines ou blanchâtres, pareilles à celles des 
deux efpeces précédentes. Ses femences fonc aufhi 
femblables. | | 

Cerre efpece , qui fe cultive par-tout dans les 

jardins, croît abondamment en [talie, en Provence, 

en Languedoc, en Efpagne. Elle répand une odeur 
agréable. Elle donne par l’analyfe une huile échérée, 
& du fel effenriel , en grande quantité. 

La décoction de fes feuilles eft céphalique , atté- 
nuante , fondante , emménagogue : on peut la pref=' 
crire par conféquent contre l’afthme, pour rétablir 
les mauvaifes digeftions provenant de la vifcofiré 

contenue dans l’eftomac, pour faciliter l'écoule- 
ment des regles. | | se 

En fomentation, c’eft un excellent nervin & for- 

tiflant, qui eft utile contre le gonflement des par- 
ties , ou l’affoibliflement des membres. de 

Son huile effentiellé eft ftomachique , diurétique 
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:& émiménagogue ; elle eft encore carminative. On 
en prend cinq ou fix gouttes , qu’on fait tomber fur 
un peu de fucre , ou que l’on verfe dans une liqueur 
convenable. Si l’on infere dans une dent cariée du 
coton qui en aura été imbibé, on en appaifera la 
douleur, vs VE Là [A | 
Taym fauvage ou ordinaire. Poyez Serpoter 
(petit. ) 48 TE | 
THYMÉLÉE de Montpellier. Voyez Garou. 
THYMÉLÉE mâle, des pays froids. Voyez Lau- 
RÉOLE mâle, - “2 | rÀ 
TaymÉLée femelle , des pays froids. Joyez 
Lauréore femelle. Ra ARE 
TILLEUL : anciennement TiLLAU 04 Tizror. 
Tilia, off. Tilia femina folio majore , C. B. Pin. 
Tour. Inft.r.h. Tilia vulgaris platyphy los , J.B. 
& Rarr Tilia femina major ; PARK. &ndçe græ- 
cis, Tilia latinis, Guiz. Phyilirea, Cast. Tilia 
major feu latifolia , quorumdam. Tilia foliis am- 
plioribus , mollibus , fubhirfutis, Harrer Hély. 

e fa racine; qui s'enfonce profondément en 
terre , s’éleve un arbre dont le tronc eft grand , 
gros, revêtu d'une écorce unie , cendrée extérieu- 
rement, flexible & pliante. Ses branches & fes 
rameaux , qui font très nombreux & répandus aù 
large , font garnis de feuilles amples, arrondies, 
terminées en pointes , dentelées fur leurs bords, 
un peu velues de chaque côté. De l'aiffelle de ces 
feuilles naiffent des folioles longues & blanchâtres Ÿ 
auxquelles font attachées des pédicules partagés en 
quatre ou cinq branches qui foutiennent chacune 
une fleur à cinq pétales, d’un blanc jaunâtre , d'une 
. “odeur agréable, portée fur un calyce partagé en 

| cinq parties. Chaque fleur fe change en une coque 
 Ovalaire ou arrondie, ligneufe, velue, où fonc 
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renfermées une ou deux graines noirâtres , atrons 


dies, douces. À Me 

Cet arbre fleurit aux mois dè Mai & Juin : fon 
fruit, qui eft mur en Août, s'ouvre & tombe au 
mois de Seprembre. : Per tré 

Le tilleul eft utile dans les arts & en méde- 
cine. THE ra 

Ses feuilles font aftringentes : elles conviennent 

pour les ulceres de la bouche , foit qu'on les mâche 
ou qu’on fe ferve de la décoétion en garogariftne. Si 
l’on boit cette décottion , elle procure l'écoulement 
des urines & des regles. Un cataplafme fait de fes 
feuilles foulage dans le ténefme, & dans les in- 
flammations. RAT TN RS à 

Les fleurs, dont l'odeur eft agréable &c reftau- 
rante , font tempérantes & Pa: Vu Elles font 
d’un bon fecours contre les affections fpafmodiques 
& les douleurs de tète. Elles fourniffent aux abeilles 
un excellent fuc, qui leur fert à compofer un miel 
qui conferve l'odeur de ces fleurs, & dontles Polo- 
nois & les habitants de la Lithuanie font un très 
bon moût ;' qu'ils nomment lipice. Vocer, mar. 
méd. | pl 
Les charbons de bois de tilleul font. communé- 
ment vantés contre l’épilepfe ; mais on n'a point 
de preuves que cette vertu antiépileptique foi 
fondée. | di: | | 

TITHYMALE. Plante dont il y a un grand 
nombre d’efpece. Voici comment TourRNEFoRT. en 
décrit le genre. Sa fleur eft monopétale ; campani- 
forme , arrondie en forme de tête, découpée en 
plufeurs parties, & environnée de. deux. folioles 
qui paroiffent tenir lieu de calyce, Du fond del » 
flenr s'éleve un piftilätroisangles., lequelfe change 


-enfuite en un fruit de la mème. forme , partagée 


rois loges, & rempli de femences.oblongues. 
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Nous en mettrons ici cinq efpeces. 
1°. Tiray MALE à feuilles de cyprès; Efule; pe- 
tite Efule. Efula ; Efula minor, off. Tithymalus 
cypariffias , C. B. Pin. Tichyrmalus cuprefinus five 
humipinus , Loser. Icon. Efula , off. Cæsazr. 
Sa racine , qui excede la groffeur du petit doigt, 
eft ligneufe ; fibreufe ; elle rampe quelquefois fur 
- la fuperficie dela terre: Sa faveur eft âcre, piquante, 
nauféabonde. Ses tiges, qui s’élevent d’un pied & 
demi, fe partagent à leurs fommets en plufieurs 
rameaux. Ses feuilles feflemblent beaucoup à celles 
de Ja linaire ; elles font molles. Aux fommets des 
rameaux naiffent des fleurs difpofées en parafol , 
d’une feule piece , en grelot, découpées en quatre 
portions, d'une couleur verdâtre. Le piftil devient 
un fruit triangulaire à trois loges, où font renfer- 
. mées des graines arrondies. | «4 
On trouve prefque par-tout cétte plante, qui eft 
remplie d'un fuc laireux. é 
1°. Tiray Mare à feuilles de pin; grande Efule. 
E fula major , off. Tithymalusfoliis pini ; forté Diof- 
coridis Piryufa, C. B. Pin. & Tourx. Inft. r. h. 
Tichymalo cypariffie fimilis, Pityufa mulris, J.B. 
T'ithymalus pinea, Lors. Icon. Tirhymalus pineus, 
GERARD. dit ue ï | 
Sa racine , qui eft grofle comme le pouce, a un 
pied de longueur ; elle eft fibreufe & d’une faveur 
acre. Ses tiges, qui s'élevent d’un pied & demi, 
font diviféesen plufieurs rameaux, & reflemblent 
a celles de la linaire. Les pétales de la fleur font 
découpés en forme de croiflant : le piftil devienc 
un fruit triangulaire & à trois loges. 
Cette plante vient dans les champs. SH 
. Les feuilles de ces deux efpeces ont un goût 
d'amande. Leur. fuc donne au papier bleu une 
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légere couleur rouge ; celui des racines la: [ni com 
munique plus foncée. Cette liqueur laireufe, qui 
paroît d’abord avoir tant:de douceur, ne laifle pas 
de faire fencir quelque cemps après en avoir 
goûté, une forte acrimonie au fond du gofer. 
Les deux éfules font mifes au nombre des forts 


purgatifs ; mais ileft rare que les médecins en pref- 
crivent l’üfage ,. quieft prefque toujours dangereux. 
Après avoir pris. de l’éfule, on reflent des maux | 
d'eftomac ; elle caufe même l'inflammation des 
vifceres du bas ventre. … Qu. | 
_ Si donc quelques médecins en confeillent dans 
certains cas, 1ls ont l’attentior de recommander 
que ces racines aient fubi une préparation qui em 
rend l'effec moins nuifble. Elle-confifte à faire ma 
cérer l'écorce fraîche de cette racine, pendant vings- 
quatre heures, dans de fort vinaigre , ou dans du 
verjus, ou dans du fuc de coings, de limons, de 
berberis ; puis on la met fécher. De cette maniere 
on peut la donner mêlée avec d’autres ingrédients. 
Sa dofe fera depuis dix à douze grains, jufqu'à deux 
fcrupules. PRE AE NES 
. Les gensde la campagne , dont les entrailles font 
robuftes., ont coutume de fe purger avec Les graines 
d’éfule, dontils avalent dix ou douze. Cette: pra- 
tique n’elt pas toujours fans danger pour eux; mais 
élle fera conftamment nuifble aux perfonnes d’un 
_ tempérament foible & délicat. SE 
. A9. TiruvmaLs des marais: grande Efule :. 
Turbith noir ; ou bâtard. E/i/a major , off. T ithy- 
malus palufiris fruticofus , C. B. Pin. & Tourner. 
Pftrh. Tihymalus magnus multicaulis, five Efula 
major, J. B. Efüula major, Dovon. Efula major 
germantca ; GER. & Parx. Tishymalus fruticofus 
gtrmanieus ; CAMER. Hort. Efxla major recentio- 
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“um , Losez. Icon. Euphorbia foliis lanceolatis, um- 
bellä univerfali multifidä polyrhyll& ; partialibus tri- 
fidis triphyllis, propriis dichotomis , Lin. Hort. 
cliff. Tichymalus altiffinus levis, foliis fub floribus 
ternis , cordatis , fruëlu verrucofo , HALLER. Helv. 
Tichymalus œlandicus, RuDs. Hort. Efula magna ; 
Efula dendrodes five arborefcens ; Piryufa grandis 
Jeu major ; Laëlaria vel lailucaria fruticofa ; T'urbith 
xigriüm 6 adulterinam , quorumdam. 

D'üne racine fort groffe, blanche, ligneufe , 
rampante, vivace, s’élevent de deux ou trois pieds 
plufieurs tiges rougeâtres, de la groffeur du petit 
doigt, branchues. Ses feuilles, qui naïffent alter- 
nativement, font oblongues, unies, vertes. Les 

 fommités des tiges & des branches font garnies de 
_petites fleurs jaunes, difpofées comme en ombelle : 
ces fleurs font de deux fortes , fuivant M. Lin- 
NÆUS : lesunes, mâles ou ftériles, à cinq pétales ; 
& les autres, hermaphrodites, à quatre pétales : 
ces dernieres fe changent en des fruits partagés en 
- crois cellules, dans chacune defquelles eft contenue 
une graine arrondie, dént la fubftance intérieure 
ef blanche. A. ut OMR 

Cette’plante fe plait dans Îles terrains fablons 
neux, & aime les lieux aquatiques & marécageux. 

… Elle eft commune fur les bords du Rhin & de la 
Loire. Le fuc laiteux, qu’elle contient, eft âcre & 
çauftique. ce. : 


IV°. TrrnymALe à larges feuilles ; Epurge; 
Catapuce ordinaire. Larhyris, five Catapucia minor, 
Off. Lathyris, Diofcor. Schw. Larhyris major ; C. 
B. Tithymalus latifolius, Catapucia diëlus, Tour. 
-Anft.r.h. Carapucia minor, lathyris msjor horten- 
Jis ,PARK. Efula major, Rivin. Euphorbiainermis, 
 fodiis oppofttis lanceolaïis ; umbellà uniyerfali poly- 
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phyll& partialibus triphyllis , reliquis diphyllis; 
Linn. Zortago hifpanorum , Eyft. Granum regium 
minus., MEsuE. ‘ 


. De fa racine, qui ef fimple & garnie de quel- 


ques fibres capillaires, s'éleve de deux pieds une 
tige ronde , ferme, de la groffeur du pouce, rou- 
_geâtre, rameufe. Ses feuilles, qui reffemblent à 
celles du faule , font liffés, douces au toucher, 
d’un vert-bleuâtre. Des fommités de la tige & des 
rameaux fortent des fleurs à quatre pétales, au 
milieu defquels font plufeurs értamines déliées , 
furmontées de fommets arrondis. À ces fleurs fuc- 
cedent des fruits plus gros que dans les autres efpe- 
ces : ils font partagés en trois loges, dans chacune 
defquelles eft enfermée une grainé arrondie, de 
la groffeur d’un grain de poivre, & remplie d’une 
moclle blanche. 71 FU 
. Cette plante, qui répand auffi un fuc laiteux , 
fe trouve prefque par-tout :-elle fleurir en Juiller. 
On prétend que certains :mendiants fe fervenr du 
fuc de cette plante pour fe rendre la peau enflam- 
_ mée & éréfipélareufe, & par là exciter envers 
eux la compailion. | No 
V0. Perir TrrHyMA&E à feuilles d’amandier, 
Tithy malus amygdaloides., off. Tichymalo mari 
timo affinis linarte folio, C.B. Pin. Alypum ; Mat- 
thioli, T ithymalis affine » JB. Tichymalus amy- 
gdaloïdes anguflifolius , T'ABERN. Icon. 6. Tourn. 
Inft.r.h. Tithymalus linifolius, paralio. congener , 
Park. Tithymaluslinarieaffinis, Efula minor altera, 
nonnullorum. Les | ( F. 
Sa racine eft menue, garnie de fibres, ligneufe, 
d’un, rouge-brun en dehors , blanche intérieures 


ment, vivace; fa faveur eft amere & âcre. Il s'en 
éleve de douze à quinze pouces pluleurs tiges, 


ornées 
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érnées de feuilles étroites , d'un verd de mer, d’une 
faveur ftyprique, âcre & amere. Aux fommités des 
tiges & des rameaux naiflent des fleurs à quatre 


“pétales, d’un jaune herbacé. Les fruits, qui leur 


fuccedent , fontverdâtres ; lifles , partagés en trois 
loges, lefquelles contiennent chacune une femence 
rouffâtre, boflue. AL OPUS 

 Î ny à que fon fuc laiteux qui la faffe diftinguer 
de la linaire , lorfqu’elle n’eft pas encore en fleur. 
On la trouve aux environs de Paris, aux environs 
de Reims & de Chälons. Elle fleurit dans les mois 
de Mai , de Juin & de Juiller. 

Les cithymales tiennent rang parmi les purgatifs 
les plus violents, dont les médecins mêmes ne pref- 
crivent point l’ufage, qui eft fuivi de l’inflamma- 
tion du gofer, de coliques violentes , & d’ulcéra- 
tions aux inteftins. Les payfans ne font pas fi cir- 


confpects, & ofents’en fervit pour fe purger : ils 


s’en trouvent quelquefois bien. Mais parcequ'ils 
ne redoutent pas un danger , qu’ils ne connoiflent 
point ce n'eft pas une raifon qui puifle engager 


à les imiter. 


Le fuc laiteux de ces plantes confume les ver- 
rues ; mais 1l n’eft pas prudent de vouloir les em- 
ployer pour ronger ou difliper les dartres. 

TONIQUES. Tonica medicamenta. Cette forte 
de médicament prend le nom de roborants ou ana- 
leptiques, & de nervins, s'ils augmentent dou- 
cement la force contractile des parties folides. On 
les appelle aftringents, s'ils operent cet effet plus 
puifflamment , de forte qu’ils rendent les parties 

ure 


_folides plus dures, & condenfenr les humeurs ; 


ils font nomméstraumatiques & farcotiques, quand 
ils procurent la réunion des parties divilées ; ifche= 
mes, s'ils arrètent le flux de fang; répercufhifs , fi, 
par la conftriction qu'ils exçicenc, ils tranfportent 
hope IL, . : Ne KKk ij 


| CD 


de l'extérieur à l'intérieur la matiere rendue mo“  ! 
bile ; difcuflifs , lorfqu'en fondant infenfiblement | 
une matiere engorgée entre les folides , ilsla chaf- | 


fent de l'endroit où elle étoit ftagnante : on leur | 
donne enfin le nom de ftimulants & d’attractifs, | 
Jorfqu'ils attirent une plus grande abondance d'hu- : 
* meurs fur la partie où on les applique, &les y 
réuniflent. PE l'art. MÉDICAMENTS, tom. iij, | 
De Su LES JENNIEN NE Tes. MR AE p Æ 
EE TOPHUS OINUS NORWEGICUS. Voy. 
- Brenis. ©} AN 22 ex RAP UC NES 
TOPINAMBOURS: On 2 renvoyé de BarT-  : 
_œATE à TorinaMBours : c'eft une erreur. La bat 
tate n’eft pas le topinambour ; c'eft une efpece de 
truffe , dont on parlera fous ce dernier mor. | 


». Après cette obfervation néceflaire , on va-pafler DA 
à la defcriprion du TornamMBouR, 04 POIRE DE 
_ verre. La plante eft défignée par les botaniftes 
fous les phrafes fuivantes : Helianthemum tuberofum | 
efculentum , off: Corona folis parvo flore tuberof& 
radice, Tourne: Inft. r.h. Helianthemum indicum 
cuberofum , ©. B. Pins Fos [olis farnefianus, After | 
peruanus tuberofus, Cor. Flos folis pyramidalis, 
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res, cannelées , rudes , couvertes de poils, hautes, % 
de douze pieds & plus, remplies d’une moëlle ” 
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blanche & fongueufe. Ses feuillés font rudes, 
larges, pointues , prefque femblables à celles du 
oleil ordinaire, d’un verd-pâle. Ses fleurs font 
radiées : le difque eft compofé de plufeurs fleu- 
tons jaunes ; & la couronne, de douze ou 
treize demi-fleurons rayés, pointus, de couleur 
d'or, portés fur des embryons qui deviennent au- 
tant de femences. 
On cultive dans les jardins cette plante : les 
tubercules de la racine fe mangent, cuits ou 
“cruds ; ils font aflez’agréables au goût. Ils nour- 
 riflent peu, & fontadouciffants; ce qui fait qu'ils 
font avantageux dans les maladies de la poitrine. Il 
ya des auteurs qui les croient difficiles à digérer» 
à caufe de leur vifcofité, 
TOPIQUES. Topica medicamenta. On entend 
. par topique, un médicament qu’on applique exté- 
tieurement, & qui agit précifément fur la partie 
où 1l eftappliqué. | | 
La différence des topiques fe tire de Peffet par- 
ticulier qu'ils produifent , ou du différent état des 
plaies qui demandent des fecours variés; & enfin, 
des différentes parties auxquelles ils font particu- 
lierément deftinés. Let 
… Eu égard à leur effet particulier , ils portent dif- 
_férents noms. On appelle anodyns, ceux qui cal- 
. ment les douleurs; ils font de deux fortes, émol- 
lients & affoupiffants. Les topiques font encore 
. nommés , fuivant leurs vertus, répercufifs , aftrin- 
. gent, réfolutifs, atrénuants , corrofifs & véfica- 
&O1res. Pe: 
Par rapport aux différents traitements des con- 
tufions , des plaies, des fractures, &c. ils font. 
: ou vulnéraires en général , ou en particulier, ma- 
guratifs, c’eft-à dire, qu'ils procurent je prompte: 
An à Pie Co Kkiv 
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fuppuration. Ils font encore défignés fous les noms 
de déterfs, de réfolurifs, d’anodyns, de cicacri- 
fants, d’exfoltants , d'antifeptiques , ou qui em 
pêchent les progrès de la gangrene. EE | 
Par rapport aux différentes parties auxquelles ils 
font préférablement deftinés, les uns font nommés 
©phthalmiques ; d’autres, errhines , fternuratoires > 
d’autres enfin, oralgiqués, c’eft à-dire , bonscontre 
les maux d'oreilles; d’autres, odontalgiques, c’eft- 
à-dire, bons pourappaifer les ra, dénts. 4 
. FORMENTILLE. Tormentillag offic. Tormens 
tilla fylveftris, C. B. Pin. Tormentilla vulgaris, 
Park. Confolida rubra, TaBerN. Heptaphyllis , 
Fuscu. Pentaphyllum , potiès Heptaphyllum flore 
aureo tetraperalo , Tormentilla dicéum. Mon. Po- 
zentilla foliis quinatis , flore tetrapetalo , caule erec= 
to, Harrer. Helvet. Seprifolium ; Sanguinaria ; 
“Radix rubra , quorumdam. RSR RER ETC 
Sa racine eft un tubercule gtos prefque comme 
le pouce, raboreux, inégal, de couleur obfcure 
|‘extérieurement , roügeâtre intérieurement , garni 
. de fibres , d’une faveur aftringente. Il s’en éleve 
-plufieurs viges, grèles , foibles ; velues, rougea- 
tres, couchées vers la terre. Ses feuilles reffemblent 
‘a celles de la quintefeuille ; elles font velues, 
mais elles font au nombre de fept , portées fur un 
même pédicule. Ses feuilles font à quatre pétales … 
‘jaunes , difpofés en rofe , au milieu defquels font 
feize étamines. Elles fe changent en des fruits à 
arrondis, dans lefquels fe trouvent plufeursgraines 
menues, oblongues. MER 
_ Cette plante eft fort commune; elle croît dans * 
les terres fablonneufes, humides, dans les bois 4 
| & fur les montagnes. Sa fleur paroït en Mai, em 
- Juin & en Juillec. US 0 A 
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: Onne fe lert que de fa racine en médecine, 
Elle a; dit M. Vocec , une faveur amere & aftrin- 
gente. Cette qualité ou propriété n'étant ni trop 
puiflante n1 trop foible, Lupovic croit qu’elle doit 
être placée feulement parmi les fubftances ftyp- 
tiques, pharm. p. 337. Elle a la vertu de raffermir 
les dents ébranlées. EtrENNE SaLA s’eft fervi avec 
-fuccès de fa décoction pour guérir des ulceres ma- 
linss VirAL. de radic. chin. p. 18. Les habitants de 
Feroen ou Verden, en Weftphalie, lemploient 
pour donner aux cuits une couleur rouge ;. & les 
Lappons, pour teindre la laine, 4&z. haff. 1. obf. 49. 
Lin. F2. app. 113. On lit dans BARTHOLIN , med. 
dan. domeff. p. 23, que les habitants de Feroen en 
nourriffent auf les pourceaux. 
Cette mème racine entre dans beaucoup de pré- 
parations ofhicinales. PU PE 
TORMIGNE. Voyez Artsier. 
.. TORTELLE ox VeLAR. Eryfimum vulgare, 
C. B. Pin. Eryfimum Tragi, flofculis luteis, juxta 
amuros proveniens , J. B. Eryfimum, Irio primum, 
TaBErN. Hierobotane femina ; BRuNsF. Verbena 
femina , & Sinapi feptimum , TRAGI. Eruca hir- 
Juta , filiqué cauli appreffa, Eryfimum diéla, Rarr 
Hit. Eryfimum filiquis cauli appreflis, Lin. Sifym- 
brium foliis pinnatis , extremo lobo triangulo , fili- 
quis ereélis, cauli appreffis ; HarrEer. Helvet. 
Sa racine eft grofle comme le petit doigt, blan- 
che , ligneufe , d’une faveur femblable à celle de la 
rave. Il s’'enéleve , de trois pieds & plus, des tiges 
_ cylindriques, fermes, rudes, rameufes. Ses feuilles 
{ont amples , velues, partagées en plufieurs lobes. 
Ses fleurs, qui font difpofcées en épis, font peti- 
tes, à quatre pérales jaunes en-croix ; le piftil de- 
vient une filique cylindrique , terminée par une. 
… . orne; & divifée en deux loges , où foncrenfermées 


at TUE EU, 7 1) CR 
È CN 


Sim ue TOR 
de petites femences brunes, qui ont une faveué 
piquante. “ NRONT | | 
Cette plante vient fur les murs, fur les mafu< 
res , & le long des haies. = s 
_ Latortelle n'a point d’odeur, mais fa faveur eff 
âcre & piquante ; en forte que, récemment broyée 
&c appliquée fur la peau, elle fa brülé, dit BAR- 
THOLIN, de caut. c. 15. Son infufon, prife inté- 
sieurement , incife puiffamment la pituite ftagnante 
‘dans les poumons , &c en d’autres endroits, pourvu 
néanmoins qu’on ait l'attention de né la pas donner, 
lorfque les maux de poitrine font accompagnés de 
la fievre, BozRHAAVE, kiff. plant. p. 428. Elle 
fait couler l'urine, & procure l'écoulement des 
regles. | + if 4 HU AT | 
L'ufage extérieur de la tortelle réfout heureufe- 
ment lestumeurs fquirrheufes desmammelles & de 
la matrice, Aë, med. berol. decur. M. vol. j. pe 59. 
On en fait un fyrop, qui eft bien plus en ufage 
que l'infufon de la plante; il fe prefcrit dans la 
toux & l’enrouement , dans la pleuréfie & dans la: 
péripneumonie. Il excite l'expectoration, maisilne 
faut pas le continuer trop long-remps, nien donner 
“une trop forte dofe. On en met ordinairement une 
demi-once fur une pince de prifane pectorale ou 
ON NT Me | 0: LIN 
. TORTUE. Téffudo. On en diftingue priacipa- 
lement trois fortes, qui s’emploient ordinairement  ! 
‘en médecine : fçavoir , la toëtue-derterre, lator- 
‘tue de mer , & la tortue d’eau douce. : dt 
+40, Tortue detérre. T'effudo terreffris, off, & 
aliorum auétor: Teffudo terreftris vulgaris, Raïr. 
-Teftudo terreftris variegata noftras, quorumdam. 
-Tefludo terrena communis : T'effudo montana ; fyk 
yeftris , campeftris feu nemoralis, quorüumdam., 
Sa cète refflemble beaucoup à UE #4 
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© Testudo ares, Tortue de terre 
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fa queue & [es pattes, à celles d’un lézard. La tot= 
tue eft couverte d'une écaille ample , folide , vo: 
tée; de couleur obfcure ; & marquetée fur lé dos 
de taches jaunes & noires. Ses yeux n’ont point dé 
paupieres fupérieures ; on ne rémarqué point de 
trouauditif. Ses mâichoires fonr aiouës, & extrème. 
ment tranchantes ; maïs elles n’ont point de dents, 
Son gofier eft vafte , & peut s’érendre confidérablez 
mént. La femelle eft ; pour l'ordinaire , plus pefanté 

é le mâle : celur-ci monte fur le dos de la féméllé 
dans Faccouplement. Les œufs que pond la femellé 
font femblables à ceux des oifeaux ; ils contiennent 
un jaune & un blanc. Ils fontoblongs ; & plus petite 
que ceux des poules: La femelle ne les couve point; 
elle les recouvre de feuillages & de terre ; & 14 
chaleur du foleil lés fait écloré. ©: : 

Cette efpece de tortue fe trouve fur les mon: 
tagnes ; dans les forêts, dans les bois, dans les 
champs. Elle fait fa nourriture de limacons ; dé 
vers , d'ifectes , de fruits, d'herbes ; celles qu’on 
conferve dans les jardins ; mangenr du fon & de la 
fârine. Elle peur refter long-remps fans prendre de 
nourriture. L'hiver , ellé fe tient cachée dans les ca: 
vernes, & n'en fort qu'au printemps, pour cher 


cher une nourriture qui réparé fes forces. Elle n’eft 


‘point amphibie , comme la tortue de mer. 


- Licata feu communis 


IP: Tortue de mer. Xendrn Sañdocte Græcor: 
Tefludo marina, 6ff. 6 omnium ferè auctorum: 
T'eflado marina vulgaris , RAW1. T'effudo marina cor 

eu. ; nonnullorum. Voyez la figure 
précédentes POSE LOT ci UE 
- Cette efpece differe dé la précédente par fa taillé 
& fa groffeur, qui font plus confidérables ; par fes 
pieds, qui forment des efpeces de nageoires; & 
par fon écaille , qui eft moins belle & moins dure: 


Tome VII, 


: Pn dir qu'il ÿena dansles Indes & dans Le Bref qui 
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peuvent fetvir pour lerepas de quatre-vingts ou dé 

cent perfonnes. Quoique les tortues paflent pour 

amphibies, elles n’abordent guere à terre, que pour 

y JR œufs, qui ont un jaune & un blanc, 

& qui foft enfermés dans une pellicule mollafle 

comme du parchemin. C’eft dans le temps de la 

ponte, que fe fait la pêche la plus abondante des 
tortues. Elles fe rendent alors fur le fable , où elles 
creufent , avec leurs pattes, un trou profond d’un 
pied & demi : lorfqu’elles font toutes occupées à ce 
travail , les pècheuts , en embufcade à l'entrée 
de la nuit, les retournent far le dos. En cet état, 

_ellesne peuvent feremertrefur le ventre pour gagner 

la mer, & le lendemain on vientiles enlever. On en 

fale la chair, qui fe tranfporte en différents endroits 
pour la nourriture du peuple. La chair des jeunes 

tortues, lorfqu’elle af ic e, eft fort délicate, de 
bon goût & facile àtdigérer. On tire de fa graifle 
une efpece d'huile jaune, qui fert à préparer les 
aliments , & à d’autres ufages économiques : lorf- 

qu'elle eft vieille , on l’emploie dans les lampes. . 

7 INC. TorTuE d’eau douce. Te/fudo palufiris,, off. 
Tefludo nigra paluftris, nd. med. T'efludo lutarias 
Roxpsc. & BeLLon: L'effudo que in aquä dulci vivit, 

 Gesn. Tefludo aque dulcis, & Zutaria, ALDROV. 

L'animal eft enfermé dans deux écailles noires 
offeufes ; la fupérieure eft convexe, l'inférieure eft 
large & applatie : toutes deux font compofées de 

_plufieurs tables. Elle a quatre pattes; deux anré- 

rieures , garnies de cinq ongles crochus noirs; & 

deux poftérieures, quienont quatre. L'animal peut 

à volonté faire rentrer fous fes écailles fa vète, fa 

queue & fes pattes. La peau du cal eft rude, ridée, . 

noire : celle qui recouvre les pattes eft revètue d'é= 

cailles noires , luifantes, parfemées de points jau- 
gives. La rère elt perice , Le mufeau eft pointu; 


+ 
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Les mâchoirès , qui n'onë point de dents, font 
tranchanres. Sa queue eft longue de fix à fept pouces 
environ, & finit en pointe. 
… Elle fe nourrit de tour ce qu’elle trouve. La 
femelle de cette efpece pond des œufs ,*qu’elle en- 
fouit aufli dans la terre. Quoiqu’elle foit appellée 
tortue de terre, elle aime l'eau , & ne fçauroit s’en 
pañfer ; mais cependant elle y périroit, fi elle ne 
venoit pas de temps en temps refpirer l'air à la fur- 
JÉACE... 1160 AMP E PATATE 
.. L'écaille de tortue eft très employée dans lesartss 
lle paroiït faire de plufieurs pieces articulées. Elle 
eft difpoiée en écuflon ; elle couvre fon dos, & la 
défend des injures extérieures. L’aigle eft l'ennemi 
dela tortue. Elle a la rèce petite comme un ferpent , 
mais plus allongée ; les yeux vilains, faillants ; le 
regard affreux; double rang de dents. Elle fe nourrir 
d'herbes & d'infectes. Elle à quatre pattes, cinq 
. doigts armés degriffes aux deux de devant, & deux 
| A celles de derriere, La peau eft vilaine, 
chagrinée, pliffée, un peu,plüs fine à la tête; la 
queue eft petite à fon extrémité, & grofle à fa 
racine. La femelle eft ovipare ; elle pond grand 
nombre d'œufs dans un trou fur le bord. du rivage , 
les couvre de feuilles d'arbres & -de.fable, & le 
foleil les couve. Les petits ont aflez de force pour 
 waverfer le fable : ils ont la largeur d’un écu dé 
RL SEPNNPROARRRNNOR AS ARTS a 
La chair de tortue eft un affez bon aliment, favou- 
reux, agréable, mais un peu indigefte ; & il faut 
desrempéraments forts pour la digérer : maisle trop 
d'ufage n’en vaut rien. On mange fes œufs en ome- 
. dette; mais les œufs de poules font préférables. . 
On en ordonne la chair aux perfonnes qui ont de 
Facrimonie dans Les humeurs, la poitrine délicate: 
& des chaleurs internes : mais à caufe de fa difi- 
| Lili) 


= 


x  # 
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cile digeftion, ces perfonnes n’en peuvent faire 
Jong-temps ufage ; c’eft ce qui eft caufe quel’onare- 
coursaux bouiilons de tortue. On les fait avec la tor- 
tre de meroude terre: Après lavoir trempée un peu 
dans de l'eau bouiliante , on la metbouillir dans de 
Peau, & on y ajoute quelques herbes émollientes & 
aromatiques. Ces bouillons contiennent une gelée 
douce. Ils font très employés dans le midi de la 
France, dans le cas d’ulceres internes , fpéciale- 
ment dans la phthifie pulmonaire , avec ulcere au 
poumon ; dans les ardeurs d’urine, les chaleurs 
d'eftomac. On en continue l’ufage plus ou moins de 
temps, fuivant le cas. Be 222 ‘ 
La graifle & l'huile de tortue ont les mêmes ver- 
tüs que toutes les graïfles & les huiles animales, 
mais je les crois plus calmantes & plus adouciffantes. 
On a dit que le fang de tortue defféché, à la dofe 
de quinze ou vingt grains, même un gros, étoit 
un bon anti-épileptique; que ce fang, chaud, 
étoit très bon dans la phthifie ; que la bile étoit 
imetveilleufe pour éclaircir la vue; que le priape 
defféché , à la dofe de quinze ou vingt grains, 


étoit un bon D a qu’il fondoit & chafloit la 


gtavelle; que la cuifle de tortue étoit charmante 
pour la goute. Ce font-là aurant de fables, 

:: Dans Le fyrop de refludinibus, outre la chair de 
tortue, on y fait entrer des herbes aromatiques & 
mucilagineufes : c'eft un bon reftaurant. On en 
donne uné once dans une liqueur'convenable ; dont 


és 


on fait ufage dans le marafime , l'âcrèré des humeurs 


& les chaleurs internes. 
TOURTERELLE. Turtur, off. & omnium ferè 
auctorum. Columba Collo utrinque albo , pone maculä& 
fufc&, Linx. Turtur vulgaris , quorumdam. Voyez 
{2 figure du Prézow ; celle de la TouRTERELLE Y 
€ft repréfentée, AR à 0 KI 


ver 


TOU 323 

_ La longueur de cet oifeau, depuis le bout du bec 
jufqu’au bout de la queue, eft de douze pouces ; 
{es ailes déployées donnent vingt à vingt-deux pou- 
ces, mefurées depuis une extrémité jufqu'à l’autre. 
Son bec, qui a un pouce de long , eft grêle, d'un 
bleu brun en dehors, rougeâtre en dedans. Un 
cercle nu, rouge , environne l'œil, dont l'iris eft 
d’un rouge jaune. La tête & le milieu du dos, bleus 
ou cendrés ; l’entre deux des épaules & le crou- 
ion, d’un roux fale; la poitrine & le ventre, 
De ; la gorge teinte d’une couleur vineufe ; les 
côtés du col ornés de plumes blanches par le bout, 
du relte , noires, d’où réfulte une efpece de col- 
lier. Les grandes pennes extérieures des ailes font 
jaunes , les moyennes, cendrées, & les intérieu- 
res, roufles fur les bords; les pennes du fecond 
ordre , cendrées; celles des moindres rangs, 
noires. La queue entiere eft longue de près de quatre 


pouces ; l'extrémité de fes grandes pennes, qui font 
au nombre de douze, eft blanche, mais les barbes 
intérieures, font d’un cendré noirâtre ; le blanc va 


en diminuant dans Les pennes fuivantes. 
Les touterelles font leur nid au fommet des 


“arbres ; ileft plat, & de menu bois fec. Elles ne 


pondent guere que deux œufs, qui font oblongs 
& tout blancs. Elles volent en troupe : leur arrivée 
annonce le printemps. Elles fe plaifent dans les 
lieux champêtres, folitaires, montagneux, fablon- 


_ neux. Elles fe nourriffent de toutes fortes de grains , 


mais elles aiment fur tout le miller. On ne croit 
plus, & avecraifon, que la tourterelle ayant perdu 
fon compagnon ou fa compagne , meure, ou n’en 
prenne pas un autre : le contraire elt démontré 
par l'expérience. | | a 

Cet oifeau peut fervir d’aliment : fa chair 'eft 


\ 


tendre , & fournit un bon fuc; elle eft aifée à di- 


; Lil: 
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gcrer. Lorfqw'elle eft vieille, elle eft plus feche, 
& la digeftion s’en fait plus difficilement. Elle n’eft: 
guere convenable alors qu’à faire du bouillon. 

. Je ne crois pas qu'on lemploie fouvent en mé- 
decine, malgré les propriétés que lui ont accordées 


quelques auteurs. On a dit en effet qu'elle artêtoit 


le flux exceflif des regles, & la dyflenterie. On a 
regardé fa graifle comme émolliente & réfolurive , 
& bonne par conféquent pour fortifier les nerfs. 
contre les Lie dites de rhumatifines & celles de la 
goute : mais c’eft une propriété qui appartient à 
un bon nombre de fubftances orafles huileufes ani- 
males. On ajoute que, comme médicament, elle 
poflède routes les autres ‘vertus que pofiede le 
pigeon. é | 

. TOUTE-BONNE. Voyez Orvare I. 

TourTE-Bonne fauvage. Voyez ORvALE IL. 


TOUTE-SAINE. Siciliana , OF Andro fe Eu 


ëxaximum frutefcens , C. B. Pin. Siciliana , aliis 
Ciciliana , vel Androfemon ; J. B. Androfemune 
vulgare, PARK. Clymenum Iealorum , GER. Herbe 
ficiliana , T'ABERN. Androfemon veterum , Fuscu. 
Centeria, THeopHr. Hypericum floribus trigynis à 
fruilu baccato , foliis ovatis pedunculo longioribus 3 


Lin. Tori fana, quorumdam, #. TN 
_ Sa racine eft grofe, rougeatre , ligneufe , garnie 
de longues fibres , vivace, d’une faveur réfineufe. 
11 s’en éleve , de deux à trois pieds, plufieurs tiges 
ligneufes , fermes, rondes » rougeâtres, fans poil. 

‘Ses feuilles font oppofées , oblongues , femblables 


à celles du millepertuis ; & paroiffant » comme 
ælles, percées de petits trous; mais elles font plus 
grandes. Aux fommités des branches naiflent des 


fleurs à cinq pétales jaunes, portés fur un calyce 
découpé en cinq portions. A ces fleurs fuccedent des 
baies, noires no leur maturité , qui contiennent 
de petites graines brunes, 
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Cette plante croît dans les brouffailles, & dans 

des lieux couverts. ” 1er 
Le nom de toute-faine, qu'elle porte , lui a été 
donné de l'efficacité qu'onlui a attribuée dans toutes 
les maladies : elle eft cependant de peu d’ufage. Il 
paroït qu'elle eft vulnéraire ; & BosRHAAVE dir 

_ qu’elle paffede les vertus du millepertuis. 
. TOUTES-EPICES. Voyez Poivre DE LA JA- 

MAÏQUE. 


TRAINASSE. Voyez Renouée. 


TRAUMATIQUES. Voyez VULNÉRAIRES.. 
.  TREFLE vulgaire ou commun des prés ; Triolee” 
ordinaire. Trifolium , off. Trifolium pratenfe purpu- 

reum , ©. B. Pin. Trifolium purpureurm vulvare , J.B. 
Trifolium pratenfe flore monôpetalo , Fourx. Infr, 

_&h. Trifolium pratenfe purpureum vulgare , PARK. 

Trifolium majus, Brunse. Triphylloïdes pratenfis 

fiore purpureo, Pont. Anth. Trifolium pratenfè 
 capitulis florum purpureis, GEsN: Trifolium fpicis 
vullofis , foli's infidentibus ; vaginarum caudis capil- 

faribus, HaArrer. Helv. Trifohium fpicis villofes , 

‘éaule diffufo, foliolis inéegerrimis ; Linx. 

. Saracines qui égale prefque en groffeur Le petit 
doigt, eft ronde’, longue, ligneufe, rampante , 
fibreufe. Sestiges , qui s'élevent d’environ un pied 

. & demi ; font grèles, cannelées. Un même pédi- 
cule porte trois feuilles, qui ont une tache blanche 
au milieu, en forme de cœur ou de lune. Aux fom- 

mités des tiges naiflent des fleurs lécumineufes L 
d'une feule piece , formant üne efpece de tête, pur- 
purines , d’une odeur affez agréable. H leur fuccede 
des früits capfulaires, qui contiennent chacun une 
graine , qui a la figuré d’un petit rein. AA. 

Cette plante , qui fleuric dans les mois d'Avril, 
_ de Mai & de Juin, eft forr commune; elle fe 
<rouve dans les prés, &c dans les lieux humides & 
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marécageux, où elle ferc de nourriture aux bef- 
tiaux. | Lg 

Le trefle eft mis dans la claffe des déterfifs, des 
adouciffants & des rafraîchiffants. TRAGUuS recom- 
mande , contre les tranchées , la décoction de fes 


fleurs & de fes femences , laquelle eft encore efti- | 


mée contre les flueurs blanches. : 

_ Exrérieurement , cette même décoétion faire 
dans de l’eau ou dans de l'huile , eft bonne contre 
les rumeurs qui ne font pas accompagnées d’inflam- 
mations. RioL AN faifoit cas de l’infufon des feuilles 
dans l’eau , pour guérir le tremblement des mem- 
bres. L'eau de trefle diftillée à réufi dans les ma- 
ladies des yeux, & en a diffipé la rougeur &c l'in- 
flammation. | 

IL. Perir TREELE des champs; Pied de lievre. 

Lagopus , off, Trifolium arvenfe humile fpicatum , 
five Lagopus , C. B. Pin.& Tourx. Inft. r. h. Les 
pus trifolius, quorumdam, J,B. Lagopodium, five 
Pes léporis, GER. Lagopus, five Pes leporinus ; 
Marre. T'rifolium fpicis villofis ovalibus , dentibus 
calycinis fetaceis aqualibus, Lin. Lagopus, & Lotus 


campeftris, TrAGr. Trinitas herbariorum ; Lagopy- 


ros Hippocratis; Lagopyron Galeni; Cuminum lepo- 
ris, nonnullorum. | 
D'une racine menue, tortue, blanche, ligneu- 
fe , s'élevent de fix pouces de petites tiges droites, 
rameufes , garnies d’un duvet blanchatre. Sur un 


même pédicule font portées trois feuilles arrondies, 
lanugineufes & blanchätres. Ses fleurs fonc légumi- 
ue , petites, attachées à des épis lanugineux, 
de couleur cendrée, tirant fur le purpurin. À ces à. 
fleurs fuccedenr des capfules, dans chacune def- 
quelles eft contenue une femence rougeatre , & en … 


forme de rein. 


On trouve abondamment ceite efpece dans Leg. 
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champs ; parmi lesbleds ; elle Aeurit vers la fin de 
l'été. | : 

La décoétion de cette plante arrète le dévoiement 
& la dyflenterie. Sur trois chopines d’eau , on met 
une poignée de trefle , & on laïfle réduire la liqueur 
à 4 pinte : elle fert de boiflon ordinaire au ma- 
Jade. à | 

IL. TReFLE ODORANT oz bitumineux. Trifoliur 
bituminofum ; off. Trifolium bitumen redolens , C. 
B. Pin. & Tour. Inft.r. h. Trifolium afphaltites 
five bituminofum odoratum & non odoratum , J. B, 
-Trifolium afphaltitium monachorum ; Trifolium acu- 
tum five odoratum ; Afphaltion five Oxytriphyllor 
Diofcoridis; Trifolium afphalteum feu fœtidum , 
nonnullorum. : 1 


4 


D'une racine, qui eft dure , ligneufe, fibreufe, 


fort une efpece de fous-arbrifleau , élevé d'environ 
deux pieds, & partagé en plufeurs rameaux , can- 
nelés, roides , blanchâtres ou noirâtres. Le même 


. pédicule foutient trois feuilles arrondies, & termi- 


nées en pointe aiguë , blanchâtres, velues vif- 
queufes , d’une odeur bitumineufe. Aux fommités 
des tiges & des rameaux naiflent des fleurs légumi- 
neufes , difpofées en têtes oblongues, de couleur 
pourpre-violette. Chaque fleur devientune capfule, 
où eft renfermée une graine pointue , noirâtre, 
d’une odeur bitumineufe. 

Cette plante , que l’on cultive dans les jardins , 
eft très abondante dansles pays chauds , où elle croît 
d'elle-même, fçavoir dans l’ifle de Candie , en Sici- 
le, en Lanouedoc. Elle donne fa fleur en Juin, en 
Juillet & en Août. : : £ | 

Le fuc de cette efpece de trefle, à la dofe d’une 
cuillerée ou deux dans un demi-feptier d’eau par 
jour , pafle pour être un bon remede contre le virus 
gancéreux. On cire de fes femences une huile par 

Tome VII, .. Mm 
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expréflion, qui fert à oindre les parties attaquées. 


de paralyfie. | 
- IV. TREFLE HÉMORRHOÏDAL, ou Lotier hémor- 


rhoïdal. Trifolium hemorrhoïdale ; off. Lotuspenta- 


phyllos filiquofus villofus, C. B. Pin. & Tourner. 
Inft. r. h. Trifolium album reétlum ; hirfutum valde , 
J.B. Oxytriphyllum alterum Scribonii , herbario- 
rum, Losez. Icon. Lotus incana , five Oxytriphyl- 
dum Scribonii Laroi, GERARD. Lotus hemorrhoïdalis 
major , five Trifolium hamorrhoïdale majus, PARK. 
Oxytriphyllum Scribonii Largi, Varer. Dourez. 
Lotus fylveftris, Matra. Trifolium filiquofum vil- 
lofum vel incanum ; Lotus filiquofa , nonnullorum. 


De la racine, qui eft longue , dure & ligneufe, 


s’élevent , de deux ou trois pieds, plufieurs tiges 

rèles , rondes, branchues, ligneufes, velues, qui 
A 0e une efpece de fous-arbriffeau. Ses feuilles, 
qui font arrondies , lanugineufes , blanchatres , 
 maiflent trois à trois fur un feul pédicule. Ses fleurs 
fortent des fommités des rameaux & des tiges ; 
elles font légumineufes; ramaffées plufieurs enfem- 
ble, blanchätres. A ces fleurs fuccedent de courtes 
filiques, d'un rouge-brun, où eft contenue une 
graine ronde, petite, jaunâtre en dedans. 


Certe efpece , dont la fleur paroît en été, croit 


aux environs de Montpellier. : 

Ce lotier a reçu l'épithere d’hémorrhoïdal , à 
caufe de la propriété qu'on lui a reconnue de guérir 
les hémorrhoïdes. On confeille de faire prendre 
dans du bouillon, ou dans un peu de vin, la poudre 
de fes feuilles , à la dofe d’un gros ou deux. 

V. Perir Lorier , ou Trefle fauvage jaune. Tri- 
folium corniculatum , off. Lotus , five Melilotus pen- 


taphyllos minor glabra , C. B. Pin. & Tour«. Inft. 


r.h. Lotus corniculata glabra minor ; J.B. Trifolium 
corniculatum primum Don. Pempr. Trifolium fuli 
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_quofum minus, Ger. Melilotus germanica , Fucns. 


Pfeudo-melilotus , CAmir. Lotus pentaphyllus ; 
Gesn. Lotus flore herbaceo , florum capitulo depreffo. 


 Zepuminibus decumbentibus teretibus, Linn. Lotus 


Jÿlveftris ; Herba leporina , nonnullorum. 

Sa racine eft longue, noirâtre, branchue, gatnie 
de fibres , rampante, boifeufe , d’une faveur dou- 
ceâtre & aftringente. Elle pouffe plufeurs tiges me- 
nues. rameufes, prefque couchées par terre. Comme 
dans le trefle, fur un même pédicule , font portées 
trois feuilles, ornées de deux petites folioles ; 
elles font graffes, pointues, plus fouvent lifles, 
& quelquefois velues, d’une faveur aftringente. 
Ses fleurs, qui naiflent comme en ombelle, font 
légumineufes , jaunes, quelquefois tirant fur le 
verd, Elles fe changent en des gouffes cylindriques, 
où fe trouvent plufieurs grainesarrondies; en forme 
dérein: : | 

Cetté plante , dont la fleur paroît en été, vient 
prefque par-tout. 

- Quoiqu’elle foit fort peu d’ufage en médecine, 
on la regarde cependant comme vulnéraire , déter- 
five & apéritive. 

. TREFLE D'EAU, ou de marais. Joy. MÉNIANTHE. 
TREFLE ODORANT. Voyez LoTIER ODORANT. 
TRÉMIER , oz Rofe trémiere, 7’ oyez; Mauve, 

troifiemé efpece. RATE CN fe 2: 
TRENTANELLE. Voyez Garou. 

 TRIBULE commun oz terreftre; Herfe ; Croix 

de Malthe ou de chevalier; Saligot terreftre. Tri- 

bulus terreftris ; off. Tribulus terreffris ciceris folio , 

fruëlu aculeato , C. B: Pin. Tribulus terreftris, J. B: 

Tribulus terreftris ciceris folio, feminum integumento 


aculeato, Mor.& Tour. Inft. r. h. Tribulus acu- 


deatus vulgatior ; Calcitrapa , five Herba muricata , 
nonnullorum. PAS ch 


\ 


‘430 où ARNO | Ur De. 
Sa racine eft fimple, blanche, longue, fibreufa 
Les tiges qu’elle pouffe font longues de fix pouces, 
rondes, couchées à terre , rougeûrres, rameufes k 
uoueufes , velues. Ses feuilles; qui naïffent par pai- He 
res, refflemblent à celles du pois. chiche. Sur des : M 
pédicules longuets, qui partent de laiffelle des 
feuilles, naiflent des fleurs à cinq. pétales jaunes, 
difpofés en rofe, au milieu-defquels font dix pe- 
tites éramines. À ces fleurs fuccedent des fruitsdurs, M 
armés de plufieurs épines longues & aiguës, com- 
pofés de cinq cellules, qui contiennent desgranes 
oblongues. u L 
Cette plante, qui donne fa fleur en Juillet & 
en Août , croit abondamment dans les pays 
chauds. Ÿ: | 4 
Le fruit du tribule eft mis au nombre des déter- 
Gfs , des apéritifs, desincififs, &c. On en a donné : . 
un fcrupule , & mème un gros, en poudre, dans N 
un peu de conferve derofe; & on aobfervéquece 
remede arrèroit le cours de ventre. Feu # 
_ L'eau diftillée de toute la plante nettoie lesreins | 
& la veflie des graviers-qui y font contenus : pou£ 
cela, on en fait prendre au malade, le matin à. ‘4 
jeun , fx où huitonces; & l’onen continue Pufage 
pendant quelque temps. . Da AE NN 
La décoction de la plante a été autrefois em- 
ployée en lavement, pour atténuer les glaires, & 
les matieres gluantes & vifqueufes des inteftins. 
TRiBuLE AQUATIQUE ; Macre ou Macle ; Cor- 
nouelle, Cornuelle, Corniole, ox Corniche ; Cha- 
taigne d’eau , az Châtaigne cornue ; Truffe d’eau; … 
Saligot ou Echarbor. Tribulus aquaticus, off. & plu- 
_riumauctorum. Tribulus aquatilis, Dovox. Pempt. 
Tribulus lacuftris , Cor». Hit. Tribuloides vulgare 
aquis innafcens . Tovrx. Infter. h. Tribulus aqua=. M 
ficus major, PARK. Butomos Damocratis,, ANs 
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EviLL. Trapa petiolis foliorum natantium ventrico> 
fs, Linn. Tribulus marinus ; Caflanea ferrarienfis 
feu paluftris ; Caflanea lacuftris {eu cornuta ; Nux 
aquatica vel lacuffris , nonnullorum. 

Sa racine eft fort longue, garnie par intervalles 
d’un grand nombre de fibres; elle eft en partie 
flottante dans l’eau, & en partie attachée au fond 
dé l’eau. Vers la fuperficie de l’eau , elle pouffe 
plufñeurs feuilles larges, prefque de figure rhomboï- 
dale , crénelées fur leurs bords, garnies de :ner- 
vures , liflesen deflus , ridées en deffous , attachées 
à de longs & oros pédicules. Ses fleurs font petites, 
à quatre cire blancs, portés fur des pédicules 
verds, folides, couverts d’un léger duvet; le ca- 
lyce qui foutient ces fleurs eft divifé en quatre par- 
ties; fes étamines égalent le nombre des pétales, : 
Les fruits qui leur fuccedent, reffemblent à de pe- 
tites châtaignes ; ils font tous garnis de quatre 
grofles épines dures. Ils deviennent extrêmement 
noirs, & contiennent une efpece d'amande taillée 
en cœur, laquelleeft dure, blanche , bonne à man- 

et, & dont la faveur approche beaucoup de celle 
À la châtaigne. 

Cette plante, qui fleurit en Juin, & dont le 
fruit eft mûr en automne , croît dans les eaux dor- 
mantes particuliérement ; telles que les lacs, les 
étanos , les foffés des villes. 

Son fruit poflede une propriété aftringente, 
rafraîchiffante & réfolurive. Intérieurement , il 
arrête le cours de ventre & les hémorrhagies. 

Pour s’en fervir extérieurement, on le pile, & 
on l’applique fur les parties enflammées, pour en 
tempérer & en adoucir l’ardeur. On fait avec fa dé- 
coction , dans laquelle on mêle du miel , un gar- 
garifme pour nettoyer les gencives ulcérées. Son fuc 
€ft aufli recommandé pour les maladies des yeux. 


cu 
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Les Thraces, qui habitoient aux environs di 
fleuve Strymon, dit Dioscoripe ; faifoientr avec 
certe châraigne un pain, dont ils fe nourrifloient. 
Le même auteur rapporte encore qu'on la croyoit 
utile pour foulager ceux qui étoient attaqués de la 

TERRE) 
TRIOLET ordinaire. Voyez TREFLE, premiere 
efpece. | 

TRIQUE-MADAME, ox Trippe- Madame. 
Voyez JousArsE, deuxieme efpece. 

TROCHISQUES. Trochifci. Ce font des médi- 
caments fecs , que l’on divife par petites portions , 
auxquelles on donne une forme particuliere. Ils 
font, comme lés pilules, ou fimples, ou compofés 
de plufieurs fubftances réduites en poudre , & incore 
porées avec un véhicule convenable ; mais ils em 
different , en ce que l’on emploie rarement les miels 


ou les fyrops pour leurs excipients, parceque ces 


matieres ne fe deflechent pas aflez promptement , 


ni aflez complettement : ce font au contraire des : 


mucilages, des fucs , &c. faciles à fe deffécher en- 
tiérement, que l’on emploie pour former les tro- 
chifques. Ils different encore des pilules par la forme 
qu’on leur donne, qui varie confidérablement. On 
les fait ronds ou plats, ou en pyramides triangu- 
Jaires, en cubes, en pain de fucre, &c. | 

Les anciens ont donné différents noms aux tro- 
chifques, & ils les ont même confondus avec les 
paftilles : en effet, ces préparations different peu 
entre elles. | | 

Autrefois les rrochifques étoient marqués du 
cacher de celui qui en avoir inventé la compoftion, 


afin qu'ils puflentr être reconnus; mais on n’eft . 


plus dans l'ufage de les marquer, parceque les 

recettes de ceux qui font d’ufage font décrites 
dans tous les difpenfaires. . 

| Les 
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: Les trochifquesonrété inventés, afin de pouvoir 
conferver long-temps certaines fubftances réduites 
en poudre , comme celles de viperes, &c. On en- 
duit quelquefois la furface des trochifques avec 
quelque baume, qui fait l'office d’un vernis, afin 
qu'ils puiffent fe AE D long-temps. Mais 
on pourroit fort bien fe pafler de trochifques dans 
la pharmacie , puifque les poudres enfermées fé- 
chement , dans des bouteilles bien bouchées ; peu- 
vent fe garder en bon état pendant plufieurs années ; 
ce qui doit fuffire. Elém. de pharm. p. ;83. 
TROCHISQUES DE KARABÉ, Voyez Sucaix. 
TRocnisques de pierrehématite. oyez PIERRE 
HÉMATITE Ex : 3 THEQURR 
TROËNE. Liouftrum , off. & J. B. & Tourw. 
Inft. r. h. Lipuffram germanicum., C.B. Pin. Phil. 
dyrea , Donox. Pempr. | 
C'eft un arbriffeau élevé, dont la racine s’érend 
obliquement de côté & d'autre. Ses tiges fonc 
rameufes, pliantes, revètues d’une écorce cendrée. 
Ses feuilles, qui font oppofées deux à deux, font 
oblongues , étroites, d’un verd foncé, liffes , lui- 
fantes, d'une faveur âcre , un peu amere & aftrine 
gente. Aux fommités des rameaux naiffent des leurs 
ramaflées en grappé: Elles font eñ enronnoir , d’une 
feule piece, d'une odeur agréable. Le piftil , qui 
eft verd, devient une baie molle, arrondie » Qui 
eft noirârre dans fa maturité, & remplie d’un fuc 
amet & peu gracieux. Elle renferme quatre graines 
applaties d'un côté, éGnvexe de l'autre, & qui, 
fous une écorce jaunâtre, contient une amande 
blanchâtre. | 
Le croëne fe trouve dans les forêts, dans les bois 
& dans leshaies. | | RS 
Le fuc de fes feuilles donne au papier bleu une 
Tome VII, | Nan 


334 AAC MES : LE: © DOS 
couleur tougeñtre : les fleurs & les fruits lui ef 
communiquent une d’un rouge plus foncé. 


Le fuc des fleurs & des feuilles paffe pourunbon 


remede contre le crachement de fang & les autres 
hémorrhagies, & contre les flueurs blanches : on 
le prefcrit à Ja dofe de quatre onces. La décoction 
de ces parties a la même vertu , à la dofe de fept 
ou huit onces. On en fair aufli un gargarifme contre 
le relâchement de laluette, pour raffermir les dents 
branlantes des fcorbutiques, & contre l'inflamma- 
tion & l’excoriation de la luette. On peut lemployer 
auffi dans les aphthes ulcérées de la gorge, & contre 
l'ulcération des gencives. ) 
Malgré ces propriétés, on fe fert peu du troëne 
en médecine. Wu FRE 
… TRUFFEde cerf. Boletus cervinus, Tubera cervina; 
Boleti cervi , off. Tuberum genus, quibufdam. Cervi 
* Boletus ; J. B. Lycoperdaftrum tubero[um arrhkizon , 
fulyum , cortice duriore, craffo & granulato, medullä 
ex albo purpurafcente , femine nigro crafiore, Micx. 
Nov. gen. pl. 220. n°. 10: tab. 99. fig. 4 Lycoper- 
don.folidiufculum centre farinifero , radice deftitu- 
um, LiNNÆUS, fpec. plant. Woyez la figure (de 
VOrerze DE Jupas; celle de TRUFFE DE CERF y 
eft repréfentée. dns 068 | 
Cette efpece, quin’excede guere la groffeur d’une 
noix , eft arrondie. raboteufe , inégale , d’une con- 
fiftance moyenne , d’un noir tirant fur le pourpre, 
recouverte d’une écorce grenue , d'un gris rouf- 
fâtre, fous laquelle eft une fubftance fongueule, 
‘ d’un blanc pourpré. | RE 
Elle croît fous terre à une certaine profondeur ; 
on latrouve quelquefois à la fuperficie , dans les 


forêts de l'Europe. Onneluia pas encore découvert | 


de racines. 
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Lorfqu’elle eft récemment tirée de terre , dit 
M. Vocer , elle exhale une odeur de bouc : elle 
fe mange. Plufieurs ont cru qu'elle avoit la vertu 
d’excites : aux plaifirs de l'amour > Inais d'autres 
+ “nienr qu'êlle ait cette PAR. LANG. Opp. 1. On 

‘a dipauff i qu'une truffe, dont une femme en travail 
mange la moitié , & appliquel autre fur le nombril, 
“hâte l'accouchement. J. Bau&IN dit au contraire} 
d'après DorstHenius, que les femmes groffés 
doivent être très circonfpectes dans l’ufage des 
truffes | fi elles ne veulent pas courir les rifques dè 
| fairede fauffes couches : cependant M.SEYFFERT,. 
a vu féuvent des femmes vigoureufes } quoique en- 4. 
ceintéss" en manger fans aucun inconvérent. Dif- Et 
fert we fung. Ven. 1744p. 2 

"On a dit même ençor: ù elles Bou venir le 
lait aux nourri es faut pourtant convenir qu’elles 

n'{u A oflier & vi fqueux , qu elles 
ê er ja Ep &'q#'elles occa- 
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L. 164. fe 1 
tutum ; LINN. 
C'eft cette efpece d: 
avides > & qu ils mang: J 
Vient à üne groffeur. Fac Ÿ conf dérab le’, 
qu 'elle pefe ae 1vres. Pi a une odeur aphro: 


châtaigne. { : diva | tnème dede cette crie aa 
de BORA en : LE 
à fante de À d° u’elle 2 
Fes ris À à he Et qi 
Se TRUPFFE RouGE : Por mme de terre; saut, 
des Indes s à Barre commune des jardins. Solanum 
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zuberofum , feu Papas, off. Solanum tuberofum efeu. 
lentum , ©. B. Pin. & Tour. Inft. r. h. Papas ame- ! 
ricanum , J. B. Battata virginiana , GER. 6 PARK. 
Archidua Theophrafti forté, Papas Peruanorum , 
Czus. Papas Hifpanorum , Papas feu Pappas 
indicum vulgd, nonnullorum. 

Sa racine eft tubéreufe , oblongue, inégale, quel- 
quefois de la grofleur du poing , revêtue d’une 
écorce brune , ou d’un rouge noirätre ; fa chair , qui 
eft bonne à manger, eft DO L & ferme. Il s'en 
éleve de deux ou trois pieds, & même davantage, 
une tige verte, velue , marquée de points rougeä 
tres, arrondie, rameufe, creufe, remplie de fuc. 
Ses feuilles font affez larges , longues de cinq à fix 
pouces, velues, d’un verd brun, fans pédicules, 
placées par paires fur une côte terminée par une 
feule feuille qui a plus de largeur que les autres. 
Ses fleurs font des rofettes divifées en cinqportions, 
& portées dans un calyce verdâtre, au milieu def- 
quelles font cinq éramines, dont les fommets font 
jaunes. À ces fleurs fuccedent des fruits ronds, d’un 
rouge brun dans leur maturité, fucculents , où fonc 
tee des graines menues & arrondies, qui 
reflemblent à celles de la morelle. 

Cette efpece de folanum n’a rien de nuifible pour 
l'intérieur. Elle vient de Virginie, d’où elle a été 
_ tranfportée en Europe. Elle s’y eft confidérablement 
mulripliée , & elle,eft d’un très grand fecours. 

Pour connoître toute l'utilité dont elle peut 
être , on va rapporter ce qu'on lit à fon fujet dans 
le Socrate Ruflique , pag. 143 & [uiv. Un arpent 
de terre fournit à Kzivoce (c’eft le nom du So- 


crate ruftique de la Suiffe ) deux cents boiffeaux. Il 


en confomme tous les jours un boiffeau dans fon 
: ménage, & s'épargne par-là la confommation d'un . 


2. 
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muid de grain dans l’efpace de trois femaines. Ainf 
il eftime que vingt boiffeaux de pommes de terre 
lui font autant d’ufage qu’un muid de bled. Suivant 
ce calcul , un arpent planté en pommes de terte lui 
produit l'équivalent de dix muids de grain , tandis 
que le meilleur champ de bled produit à peine qua- 
tre malrers d'épeautre, lefquels, évalués au plus 
haut, rendent dans les meilleures années tout au 
plus fix muids de froment; par conféquent le pro- 
duit d’un arpent planté en pommes de verre fe rap- 
porte au produit d’un arpent de même qualité femé 
en bled , comme dix à fix ; différence très confidéra- . 
ble , à laquelle on peut encore ajouter que ce genre 
de production reftant toujours dans le fein de la 
terre , y eft à l'abri de tous les dangers, auxquels 
les variations des faifons expotent tant d’autres 
plantes, en forte que ni les froids piquants du prin-- 
temps, ni les gelées, rit la grêle (1) qui anéan- 
tiflent fi-fouventles efpérancesles plus atteufes du 
laboureur , ne fçauroient nuire aux pommes de 
terre. Nous trouvonsencore aufli un nouveau moyen 
de nous rafurer contre nos allarmes, & d’efpérer 
qu'une meilleure adminmiftration dans l’économie 
ruftique de notre chere patrie pourra nous affranchir 
peu à peu de cette dépendance de nos voifins, à la- 
quelle nos befoins nous ont affujettis. Que la cul- 
ture des pommes de terre devienne générale, un 
payfan laborieux tirera d’une petite étendte dé ter- 
rein toute la fubfftance de fa famille ; fubfftance 


# se 


(1} On a cependant dés exemples que la grêle ayant haché: 

la partie de la plante qui eft hors de terre avant que la pomme 

“für à un certain degré de maturité, celle-ci n’a plus profité, 
& la récolte a été perdue; mais ces exemples font crès rares, 
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qui leur fera toujours affurée , même dans les plus 
mauvaifes années Comme il cultivera néanmoins 
à eee peu de chofe près la même quantité de grain , 
il portera fa récolte entiere , ou peu s’en faut , au 
marché , tandis qu'il en confommoit auparavant la 
plus grande partie dans fon ménage. Cet avantage 
eft fi manifefte, quela culture des pommesde terre 
commence à devenir très-commune dans plufeurs 
contrées de notre pays, fur-tout dans celles qui 


touchent de plus près aux Alpes , & font plus expo- 


fées aux froids rigoureux deshivers. 
Pour avoir le fruit ( après qu'on a coupé l'herbe 
à rafe terre) 1l fouille la rerre bien avant avec une 
fourche de fer. On recueille les pommes de terre 
dans des paniers, d’où on les verfe dans de grands 
facs pour les conduire au logis. On les conferve à la 
cave le plus à l'abri de la gelée qu’il eft poffible , 
parceque les pommes de terre gelées commencent à 
4e pourrir dès qu'il dégele. Ph à 
On peut aufli les conferver comme les navets dans 
des foffes creufées en un terrein bien fec, & pre- 
nant la précaurion de lesbien couvrir de paille & de 
terre. Lorfqu’elles ont été recueillies le plus foi- 
gneufement qu’il a été poflible , on donne un labour 
au terrein, & l’on en ramafle encore en fuivant la 
charrue un grand nombre qui étoit refté en terre. 
Krrvoce confomme chaquejour , ainfi que nous 


l'avons dit , un boiffeau de cette récolte de pommes : 


de terre dans fon ménage. On les fait bouillir dans 


l'eau jufqu’à ce qu’elles foient afflez molles; on les 


verfe ainfi bouillies fur la table ; chacun en pele fa 
part, & en mange la chair avec du fel. Quelquefois 
on en fait une bouillie, mais l’on ne manque jamais 
de la peler auparavant; cette pelure fourniffant une 
très bonne nourtiture pour les vaches & les porcs, 


TRU 1... #39; 
Notre économe voulut effayer s'il n’y auroit pas. 
moyen de faire du pain de pommes de terre ; jamais 
il ne put en venir à bout, tant qu'il les employa 
feules fans autre mélange. Alors 1l effaya de mêler 
cetre efpece de farine avec la pâte ordinaire , ce:qui 
lui réuffit très bien. Voici comme il s’y prend : il 
met des pommes de terre bien cuites & bien pelées 
dans la huche à faire le pain, les couvre d’eau bouil- 
lanre , & les y écrafe jufqu’à ce qu'elles fe foient 
converties en une bouillie bien broyée ; il faut à cet 
égard ne plaindre n1 le temps ni la peine, parcequ'il: 
eft eflenriel quete tout foit broyé jufqu'a la moin- 
dre parcelle. On mêle la moitié, on un tiers, ou 
un quart de cetf” bouillie avec la pâte ordinaire, 
ea eft crès' néceflaire de travailler avec d’au- 
tant plus de foin. On à par ce mélange un pain 
d’un trèsbon goùt; & Kzrvocc ne le trouve ni 

moins EE > ni moins propre à donner de la 
vigueur que le pain ordinaire. Il a voulu éprouver de 
faire porter au moulin des pommes de terre deffé- 
chées au four , dans l’efpérance d’en tirer une farine 
dont il pourroit faire du pain fans aucun mélange ; 
mais cette épreuve ne lui a pas réufli jufqu'à pré 
LeNC TE CE ; KA 
TRUITE ordinaire , ou des rivieres. T'rustar, off. 


(1) Les pommes deterre, ox patates, font un des. plus: 
riches préfents que nous ait fait l'Amérique; elles fourniflene. 
aux habitants de la campagne une nourriture également 
agréable, faine & nourriflante, & fes effets font favorables 
à la population, Une grande partie de la Lorraine allemande. 
en fait fa nourriture ordinaire ; & les villages de cette contrée 
font peuplés de jeunes gens grands, bien faits, & de la conf 
titution la plus robufte. J’ai vu très peu de maladies parmi les. 
foldats, lorfqu’ils pouvoient mettre fouvent des pommes de 
terre dans leurs maïrmites ; An | 
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Trutea fluviatilis , RowDet. Trutavel Tratta vulad , 


Forina & Forio, Scu. Ichth. Sa/mo maxill& infe- 
riore paulo longiore , maculis rubris , ArTEDI. GESN. 
Linn. Lupus varius; Viriola; Variolus ; Vario, 
five Aurata fluviatilis, nounullorum. Voyez la 
figure de la Percus, celle de la Truite y eft 
repréfentée. | L 
Sa tête eft courte, arrondie; le mufeau eft 
mouffe ; le cotps eft épais & terminé par une queue 


large l'ouverture de la bouche eft ample; le bord 


des machoires eft garni d’un feul rang de dents ; le 
palais eft muni de trois rangées; la langue armée 
tantôt de dix dents recourbées, & tantôt de fix feu- 
lement : fes yeux font grands, & la prunelle en- 
tourée d’un petit cercle rougetre ; les narines dou- 
bles. Le corps eft recouvert de petites écailles; le 
dos, qui eft ae , eft femé de beaucoup de taches 
noires ; les côtés font marqués de taches rouges. Le 


dos à deux nageoires; celle qui approche de la 


queue, a fon bord rouge comme du vermillon : fa 
queue eft large & un peu fourchue. La truite a en- 
core deux nageoires près des ouies, & deux autres 
vers le milieu du ventre ; les unes ou les autres font 
ou jaunâtres ou rougeatres. 

Ce poiflon, qui a beaucoup de reflemblance avec 
le faumon , à la chair rougeitre. Il vit dans les fleu- 
ves dont le cours eft rapide, qu’il remonte aifé- 
ment & avec une grande célérité. Il faute & s’éleve 
de l’eau de la hauteur de plufeurs pieds ; il fe nout- 
tit d'infectes aquatiques : on ctoic qu’il mange aufli 
de petits poiffons, comme Le goujon, &c. 

. La truite, comme aliment , fe fert fur les meil- 
leures tables. On l'eftime par deffus tous les poiffons 
d’eau douce; fa chair eft de facile digeftion , & peut 
fé permettre aux convalefcents, | 
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On à regardé comme des abforbants, les mâ3- 
choires & les dents de ce poiflon, porphyrifées ; on 
en a prefcrit la poudre depuis un gros jufqu’à deux ; 
mais nous avons des remedes auf & même plus 
eflicaces, ce qui eft caufe qu’on en fait peu doué. 
-.… La graiffe de truite pafle pout adouciflante & pour 

réfolutive ; on la recommande pour appaifer les 
douleurs hémorrhoïdales, & pour guérir les fiflures' 
des mammelles : elle eft alors employée en li-! 
niment. , ‘À 
TUE-CHIEN. Voyez Corcuique. 
TUE-LOUP. Voyez Aconir bleu. | | 
. TUNIQUE intérieure de l’eftomac de {a poule. 
Voyez Coo. 
TÜRBITH. Turpethum , five Turbith ,: officin. 
Terbadh , Ayicen. Turbedh Arabum. Tépocb , Græc. 
tECeRt Ne. 
C'eft une racine réfineufe , ridée , fibreufe , grife 
en dehors , blanche en dedans, quirenferme un fuc 
laiteux , d’une faveur nauféabonde, &'un peu âcre. 
La plante eft nommée par les botaniftes Convol- 
vulus indicus alatus maximus ; foliis ibifco nonnihil 
fimilibus , angulofis , Turbith, off. Turpethum re- 
pens, foliis althee, velindicum , C: B. Convolvulus 
zeylanicus alatus maximuss Her M. Zeyl. Convol- 
yulus foliis cordatis angulatis , cale membrano-qua- 
drangulari, Lin. PT 

La racine qui s’enfonce en terre jufqu’à cinq ou 
fix pieds, & en ferpenrant , eft épaiffe d’un pouce, 
ligneufe , branchue , revêtue d’une écorce épaifle 
& brune ; en la levant, ou en y faifant une incifion, 
il fort un fuc laiceux & gluant , qui, en fe féchant, 
: | forme une réfine d’un jaune pâle, d’une faveur d’a- 
bord douceître, enfuite nauféabonde & piquante. 
Du coller de la racine fortent de longues tiges far- 
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menteufes, longues de douze pieds & plus , dont les 
unes demeurent couchées à terre , tandis que les 
autres s’attachent & s’élevent aux corps voifins;elles 
font vertes dans toute leur longueur, rameufes 
comme le doigt, grofles, ligneufes &c munies de 
quatre ailes ou feuillets membraneux. Ses feuilles , 
qui reffemblent à celles de la guimauve, font mol- 
les, lanugineufes, anguleufes, crénelées fur leurs 
bords , légérement pointues , portées fur un pédicule 
ailé & creufé en forme de gouttiere. Ses fleurs 
naiflent fur des pédicules longs , fermes, fortis de 
l'aiffelle des feuilles ; ces pédicules portent trois ou 
quatre têtes oblongues & pointues : ce font autant . 
de boutons de fleurs, dont lecalyee eft compofé de 
cinq petites feuilles vertes, d’où fort une fleur 
blanche d’une feule piece, qui reffemble parfaite- 
ment à celles du grand lferon : dans l’intérieur fe 
trouvent cinq étamines pâles, & un ftyle élevé fur 
la tête de l'embryon, qui fe change en une cap- 
fule à trois loges , féparées par des cloifons mem- 
braneufes , où font contenues des graines noiratres, 
arrondies d’un côté , & anguleufes de l’autre. 

Cette plante croît dans lifle de Ceylan, dans le 
Malabar , dans l’Indouftan. | | sl 

La racine contient beaucoup de réfine : elle a été 
employée autrefois comme un are ; mais il eft 
violent , & n'eft plus guere en ufage aujourd'hui. Le 
turbith évacueles humeurs,donné en poudre depuis 
dix grains jufqu'à un demi-gros; on en prefcrit le 
double , lorfqu’on veut en faire prendre l'infufion. 

Ferwsz a obfervé qu’on ne le donnoit pas feul , 
mais uni à des fubftances plus douces ; il a averti que 
fon ufage éroir dangereux pour les enfants, pour les 


vieillards , pour les femmes groffes , & pour les per-" 


fonnes délicates, & qu’il ne pouvoit être utile que 
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pour les hommes d’un tempérament vigoureux. , 
Les cas, oùon peut y avoir recours, font les maladies 
dans lefquelles il faut fecouer fortement , telles que 
l'apoplexie , les affections comateufes ,: &c. Encore 
doit-on y apporter beaucoup de circonfpeétion. On 
peut dans ces cas employer aufli en lavement, & 
même comrne fternutatoire. Derpter , médecin de 
Montpellier , s’eft efforcé de faire revivre le curbith; 
il prérend qu'il eft peu de médicaments aufli effica- 
ces dans les cours de ventre & les dyflenteries; 1l 
dir. qu'il faut le donner à cinq ou fix grains plufieurs 
fois par jour, Quand on a deflein de faire vomir, on 
augmente la dofe. Suivante même auteur, c'eft le 
remede le plus sûr dans les épidémies dyffenteriques, 
dans la cachexie , les flueursblanches & l’hydropifie. 
On ne donne jamais le curbith comme altérant. 

TurgirH MINÉRAL. Voyez MERCURE. 

TURNIP. C'eft la vraie rave. tips D 

1°. TURQUETTE life; Herbe du Turc; Her 
niole. Herniaria glabra ; J. B. Polygonum minus , 
five Millegrana major glabra , C. B. Pin. Herniaria , 
: Dopox. Pempt. Empetrum ,.TRAGI. Herba turca , 
five Hermaria , Loges. Icon. Epipaëtis , AncurL. 
Herniaria calycibus braëlea nudis ; LiNN. 
_ « I. Turquerrevelue. Herniariahirfuta, J.B: Po- 

_ Lygonum minus, five Millegrana major hirfuta, C.B. 

Sa racine, qui eft menue , & profondément en- 
foncée enterre , poufle un grand nombre de rameaux 
couchés fur la rerre ils font rougeâtres, cylindri- 
ques, noueux : de fesnœuds fortent de petites feuil- 

les oppofées , velues dans la deuxieme efpece , li 
fes dans la premiere, d’un verd jaune, d’une faveur 
âcre. De l'aifelle des feuilles naïffent beaucoup de 
_ petites leurs fans pétales , jaunâtres ou blanchätres, 
compofées de plufeurs éramines. Le piftil de BR 
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. fléur devient une petite femence noire, luifante ; 
enfermée dans une capfule oblongue & cannelée , 
qui fervoit de calyce à la fleur. ti 

_ Cette plante croît dans les lieux arides & fa- 
blonneux. 210 

La turquette eft d’une faveur un peu falée & un 

eu aftringente. Son fuc donne au papier bleu une 
Fe Dies rouge. Elle fut d'ibos tecomman- 
dée comme un remede fouverain pour la guérifon 
des hernies, ce qui lui à fait donner le nom de 


Herniaria. Houzrier , célebre médecin dé Paris, 


l'ayant employée avec fuccès contre cette ma- 


ladie , cette plante fur nommée l'herbe de M. 


 Houllier. On l'a aufi vantée contre les maladies 


des reins, & contre la pierre , parcequ'on lui 


a reconnu une vertu diurétique; mais fuivant 
CuomeL, quoiqu’elle foit bonne contre la rétention 


d'urine & la colique néphrétique , ilne faut point 


en faire faire ufage à ceux qui font attaqués de la 
pierre, car alors elle irrite les douleurs comme les 
autres diurétiqués chauds. Le même aureur la dit 
bonne aufli contre lPenflure & contre l'hydropifie ; 


ce n’a pas été fans fuccès. Cependant elle eft au- . 


jourd’hui fort peu employée. GRUHLMANN , au rap- 
port de M. Vocez , dit que la fécule, prife fous la 
forme de dragée ou d’effence, a.une vertu parti- 
Jliere contre lobfcurcifflement de la vue. 

. TUSSILAGE; Pas d'âne. Tuffilago , off. Tuffi- 
dago vulgaris , C. B. & Tour. Iaft. r, h. Bechium 


five Farfara , Dopox. Pempt. Ungula caballina 3; 


Brunsr. Ungula afiniana & Laëluca uflularia ; Ger- 
manorum, Corp.hift. Farfarella, Lac. Tuffilago, 
“vuled Farfara , aliis Ungula caballina | CzsAvr. 


Taffilago fcapo imbricato unifloro , foliis fubcorda=. 


sis angulatis denciculatis ; Lan. Perafites [capo 


anifloro 3 
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anifloro, flofculis in ambitu ligulatis , HAL. Helv. 
Chamaleuce , PLuiN. Filius ante patrem ; nonnullor. 

De fa racine, ‘qui eft mente, longue , blanchä- 
‘tie , tendre, rampante, s'élévent d'environ un pied 
“plufieurs petites tiges, creufes en dédans, rougea- 
tres, LRU Ses feuilles font grandes, lar- 


à! 


| fs anguleufes , très artondiès, vertes en deffus, 


lanchâtres & cotonneufes eñ deffous. Sa fleur eft 


‘radiée, jaune , à cinq étaminés ; les graines qui lui 


‘füccedent font oblongues, applaties , aigrettées. 

* ! Lé rufilagé ctoît dans les lieux humides, & dans 
les Foffés des villes ; fa fleur paroîr au commence- 
“ment du printemps. 7 


“Les feuilles & fleurs de cette plante font d’un. 
‘ufage fréquent en médecine ; elles font ameres , 
Vifqueufes , & un peu ftyptiques. soit 


27° Elles poffédent une vertu adouciffante & apéri- 


dl 


“tivé; elles font Ipécialement employées dans les 
“mäladies de la poittine , contre la toux ,-l'enroue- 
‘ment , Pafthme, la phthifie, & même dans les ma- 
ladies aiguës de cette parrie,telles que la pleuréfie & 


«h Pr Er on émprefcrit la décoétion ou le 


‘fuc. Du temps de Dioscoribe on faifoit recevoir 
‘aux malades la vapeur de la décoétion des feuillés 
par le moyeñ d'un éntonnoir, dont l'extrémité fou- 
“choit à la bouche. On avoit recours à ce moyen 
‘pour ceux qui étoient incommodés d’une toux feche 


: SE “Le meme auteut dit qu'on ob- 
- ‘ténoit par 


à la rupture d’une vomique. Il y ena qui 
‘recommandent le fuc de ruffilage contre Le calcul : 
Comm. Norimb. 36, p. 394. ri 
! Sa racine palfe pour avoir Lés mêmes propriétés 
que les feuilles & les fleurs : on l'ordonne en dé- 
-cottion à la dofe. de demi-once jufqu'à une once. 
TUTIE. Tutia vulgaris , off, Cadmia fornacum ,, 
‘AcRicoL. Ta | tr lo 
FOR UE DOMR, % Oo 


À 


UE TAU n'a 

La tutie eft une fubftance grife, un peu bleuitré, 
qu'on nous apporte en morceaux femblables à des 
tuyaux fendus en déux ; c’eft la cadmia recentiorum. 
En général les anciens nommoient cadmietoutes les 
fubitances qui fe fubliment dans les fourneaux où 
Von travaille les métaux, & pompholyx tout ce qui 
s’yprécipite. Turiaeftla cadmia fornacum Agricoles 
& en Arabe suria proprement. 

La tutie nous eft apportée d'Allemagne & de 
Suede ; elle fe fublime dans les fourneaux où l'on 
traite le cuivre avec la pierre calaminaire pour faire 
du laiton : ce n’eft que la pierre calaminaire même, 
füblimée avec très peu de cuivre. Au haut de ces 
fourneaux il y-a différentes barres deferoùelle s’at- 
rache ; & , pour la ramaffer, de temps en temps l'ont 
fecoue ces barres. Elle eft de couleur légérement 
bleuâtre;il faut la choïfir en grands morceaux , point 
trop épais , fans faveur ni odeur. Autrefois on de- 
mandoit toujours la tutie d'Alexandrie ; mais à pré- 
fent on ne nous en apporte plus de ce pays-là, c'eft 
l'Allemagne & la Suede qui nous en fourniflent. 

. La rurie eft defliccative, cicatrifante, aftringente, 
corroborative & ophthalmique ; on ne s’en fert point 
à l'intérieur , fon ufage pourroit même y être dan- 
 gereux. Avant que de lemployer , on la prépare, 
& la préparation confifte à la faire rougir & à l'é- 
teindre plufeurs fois dans de l’eau de rofe, puis on 
la porphyrife exactement. Elle convient dans les in- 
flammarions longues & rebelles des yeux, où les” 
‘vaiffeaux font devenus comme variqueux ; alors elle 
les reflerre & fair beaucoup de bien ; mais il ne fau- 
droit pas l’employer dans les premiers temps d’une 
inflammarion : elle convient dans l’engorgement 
des paupieres, quand les yeux font pleureux & 
chaffieux. On l’emploie dans les ulceres à l'intérieur 
des paupieres ; & dans les ulceres de la cornée : on 
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ên fait un collyreavec de l’eau de rofe & de plantain; 
on en laifle tomber quelques gouttes dans l'œil, 
puis on y trempe des comprefles, & on les applique 
deflus ; quand elles font feches , on réitere lemême 


procédé. Si ce collyre eft inefficace, en voici un au- 


tre que je lui fubftitue. 


2L Tutie préparées 5 LP SROS. 
Aloës ; 3 j gros & demi. 
Sucre candi , dj gros. 


Vin blanc amer d'Efpagne ; vj onces. 


On s’en fert comme du premier, avec du beurre 
frais & dela tutie, On fait une pommade très douce 


? 


pour les yeux. L’onguent de tutie fe compofe avec 


__ la tutie, le beurre frais & l’ongent rofat : on peut 


employer la tutie avec routes les eaux ophthalmi- 
ques , comme d’eufraife, de bluet , &c. | 
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di Fin du f[eptieme volume. 
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